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INTRODUCTION 



La grande péninsule iriangiilaire qui a pour base 

le Dauube, et dont la mer Egée et la mer Adriatique 
baignent les côtés^ se divise naturellement en trqis 
régions, de grandeur inégale, qui vont s'amincissanl 
du nord au midi» et dont le degré de civilisation «st 
en proportion inverse de leur étendue. La région su» 
périeure, située à Test du Rhodope et au nord de 
VHémus, est demeurée barbiare pèndant toute la durée 
du monde ancien. La région inférieure répond à Tan- 
cienne Grèce et» pour être étudiée complètement, elle 
exigerait des volumes. La région moyenne, beaucoup 
moins civilisée que Tune, mais beaucoup moins bar- 
bare que l'autre, nous occupera seule : nous l'appel- 
lerons région macédonienne, parce que son peuple 
dominant est le peuple macédonien. 

Notre premier chapitre est consacré à la géographie 
physique du pays i après quelques considérations sur 
son aspect général, nous indiquons, aussi exactement 
que cela nous est possible, ses limites naturelles, et 
nous nous appliquons à donner une idée complète 

de ses montagnes et de ses cours d'eau. Ces détails 

i 
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sont presque techniques; il Ta fallu, pour ne pas 
donner à cette ^rtie de notre travail une étendue 

démesurée. D'un autre coté, nous avons dû les con- 
server, car ils sont nécessaires. Les voyageurs les plus 
récents, parmi lesquels il faut citer au premier rang 
MM. Boué, Viquesnel, Heuzey et de la Coulonche, ont 
été mis largement à contribution. Enfin les traits 
principaux de cette description physique sont mssèm* 
blés dans un court résumé. 

La géographie historique commence avec le second 
chapitre, qui traite des peuples de Tépoqur jirimitive. 
Nous ne nous dissimulons pas combien cette partie 
dc^notre œuvre est vulnérable, et combien il est facile 
de contester nos interprétations. Cependant nous n'a- 
vons pas cm bâtir en Tair, et rien ne nous a coûté 
plus (le peines et dciiorts. Assurément nous ne pré- 
tendons pas que Ton puisse jamais arriver à une clas- 
sification vraiment incontestable de toutes les émi- 
grations, ei surtout de toutes les tribus émigrantes. 
La chronologie de ces premiers ûges du monde n'a 
jamais préoccupé sérieusement les historiens anciens, 
et nous sommes si loin d'avoir à cet égard des élé- 
ments satisfaisants, que nous avons des doutes légi- 
times sur la date précise de beaucoup de faits im- 
portants à des époques très-postérieures. Cependant, 
,à défaut de preuves plus certaines, on peut trouver 
des raisons plausibles ou suffisantes dans la na- 
ture du sol, dans quelques obstacles insurmonta- 
bles, dans la constance des traditions, dans les noms 
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même des tribus et des villes, et s il paraît puéril de 
suivie ou de défendre tel ou tel système de chrono-* 
logie, construit laborieusement par quelque savant 
et aujourd'hui suranné, il est peut-être permis, sinon 
dinvoquer positivement, du moins de faire entrer 
en ligne de compte les obstacles physiques, les tra- 
ditions sans origine connue, les noms semblables 
retrouvés à de grandes distances, les témoignages 
vagues, mais nombreux, épars dans les auteurs an- 
ciens. C est ainsi que nous avons essayé de comprendre 
cette question difficile, et, pour une époque où le fait 
le plus certain n'arrive qu'au vraisemblable, nous^*'>4is 
abstenons volontiers de toute affirmation. 

Ces réflexions sont-elles applicables au second clia- 
pitre tout entier ou seulement à quelques-uns de ses 
développements? Ce serait, nous le pensons du moins, 
traiter avec trop de sévérité la masse des témoignages 
recueillis, que de ne pas faire des distinctions. Nous 
reconnaissons le caractère hypothétique aux migra- 
tions primitives des Ulyriens, des Thraces, des'Pé- 
lasges, à celles de leurs principales tribus, et surtout 
à l'itinéraire qu'elles ont suivi. Mais ii est évident 
pour nous qu'il y a eu en Macédoine des tribus de six 
races difiérentes (Thraces, JLUyriens, Bryges, Féoniens, 
Teucriens, Pélasges); que quelques-unes de ces tribus 
ont dominé sur tout le pays, à des époques très^ 
anciennes; que ces races se sont tantôt juxtaposées^ 
tantôt superposées; que chacune délies a apporté son 

contingent dans l'œuvre de civilisation générale» tout 
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en conservant son caractère spécial, et que les institii* 

tiens religieuses en sont sorties. 

Le chapitre troisième traite de la géographie his- 
torique de la Macédoine pendant Tépoque macédo- 
nienne. Nous y avons donné une place importante 
aux expéditions militaires, et nous avons retiré beau- 
coup de fruit de cette étude pour les détails topogra- 
j)hiques qui constituent la d^nière partie de notre 
travail. Hérodote, Thucydide, Diodore, Arrien, Polybe, 
Tite-Live ont été nos guides, et nous avons souvent 
constaté la haute valeur que la connaissance plus 
ep^le de la géographie physique donnait à leurs ré- 
Hais nous avons regretté vivement de ne point 
posséder une liisLoire véritable du règne de Philippe, 
père d'Alexandre ; c'est surtout quand on opère sur 
le soi même qu'on s aperçoit des immeuses lacunes 
qui existent, et que le manque d'c&uvres développées 
ou originales se iail sentir le plus vivement. Pour le 
règne de Philippe à rintérieur, et pour les guerres si 
nombreuses qu'il soutint contre ses voisins, il est évi- 
dent que nous ne savons les choses qu en gros, ou 
plutôt chaque fait connu de nous est plein d'énigmes. 
Nous eu disons autant pour la période tétrarchique 
jusqu'à l'invasion gauloise, et pour le règne de Démé- 
triusll. La lutte des deux derniers rois contre Rome 
est plus facile k suivre; cependant, elle offre aussi 
bien des points obscurs, qui laissent le champ libre 
aux interprétations. . 

Au commencement du chapitre iv, nous exami- 
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nonsdans les historiens anciens la question si contro- 
Tersée des limites de la Macédoine. Evidemment on 
ne s y attend guère ; cela parai l tu ut d'abord un hors- 
d'œuvre, et nous le reconnaissons. Mais nous avons 
inutilement essayé de trouver & ces utiles explications 
une place plus convenable; si nous les avions intro- 
duites dans le chapitre premier, elles eussent mêlé la 
géographie historique à la géographie politique; dans 
les chapitres suivants, elles eussent gâté, par rindica*- 
tion anticipée de beaucoup de faits postérieurs, Tor- 
donnance dU récit, et en eussent amoindri l'intérêt ; 
réparties entre toutes les époques, elles eussent perdu 
elles-mêmes leur valeur principale, qui est leur réu* 
nion sous un même titre. Ces inconvénients très-graves 
n'existent plus quand nous abordons la géographie 
historique de la Macédoine à Tépoque romaine. Déjà 
nous sommes instruits et nous comprenons ce que 
nous disent les géographes; la vie brillante de la 
contrée a cessé et, avant de commencer la longue 
série de ses soufErances, on accepte tdôntiers de faire 

une halte. Telles sont, nous ne dirons pas les raisons, 
mais les excuses que nous essayons de iaire valoir; 
aussi bien Forganisation de la Macédoine par Paul- 
Emile, qui suit, et sa réduction en province par Mé- 
tellus, semblent substituer aux expéditions guerrières 
la matière de paisibles dissertations. Nous revenons 
aux combàts avec César et Brutus, dont les campagnes 
sont étudiées attentivement ; mais, à partir de la ba- 
taille de Philippesy la décadence est rapide, et il est 
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digne de remarque que les derniers siècles de la Ma- 
cédoine, comme province romaine, égalent Vépoque 
primitive pour la rareté des témoignages et pour le 
petit nombre des monuments. 

La vie de canton était si rorlement organisée en 
Macédoine, et répondait si bien à la nature du pays, 
quelle s'était perpétuée sous les Macédoniens et sous 
les Romains, et qu on la retrouve encore aujourd'hui 
dans les mêmes contrées. Ce fait évident nous indi- 
quait notre route, et dans le cinquième chapitre, 
consacré à la topographie de Tancienne Macédoine, 
nous avons abandonné la méthode ethnologique, qui 
ne répondait plus à notre but, pour suivre la méthode 
géographique naturelle. Nous avons étudié successi- 
vement, et dans le plus grand détail, tout ce que les 
anciens nous ont transmis sur les tribus, les villes, les 
bourgades, les montagnes, les fleuves, les lacs, les 
cAtes, les tles, dans TUlyrie grecque, la Thessalie épiiv 
tète (partie située au nord du Pénée), la Macédoine 
proprement dite, la Chalcidice et la Thrace épictète 
(entre le Slrymun et le IS'estus) ; nous y avons trouvé, 
après tant d'autres plus doctes et plus habiles, une 
abondante moisson de détails ou de faits nouveaux, 
dont quelques-uns ne sont pas sans importance, ^oua 
avons adopté, dans cette description par cantons, 
l'ordre le plus naturel, et en suivant rigoureusement 
de proche en proche cet ordre naturel dans toute la 
description, nous avons pu, sans obstacle, la conduire 
à bon terme. Nous n'avons rien avancé sans preuves, 
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surtout dans cette dernière partie» et nos sources sont 
indiquées très-exactement. Nous joignons à notre tra- 
vail une carte géographique, pour laquelle nous avons 
mis à profit les cartes de MM. Kiepert, Yiquesnel, Von 
Ilalin, lleuzcy et Leuke; nous avons aussi consulté 
celle de M. Lapie ; nous avons profité du texte de 
H. A. Boué, de M. de la Coulonche, et il n'y a égale- 
ment dans notre carte rien qui ne s appuie sur quelque 
témoignage contemporain. Cependant nous avons été 
surtout préoccupe», dans sa confection, du sujet même 
pour lequel elle était tracée, et nous avons voulu 
qu'elle fût l'expression vraie de notre pensée et de nos 
propres investigations. 

A la fin de Vouvrage, une rapide conclusion énu- 
mère les points de critique ou de topographie que 
nous croyons avoir mis en lumière, ou déterminés avec 
plus de précision. Pour se reconnaître parmi tant de 
noms propres, un index géographique était néces- 
saire : il aura pour elTet d'abréger les recherches et 
de rendre notre travail plus facile à consulter. 
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GËO&MPHIE AI^CIENNË 

M 

LA MACÉDOINE 

Pi ■ ■■ 

CfiAf 1T££ 1 
•ioounB nmiQOB ra l* tuctaoïM. 

I * 

La r^OQ moyenne de la péninsule hellénique, entre la 
r^on subdanubiaone et la Grèce proprement dite, est ap- 
pelée région maeédonienne , parce qne les Macédoniens en 

ont été le peuple Juminaut. Elle a pour limites :-à l'ouest, 
la mer Adriatique depuis le golfe Rhizonique (bouches de 
Gattaro) jusqu'au promontoire Acrocéraunien (cap Glossa 
on Linguetta) ; au sud-ouest et au sud, les monts Acrocé- 
rauniens (moûts de la Gliimère). les contre-forts (pii relient 
ces monts à la chaîne du Pinde, le PiuJo aux sources op- 
posées de l'AoQs (Voloussa) et do Pénée (Saiamvrias), les 
monts Gambuniens (Volutza), le haut et te bas Olympe, et 
la rive gauche ilu Pénée depuis le défilé de Tempé jusqu'à 
son embouchure; au sud-est, la mer Egée (Archipel), 
depuis l'embouchure duPénée jusqu'à celle du Nestus (Ka- 
rasou) ; à l'est, le Neatus injKrîeur et k Ahodope (Dtspoto« 
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Dagh) jusqu'à la jonction du Rhodope avec THémus (Bal- 
kliaij); au nord, la chaîne de rHêiiius ; Scomius (Vilociia), 
Orbéius (Spatz) , Scardus (Schar) ; au nord-ouest, le Scor- 
duB (Baba-Dagh), et ses contre-forts (Tzernagora) jusqu'au 
golfe Rhizonique. 

A J'oucst, la tùle adrialique, roide et nioiiolone dans sa 
coupe verticale, est, comme la c6te italienne qui lui est op- 
poséOy presque sans ports et sans abris. A partir du golfe 
Rhizonique, plutôt dalmateque macédonien, sur un espace 
de GO à 70 lioucs , mi Irouve a peine einq ou six havres 
(Budua, Duicigno, Saiul-Jeau de Medua, Durazzo, Avioua), 
dont un seul, Avlona, est vaste et sûr. Le promontoire 
Nymphéum (cap Rhodoni) protège le havre de Saint-Jean 
de Medua; le promontoire Dvirachium (cap Pali) [>rotL'ge 
le port de Durazzo; derrière le promontoire AcrocérauDien 
s'abrite le goliu d' Avlona, qui renfermait anciennement les 
ports d'Aulon et de Panormus ; il y avait encore un lieu de 

refuge dans l'ilt; de SaMis. 

La limite de terre, au sud-ouest, part du promontoire 
Acrocéraunien (cap Glossa), suit les monts Acrocérauniens» 
au sud; pendant quelques lieues, et les abandonne pour se 
relier par un contre-lort avec le Pindc. Ce contre -fort, dont 
la direction \arie souvent, et dont rélévation n'est pas tou- 
jours très-grande, est cependant une limite naturelle ; en 
effet, tous les cours d*eau de son versant septentrional se di- 
rigent du sud-est ;iu nord-ouest, et sont tributaires de la mer 
Adriatique; tous les cours d'eau de sou versaul méridional 
se diligent du nord-est au sud ou au sud-ouest ^ et sont 
tributaires de la mer Ionienne. Le Pinde sert de frontière 
depuis la source de rAcludous ( Aspropotamo ) jusqu'au 
mont Lacuius (Zygos) , r< pondant ii la source de i'Aoùs 
(Voïoussa) ; ensuite la limite se continue à Test et au nord- 
est par les monts Gambuniens (Volutza, Amarbis, Chapka), 
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incline au sud-est avec le haut Olympe (Hagios Hiiias) et 
le bas Olympe ou Octolophe jusqu'au déiilé de Tempôi et 
de lÀ soil la me septentrionale du Pénée jusqu'à la mer 
E^ée. Cependant la domination des Macédoniens sur la rive 
septentrinnale du Pênt-o s'est' perpétuée jusqu'à la ruine 
des Autigonides ; les Romains, sous l'impression de la con- 
quête* ont donné le Pénée pour limite commune aux pro- 
vinces de Macédoine et d'Achale : c'est pourquoi nous joi- 
gnons cette partie de la Thcssalio, cl cette partie seulement, 
à la région macédonienne comme annexe politique» et nous 
substituons au Pénée supérieur la rive gauche du Pamisus 
(BUuri), son affinent, jusqu'au col de Portées, qui condui- 
sait dans le pays dos Athamanes, et dont l'importante po- 
sition militaii'e de Gompbi était la clef. 
• Au 8ud«e8t, la côte de la mer Egée, échancrée et hospi- 
talière, semble une image de la Grèce, et la Chalcidice 
rappelle le Péloponnèse par sa forme comme par ses villes 
nombreuses et sa florissante population. Depuis les bouches 
du Pénée jusqu'à celles de i'Axius (Vardar), la plage est 

^ sablonneuse , le rivage uni et accessible seulement auf 
petits bâtiments; mais, à partir de Thessalonique, les ha- 

* vres abondent, et sur tout le littoral de la Ciiaicidice on 
trouve un grand nombre d'abris sûrs et de mouillages ex* 
eellents. Des golfes vastes et profonds, protégés par des 
chaînes de montagnes, presque entièrement i'erméi? et à 
toutes les expositions, permettent la création d'un grand 
empire maritime, et frappent encore d'admiration les voya- 
geurs modernes par fa beauté de leur aspect. 

Le golfe Thermaïque (golfe do Saloniki) s'étend entre les 
bouches du Pénée (ou plus exactement peut-être le cap 
Platamona) et le promontoire Canastréen (cap Paliiui); 
le golfe Toronaîque (golfe de Casandria), entre le promon- 
toire Cauaslréen et le promontoire Derrhis (cap Drépano) ; 
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le golfe SiDgiti()uc (golfe de Monte-Santo), entre le pro- 

montoiro Ampôlos (cap Karlali) et le promontoire Nym- 
phéum (cap SaiDl-Georges) ; le golfe Strynioiiique (goli)ô 
d'Orfano), entre le promontoire Acroatho (eap Smyma) et 
111e de Thasos (Tasso). Le fond du golfe Toronalque s'ap- 
pelait gollo Mpcvbenift'ii, et siii- la côlu méridionale du 
golfe Slrymouiqiie se trouvaieiit io golfe d'Âcaothe (golfe 
d*l8tiUar) et le golfe de Germorum ; enfln, au nord-ouest 
de Thasos, se trouvait le golfe de Néopolis (golfe de Gavalla). 
Depuis les bouches de l'Axius jusqu'aux bouches du Nostus 
on compte plus de soixante ports et poiuts de relâche dont 
raotiquité nous a laissé les noms. 

En remontant le cours inférieur du Nestus , on atteint 
prompfement les premiers contre-torts du Rhodope (l)es- 
poto-Dagh), qui lui sert de ceinture. C'est la linrute de terre 
à l'est, d'une élévation très-inégale, mais toujours suffît 
santé, et séparant nettement les deux bassins du Nestus et 
de l'Hèbro jusqu'à la jonction du Rliodope avec l'Hémus. La 
frontière du nord s'étend depuis la jonction du Rhodope avec 
l'Hémus jusqu'au Scardos (Schar-DaghouScbar); elle est na- 

■ 

tuîrelle dans toute son étendue, et est interrompue sur deux 

points seulement par les vallées très-étroites du Lépénatz 
et du Drin blanc. Au nord-ouest, le m ont Hess et le mont 
Pastrik relient le Scardus au Scordus, et le Scordus s'étend 
par le massif du Monténégro jusqu'au golfe Rhizonique et 
jusqu'à la côte Adriati(|ue, d'où nous sommes partis. 

Telles sont les vastes dimensions de la région macédo- 
nienne, La Macédoine est si grande, dit Tite-Live \ que les 
Macédoniens eux-mêmes n'en connaissent pas toute Féten» 
due. C'est dans cette vaste contrée que vivent les cent cin- 
quante peuplades mentionnées par Pline Le même cri 

« Uv., XLY,30. « Plin., IV, 17. 
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d admiratioa échappe à uu aulre géographe romain, Pom- 
ponius lféla\ 

Le goile Rhizoïiique, sinueux et profond, présentant plus 
d'une analogie avec !e golt'e Actiaqu^ (golfe d*Ârta), est 
^oaiiiié.à l'est par plusieurs s6iiimet8> ^tués à l'extrémité 
d*UD vaste massif répondant au pays actuel du Monténé- 
gro. Depuis le mont Lourlschio jusqu'au mont Doruiilor, 
qui n'ont pas d'équivalent dans l'antiquité, les pics se mul- 
tiplient à l'infini et s'enchevêtrent confusément, sans qii'on 
puisse «n distinguer la ligne priucipaie. Dans la grande 
carte de Lapie, qui est la plus claire, mais qui n'e^l pas la 
plus exacte, il semble que ce soit un ireillis à mailles irré- 
gulières* Présentement encore la contrée est mai connue et 
ne présente qu'une seule route accessible aux voitures ; les 
autres chemins, en petit nombre, et souvent taillés dans le 
roc, coutouruent des chaînes abruptes, séparées Tune de 
l'autre par des ravins proibnds. La direction^ générale du 
massif est du 6ud-<ouest au nord-est, et le Dormitor, par le- 
quel il se rattache aux Âlpes illyrienues (Diuariques), a 
7600 pieds d'élévation. . 

Depuis le Dormitor ju8<{u'au Scardus (Schar), qui com- 
mence la chaîne de l'Héoius (Balkhan), la dîreetion change 
subitement et se porte du nord-ouest au sud-est. Les som- 
mets sont très-éleves, et les quatre principaux, le Dormi tor, 
le Javor, le Kom* le fiaba-Dagh, qui flanquent à Tesl le 
Monténégro, ont de SOQO à 8500 pieds. Ils font partie de 

t P«np.ll41«,JI,3. 
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la ligne hydrographique et envoieot des conre d^eau à la 
mer Adriatique el à la intM' Nuire, ici Jonc la limite est pré- 
cise. Mais, à partir du Baha-Dagh, qui est le Scordus de Tite 
live, la ligne hydrographique est abandonnée un moment 
pour rejeter en dehors de la région macédonienne la vallée 
supérieure du Driii Ijkiuc, qui ul- Juil [«as y être comprise. 
Pendant que cette vallée supérieure est limitée à l'est par 
un plateau très-élevé sans doute ^ mais sans ces accidents 
bru^^ques qui rendent les communications difficiles, elle est 
bordée à l'ouest par un prolongement trcs-àpre du Scor- 
dus (Baba-Dagh), qui porte le nom de mont Pastrik et s? 
continue sans interruption jusqu'à la rive droite du Drin 
blanc, tandis que, sur la rive opposée, un eontre-fori non 
moins élevé du Scardus (Scliar), (jui |)orte le uum de mont 
Hess (4500), éteud jusqu'au fleuve ses énormes ^escarpe- 
ments» ne laissant aux eaux du Drin blaaè qa*uD passage 
étroit ou plutôt une fente. Selon toute apparence, le Hess 
et le Paslrik étaient anciennement réunis, et leur sépara- 
tion actuelle est une kngada \ eilectuée par un tremble- 
ment de terre, comme celle qui constitue entre POlympe 
et POssa le défilé de tempé. 

Entre le Hess et le Scardus (Schar), se trouve une pro- 
Ibude écliancrure d'uue^ lieue de large, encore tres-éievée 
pourtant (2500), qui termine de ce o6té les Âipes illjr- 
riennes. A partir du Scaréus, que. nous retrouverons dans 
la description des montagnes du nord, commence la chaîne 
du Pinde, qui court à peu près régulièrement du nord au 
sud, et qui lait partie tout entière de la ligne hydrogra- 
phique. La promise section, formée par le mont Toilrian- 
ska (3500), s'étend du Scardus aux sources de la Resna ; 
c'ogt uue piate-iorme buiiiée^ percée de pludxatirs cols longs 
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• ftt sinueux, tels que les «ois de Prisna, de Tourianska, de 
Slivova, ouvrant les cominuiiicatious avec la vallée du 
Driio(Dri]i noir). La seconde section iacUne un peu au sud- 
est, et 8*étend des sources de la Resna aux sources de l'Eo^ 
déus (Devol). Plus haute que la précédente, elle possède des 
sommels de ÔODO à 7500 pied.s; le plus élevé est le mont 
Péristéri, massit considérable d'escarpementâ souvent inao- 
oessibles (7500) ^. Il convient d'attribuer à cette montagne 
le nom d*0ctolophu6, mentionné par Tîte-Live ; en effet» 
elle i L'i)ruduil assez bien, par ses pics en amphithéâtre et 
par Je lac do Resna (ju^iU dominent, la situation de cet 
autre Octolophus de Thessalie, au pied de roiympe» au- 
tour du lac Âscuris (Ezéro). A la suite du Péristéri nous 
rencontrons le Néretsku, qui se maintient ju iidant 50 ki- 
lomètres environ entre 5000 et GOOO pieds. Au nord du 
Péristéri est le col du Dragor (2400)i par lequel on passe le 
plus ordinairement d'illyrie en Macédoine. A Textrémité 
sud-est du Néretska, ceLte montagne se franchit [vdv le col 
de son nom (41)22|« d'oi^i Ton voit toute laMacédome cen- 
trale et méridionale, le Pinde et 1 Olympe. C'est un dés 
points qui permettent le mieux d'embrasser l'aspect géo- 
grapliique de la contrée, et d'eu bien saisir les grandes 
divisions. Ces deux pienucies «ecLions correspondent au 
mont fiei tiscus des anciens. 

Les montagnes de la troisième section courent un mo- 
ment de Test à Touest antour du bassin supérieur de 
l'Ëordéus (Devol), pour reprendre plus loin la direction du 
Qord au sud, que dès lors elles suivent généralement. Ëliei 
s'étendent depuis les sources de l'Ëordéus jusqu'aux soui^ 
ces opposées de l Auus (Yoïoussa) et du Pénée (Salamvrias), 
et» quoique leur élévation ^it moindre le plus souvent, elle 

• * 
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est escore très-conaidérable. Elles répondent an Bercétésios 

des anciens, placé par Pline aux sources de TApsus, et on 
leur donne aujourd'hui différents noms (monts Grammes, 
Boshotari, Smolika). Dans le Bercétésiiis» le point culmi- 
nant estleGrammos (4S00), et du mont Smolika, qui unit 
le Bercétésius au mont Tymphé, on Toit les deux mers^. 
Il y a dans cette [lartic de la chaîne de nombreux pas- 
sages, beaucoup plus praticables que les précédents, mais 
débouchant à l'ouest, dans des yailées longues et étroites, 
encaissées entre des contre-forts d'une élévation souvent 
égale à la rliaîiie elle-même, et la t'acililé apparente des 
communications est très-atlénuée par ces obstacles. 

La quatrième section, formée par le Pinde proprement 
dit (Mezzovo, 6000 à 7000), commenoe aux sources de 
l'Aous (Voïoussa), au mont Laomos (Zygos, 5000), et se 
continue» toujours dans ladirt ction du nord au sud, jus- 
qu'aux sources du Pamisus (Biiouri), où s'arrête la région 
macédonienne. On y trouve, aux sources opposées de l'AoOs 
et du Pénée, le cul de Mczzovo, de tous le plus iVécjuenté, 
et passage habituel d'Epn*e en Thessalie ; au sud-est, le col 
de Portaes, répondant à la limite môme. £utre.6ux, ie col 
de Miliaes est le défilé dont [)arle Tite-Live, qui sépare la 
Thessalie du |)ays des Athamanes, et qui est protégé du 
côté de la Thessalie par Pheca et par Gomphi. Au midi 
le Pinde se continue eatre les Thessaiiens et les Ëpirotes. 

Les trois premières sections de la chaîne précédente 
constituent le Pinde septentrional, qui envoie à l'ouest beau- 
coup de contre-torts. Les rauaUcations du Bertiscus (Tou- 
rianska), arrêtées par ie Drilo (Drin noir), sont courtes, 
mais abruptes. Aux sources de la Resna et duBévus % dont 
on retrouve le nom dans ie petit village de Boboun (lem- 

« A. Boaé, I, Si. « LW^ XXXI, tt. 
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placement de Bévum), indiqué par la carte de Lapie*, se 
détache uue très-loDgue chaîne, qui suit du nord au sud 
et du sud-est au oord-ouest tout I0 cours supérieur et 
occidental du Driio. La première section de cette chatne 
secondaire s*étend duBertiscus au col de Bagora, et entoure 
complètement le lac Lychnitis (lac d Ochrida) ; ses sommets 
Jes plus élevés (mont Xérovouni, mont Kara-Dagh, 5000 à 
6000) se trouvent au sud-est; ils ne sont séparés du mont 
Grammos, premier sommet du Bercétésius, que par la yallée 
supérieure de TEordéus (Devol), et la troisième section du 
Piude septentrional parait être leur prolongement. Ge sont 
les monts Gandaviens, traversés sur deux points^ sous la 
domination romaine, par la voie Egnatia, et ils (possèdent 
encore de nos jours la voie de communicaliou la plus fré- 
quentée entre Tlllyrie grecque (Albanie) et la Macédoine; 
ils ne dépassent pas au nord-ouest le col duBagora (2615j. 
La seconde section, côntiguë aux monts Gandayiens, cot^rt 
du sud au nord-ouest, parallèle au Drilo, depuis le col du 
liagora jusqu'au rivage adriatique, et n'a pas d'équivalent 
dans la géographie ancienne. Sa masse compacte offre aux 
regards une crête boisée, dont les sommets les plus impor- 
tants (monts Bagora, Spiléou, Ibaléa, Kiapha-Mala, oOOO 
à 4000) s'élèvent eu l'ace du ïourianska et du Schar comme 
une épaisse muraille. Le mont ibaléa (5800) n est séparé 
du mont Jalesch, prolongement occidental du Scardus 
(Schar), que par le cours du Drilo, et paraît lui avoir été 
réuni primitivement, comme le Hess était soudé au mont 
Pastiik. 

A Touest du mont Kiapha-Mala (3458), les dernières ra- 

mificalionsjusqu'au Drilo inférieur n'ont [uis moins de 1500 
àSOOO pieds : elles répondent au pays actuel de Myrdita. 

* Lapie, Turquie d*ff«rof)r. 
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Aii-do??ous rrcllos s'éla^piit lo< monts de la Doiikacrino, 
(l'iOO à 1800), qui, eu se rapprochant des monts précé- 
dents, forment les dédiés du Malbis (Mali) ^ ; le Gabar* 
Balkhan(^0), le Djourad, le Tschapari, tians lequel se 
trouve le mont Tomor (5000); le Skrapari, dans lequel 
sont compris le mont Asiiau< {Trébuï^in), le mont yEropus 
(Pélagos) et les' défiles d'Aotigonée (col de Glisoura); les 
monts Acrocéraunlens et celui de leurs contre-forts qui 
sert de limite au sud-ouest (monts Ergénik, Mitschkéli). Il 
ne faut pas cont'ondro le mont Tomor, situé dans la chaîne 
secondaire du Tschapari, ayecle Tomarus des anciens, qui 
est en Epire, autour de Dodone. Le mont Tomor a la forme 
d'un cône tronqué avec trois sommets; c'est un massif isolé 
(peut-être ce nom de Tomor eu vient-il), de 8à 0 lioncs de cir- 
conférence, que Ton aperçoit à 32 lieues do distance au nord 
et au nord-ouest; il peut servir de point d'observation 
pour la cféocrraphie de la contrée. Le mont Paléovouni esl 
le Lingus de Tile-Live-, situé eu Epire, mais sur la fron- 
tière commune de la Macédoine et de la Thessaiie. Toutes 
les chaînes qui précèdent sont des contre-forts des monts 
Candâvietis ou du Bercélésius; elles courent prc>qiie uni- 
Ion mm eut du su'l-('sl au nord-oiicst, et encadrent autant 
de bassins parallèles, dont les vallées profondes et mon- 
tueuses', ne communiquant l'une avec l'autre que par de 
rares passages, sont le plus souvent d'un parcours difficile 
et d'un sol ingrat.. La côte seule oilVo un aspect dilTércnl, 
mais dans des proportions le plus souvent assez restreintes^ 
et sur une étroite lisière. Tous les cours d'eau sortant des 
chaînes précédentes à l'ouest du Pinde sont tributaires de 
la mer Adriatique. 

' A. Umè, I. OO-iGO, passim, • H. Viqiipsncl, Mém, 09 la Soc, âê 

9 Lîv., XiXlI, 13. gëoL^ V* série, V, p. 103. 
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§ S. 

Au sad-est, la frontière de la région macédonienne est 

formée par le cours du Paniisus et du Pénén et par la mer 
Egée, et les monlnL'ues n'y figurent poiut. Cc[»c'udaul elles 
reprennent leur rôle naturel et leur importanctî dans les di- 
visions secondaires, et de même que IcPinile septentrional, 
qui constitue la chaîne principale des montagnes de Touest» 
sert de liniile à l'iuliTieur entre la Macédoiue proprenieut 
dite et llUyrie grecque, de même les deux ramiiications 
principales des montagnes du sud -est servent de limite à 
l'intérieur entre la Macédoine proprement dite, la Chal- 
cidice et la Thp^saIie épiclète. M iis ees divisions sont véri- 
tablement secondaires ; elles ne sont pas continues et non 
interrompues comme les limites naturelles, et elles ont 
un caractère moins net et moins tratiché. 

Les mon:s Camlmniens, qui forni'Mil la [uemière rarnifi- 
cation entre la Macédoine et la ïliessalic, n'ont pas de nom 
moderne qui corresponde à toute leur ctiaiue piMucipale. 
Us se détachent du Pinde au mont Lacmos (Zyqos), courent 
au sud-est, puis au nord-e^^t et expiroiit [ues du i^ulle 
Tiiermaïquc, aux bouches de iliaiiacmoii (Indje-Karasou). 
Ils fie divisent en trois sections : le mont Tymplic ou 
Stymphé (Sedriliani) remonte au nord-ouest depuis le 
Lacmos jus'pi'au Bt'i ct'tésiu? (Srnulika); à Tc^l et au nord- 
est la partie inféiieure constitue les monts Cambuuiens pro- 
pfrment dits (mont Âmarbis) ; la partie supérieure repond 
aux monts Piériens (mont Flamboro), plateau d'une éléva- 
tion moyenne, dont les pentes boisées oflrent l'aspect d'un 
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épais taillis : c'est encore la torél Piérienne, comme au 
temps de Xerxès ou du roi Persée. 

Au nœud du mont Stymphé et des monts GambunieDS se 
détaclie un conlre-tort qui ré[»ond au Gcrcélius (mont Ca- 
chias ou Ardhara), et étend ses croupes extrêmes jusqu'au 
Péuée; à ta jonction des monts Gambuniens et des monts 
Piériens est le montTitarius (Chapka), qui relie aux monts 
Gambuniens lo haut et le bas Olympe. Cette dernière mon- 
tagne, de l'orme allongée et parallèle au rivage éirren, con- 
siste en un plateau surmonté de trots sommets, dont TUagios- 
Hilias est le plus élevé (8916) ; les deux autres (le Kalogheros 
et rilchouma) ne lui sont guère inférieurs. Avec un ou 
deux sommets du Balkhan au nord-est (le Rilo-Dagh), 
c'est le point culminant de la région macédonienne; il est 
supérieur au Dormitor et au Scardus. « La vue qu'on em- 
brasse de ses différents sommets est immense, dit M . Heuzey*. 
Ou voit d'un côté toute la iMact-iloine; de l'autre, toute la 
Thessalie, dont les lacs et les rivières semblent tracés comme 
sur la carte. Une haute montagne qui se dresse au dernier 
plan, est le Pâmasse. AVest, la mer forme un yaste cerele 
depuis le mont Athos jusque par delà l'île de Scyros ; à 
Touest, la chaîne du Pinde borne l'horizon de sa longue 
muraille dentelée. » Sans doute, ce coup d'cBii magnifique 
devait suggérer aux rois de Macédoine le désir de s*appro* 
prier un aussi beau pays. Li nùni d'Oiympe, chez les an- 
ciens, s'étendait 4 tout le massil'. 

Le bas Olympe est séparé du précédent par des escarpe- 
ments boisés; il constitue ce que les anciens appelaient en 
Thessalie Gctolo[ilius, ou les huit sommets, ot renferme en 
eliél huit âommcLs principaux ^ rangés autour d'un bassin 
intérieur circulaire dont le lac Ascuris (Ezéro) occupe le 

* M. L. Uenaey, Iê Mont Olympt, ^ M. L. Heozey, tê Mtmt C^ymife, 
p. 135. p. 53, 54. 
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ftmd (monts Detnala, Goudena, Koukouli, Godaman, Aiia<- 

lepsis, Métamorphosis, Si polo, Hairios-Hiliasj. Il ne faut 
pas confondre cet Hagio&-Hiiias, l'un des sommets de TOc- 
lolot»lie, avec le sommet principal du haut Olympe» qui 
porte le même nom. Au sud-ouest des précédents se trou- 
vent deux autres sommets, le Cyphus (Kokkinopétra) et le 
Milonas (Mélouna), dont le pied s étend jusqu'au Pénée. La 
plaine h l'ouest et au nord-ouest renferme aussi plusieurs 
montagnes isolées qui sont moins importantes. 

Dans les monts Gambuniens, à l'ouest principalement, 
les cols sont nombreux et faciles, et « semblent inviter les 
populations à passer d'une province dans l'autre^.» Ce- 
pendant Ils ne sont pas tous de cette nature, et 'il suffît 
pour le prouver de rappeler l'expédition d'Alexandre de 
Pélion en Bordée à Pellène en Uestiéotide, par une route 
ftpre et toute rocheuse, qui devait passer aux environs des 
llétéora. Entre le Titarius et les monts Gambuniens se 
trouve le délilé de Voluslana (col du Sarandaporos) ; entre 
le Titarius et l'Olympe le col de Pétra, qui porte encore le 
même nom; enfin, au sud-est le déhlé de Tempé, langada 
ou déchirure produite par un tremblement de terre entre 
rOclolophe et l'Ossa (Kiijsuvo). Ces trois derniers défilés, 
longs et détroits, Irès-faciles à détendre, sont*de la plus 
grande importance pour l'histoire et la géographie de la 
Grèce et de la-Macédoine. 

Les pentes dePOlympe à Test sont ra[ùiles, et ne laissent 
sur certains points de la côte qu'une plaine très-resserrée, 
qui s'élaigit au nord-est, en face des monts Piériens. Au 
sud-est, entre les monts Sipoto et Métamorphosis, était 
située la forêt Callipeucé; entre le haut et le bas Olympe 
se trouvait la régiou dite Ltbetkra, habitée par les Muscs. 



22 oâMRAPBn AMcnimB vu hà iucédoiiib* 

Une déchirure profonde traversait rOlympe du pied au 
sommet» et permet lait aux yeux de pénétrer jusque dans 
SCS roiulorneiil>', Proltahlrmonl produite en même temps 
que celle de Tcmpé, elle eùl ciic un socoud défilé, si elle 
s'était opérée un peu plus au sud. Au nord-est de 1 Olympe, 
entre cette montagne et Pydna, les anciens ont appelé 
mont Oloci us 2 ccllf; des co!liues inférieures qui se trouve 

au débouché du Cul de IVlia. 

La seconde (diiiliio des nionlagnes du sud-est s*étend à 
travers la Ciialcidice de[tuis le col de Laugasa, au nord-est 

de Thess;ilo!ji'|Ui', j ^ j l' iu [tiomoutoire Âcrothoon (cap 
Sniyi iiii). E'.lr ('-,1 .-(-.aiéc la précé.lculL- pnr une plaine 
de 50 à 00 kiloiueti c-^, qui re| ond anx l».i-sins inférieurs 
de rUaliacmon (Indjc-Karasou), de TAj^ius (Yardar) et de 
TEchédorus (Gallico). La Clialcidiee, dont elle fait la char* 
peule, se com[iu>e d'une prcriju'ile priuci[»alc, aux coulours 
arntu lis. Truis autres presqu iles s'en détaciieut, longues 
et étroites, dirigées parai lèlen)ent do Touest-nord-ouest à 
l'est-sud-est, cl on trouve sur la ligne centrale, à partir du 
col de Laïuasa, le monl i)} S()ron ' (iiu>ut Korliasch) (Diso- 
rou, s 'inii Con il) 'y*): sa double cime, aperçue de loin en 
mer, à rentrée du golfe Tliermaïque, par exemple, semble 
eu faire devix montagnes (55G1); ensuite le mont Cholo* 
monda, a[i[M'lé au>si IvlioIonKtn, cl. le muni Salomon, puint 
le plus élevé de l'iiitérieur (oGUU). 11 y a une complète in- 
terruption de la li^ue orographique à la naissance de la 
presqu'île septentrionale, ou pr. ju îlc d'Acté (presqu'île 
d'Iîaijiou-Oros.) C esl, dil M. Vn[Ut.?uel, unevallte de deux 
kilomètres do loug sur cent mètres de large, couverte de 

i M. L. Il.'u/cy. |i. (»7-10n. ' veul tUrc fdclicux. i ncouimode , el céli 
' l.iv . XLi V. .i4 convient iiien à Cftt<> roonlagne, siluée 

^ n «'vt iirrlil-' )!,' rPi O' i-ir ^ 1V\- en 'r;i\( rs iî<^ l;i nuiti' qui COIldoiSAit 

plir;tlntn il<' lii>u>in.'r\ , »'i I oi llioyra- de l'hiaco eii MacéJoiue. 

phehiibUodle, qui est «vilc4r Hérodote, * Coiuinèry, Voy. m MmM., 1, 

doit 6lre maintenue. £n elTet, d»a«»p«v ch. n. 
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prairies presque au niveau tic la nier, et, selon Griî:ebach, 
ce serait, comme les dciilés de Tcmpé et du Dria blanc, uae 
langada* Les dimeDsioos données par le savant voyageur 
français se doivent entendre du nord au sud pour la Ion* 
(riieur, et de l'ouest à l'est pour la largeur; elles se rap- 
.portenl assez exactement au tracé du canal deXerxès, tel 
qu'iiérodote ^ nous l'a représenté (12 stades ou environ 
2^,240). Le sol s'élève ensuite très-rapidement pour for- 
mer la masse du mont Athos (llagion-Oros). Cotte mon- 
tagne, vue de loin, l'ail i ellet d'un homme couché sur le 
dos S parce qu'elle se compose de deux parties de hauteur 
très-inégale (3000 et 5100), séparées Tune de Tautre par 
une dépression très-considérable. On y jouit d*unc \ue ma- 
gnilique, cl des i>lus éleiidues ; les nioiiornes assurent qu'on 
Faperçoit à 30 milles (48 à 50 kilomètres); les anciens vou- 
laient que son ombre s étendit jusqu'à Myrine, sur la côte 
occidentale de l'île de Lemnos*. 

A peu de distance du mont Dysoron naît un contre-fort 
qui se développe en forme de plateau parallèlement au ri- 
vage méridional, et se bifurque pour aboutir d'un côté, 
vers rouesl-nord-ouest, au promontoire Gi^^onis (cap Kara- 
Bnuroun), de Taulre, au sud, à Fenlrée de la presqu'île de 
Pallèue (presqu'île do Casandria). Cette dernièré ramifica- 
tion (1200), qui traverse la contrée appelée présentement 
Chassia, est vraisemblablement le montCissus des anciens, 
* et ce nom devait s'étendre, cumuie nous l'avons déjà re- 
marqué pour rOiympc, au plateau tout entier jusqu'à sa 
jonction avec le Dysoron. Des trois presqu'îles du sud-est, 
celle de Pallène (Casandria) est la plus basse; cependant 
Tisthme qui l'unit à la presqu'île principale reniorme quel- 
ques hauteurs, et les collines qui forment sa charpente 

> Hèrod., VII, 23, 116. > ApoUonins. I, t, 579, 604. 

• A. B«aé, 1, 177. 
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jusqu'au promontoire Ganastréen (cap PaHuri)8ont occupées 
par (les ibrêts de pins. La presqu'île de Sithonie (Longes*), 
située entre les deux autres» ne présente point de cbaine 
considérable; ses collines sont disposées transYersalement 
d'une mer à l'autre, très-fnvorablemenl pour la oonfigu«> 
ration do son littoral, et les trois presqu'îles, vues du golfe 
Tliermaique, semblent être trois crêtes écbeiouuées en gra- 
dins et séparées par deux golfes*. Au nord» une dernière 
ramification part du mont Gbolomonda, et parait a?oir ^té 
exploitée anciennement pour ses mines. Elle expire à l'ex- 
trémité du golfe d'Acantbe, sur le goiiè Strymonique. 

> » 

MMÉtagaM de l'est. 

Les montagnes servent constamment de frontière à l'est, 
et la cbaine principale est le Rbodope (Despoto-Dagb), qui 
s'étend du sud-est au nord-est, parallèlement au cours du 
N(;stus (Karasou), depuis le lac Bi^tonis (Bourougliul) jus- 
qu'au mont appelé aciuellenient Tchadir-Tépé. La partie 
inférieure de cette cbaine renferme des sommets très^levés 
(monts Tchal-Tépé, Tchégla, Krucbova), dont la bauteur 
varie de 5500 à 7000 pieds ; la partie supérieure (monts 
Jaïlas?!, Dozpai) se maintient à ce niveau, et le point cul- 
minant est, à la jonction du Rbodope avec TUémus, le Tcba- 
dir-Tépé, qui mesure 7200 pieds. L'ancien nom de Rhodope 
s'étendait à toute cette chaîne, comme toute la partie su- 
périeure s'appelle actuellement Dcspoto-Dagb. Sans doute 
les principaux sommets avaient des noms spéciaux cbez les 
tribus thraces qui vivaient dans leur voisinage, mais ces tri- 

A A. Booé écrit LMgmu. * A. BQoé, ^ ITS. 
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bus étaieiil barbares, et les noms qu'elles donnaient à ieurà 

montagnes ne nous sont pas parvenus. Tous les contre-forts 
àtués à l'est de cette ligne, sur le versant de i'Hèbre (Ma- 
nt36à)t. sont en dehors de la région macédonienne, et nous 
n'aifons pas à nous en occuper; nous allons décrire les 
principaux contre-forts situés à l'ouest. 

.£atre le Tchal-Tepô et le Nestus (Karasou) se trouvent 
les gorges des Gorpiles, qui sont voisines du relais de To- 
piris, sur la voie Egnatia. Sur la rive opposée court parai* 
lèlement au Rhodope, mais en se rapprochant beaucoup 
plus du Nestus, une chaîne secondaire qui, dans sa région 
moyenne, se développe à Touest par un renflement subit, 
redevient, dans sa région supérieure, parallèle au fleuve, et 
rejoint, en s'arrondissant, le rnont Il^mus (Balkhan), au 
pic de Démir-Kapou (7500). La hauteur de cette chaîne varie 
de 3500 à 7000 pieds; ses pics les plus élevés (Buzdagh, 
Sironitza, Périn-Dagh, Tel-Tépê) * n'ont pas d'équivalent 
chez les anciens; elle est cependant d'une grande impor- 
tance, car tous les contre-forts courant à l'ouest en provien- 
nent directement. 

Au coude formé au sud-est par cette chaîne secondaire, 
à partir du Buzdagh, on trouve le mont Orbélus indiqué 
par Arrieu% et répondant aux sources du Kourou-Déré, 
alïluent de TAngitas; ensuite les collines du Symbole 
(monts de Gavala, 500 à 3000), qui se prolongent parallèle* 
ment au littoral jusqu'aux bouches du Strymon (Strouma). 
Elles se relient l'ai blement au nord-ouest au puissant mas- 
sif du mont Pangée (Pilat-Tépè), qui atteint brusquement, 
au centre de collines très-inférieures, 5600 pieds d'éléva- 
tion. Riche eu mélaux précieux, exploités avec succès dans 
Tantiquité, le Pangée étend sa large base, au nord jusqu'à 

> M. Vii|Mn0i, Carte d« la Tlmca. * Arrlea, Asp. d*Jli»., 1, e. t,%è. 
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FAnpitas, à Tooest jusqu^au Strymon. Un autre contre»fort 

pari du nidiit Ali-lioulouscli, cl alleiut le Slryiiioii au nord 
de Siûlia (Démir-llissar) ; nous l'y relrouveron.«> quaadDous 
décrirons les montagnes du centre. Dans la région supé* 
rieure de la chaîne secondaire, le Périn-Dagh (G600) secon- 
linue jusqu'au Slrymou par le nioul Ploksa; nous l'y 
retrouverons égalcmcDl. Remarquons dès à preseal le carac- 
tère sauvage de toute cette région, qui n'a été véritable- 
ment mise en lumière que de nos jours, par M. Viquesnel, 
et qui, dans une surface de 40 lirues sur '20, ne [tré?enle 
qu'uu très-petit nom lire de cols, tous trèardilliciles. Dans 
la chaîne principale, le célèbre voyageur n'en a personnel» 
lement reconnu que deux S l'un près du mont Dozpat, 
l'autre entre le Dozpat et le Tchadir-Tépô. Les cols sont éle- 
vés en rauyi une de 500U à UUUO pieds; celui de Krescluva 
seul est à 2800 pieds. 

a La configuration du Rhodope est telle, dit H. Boué, 
qu'elle peut servir de muraille infranchissable du côté de la 
Macédoine. Aucune vallie lungiluduiale du Uliodope ne le 
traverse en entier, tandis qu*il est coupé du nord au sud 
par d'énormes fossés aisés à détendre, et que ses croupes 
sont fortifiées par des forêts, des précipices, et quelquefois 
des neiûcs. Ce no .-t iait (luVitlre la nier E'^^t'e el ces mou- 
tagnes qu uu ciniemi pouirait s'avenlurt-r ; mais cette 
longue gaine, bordée de pentes rapides, olfre tous les 
moyens pour arrêter Tennemi, pour l'y battre, ou même 
l'y eiilernier*. » Ou se liuure ai^cmenl ce que }iouvaient 
être ces contrées, encore bi barbares de nos jours, quand 
elles étaient occupées par les Manies et par les Besses* 

1 H. Viqaesnel, Carte de la Thraee. < A. Boaé^ IV, 4S. 
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Hontagnes du nord. 

' Au nord, d% même qu'à Test, les montagnes servent con- 

stîimmcnt de iVoiitirres, oX cr Ile ligne coiitiiiuo est formée 
par l'Uémus (Balkliaii) depuis Je Tchadir-Tépc, où il op* ro 
sa jonction avec le Rhodopc, jusqu'au Scardus (Schar), où 
il se relie par* un contre-fort avec le Scordus (Baba-Dagh). 
lî décrit une première courbe autour du bassin supérieur du 
Strynion, dont il {orme l:i ceinture, et colle eourbc aboutit 
au mont Orbélus (mont Spalz), haut de 6000 pieds. Dans 
cette section on remarque le Rilo-Dagh, point culminant 
de toute la région macédonienne, qui a des sommets de 
9000 iiicds ; le Scomius (Vilocba, 09U0)» un peu en dehors 
de la ligne, mais très-voisin et du haut duquel Philippe es- 
saya de voir les deux mers et le Kourbetska (5600 à 
4500). Tout à fait au nord et aux sources du Strymon la 
chaîne s'aiïaisse, et n'a guère plus de 2000 pieds. Un petit 
coutre-fort se détache de TUémus au-dessus du Rilo-Dagh 
et forme le massif du mont Koniavo (4500). Cependant les 
cols abondent le lonq de la vallée du Strymon, qui ne de- 
vient étroite et dinicile que dms sa partie moyenne, un peu 
plus au midi, et c'est évidemment là un dis points princi- 
paux par lesquels se sont opérées les invasions. 

L'Hémus décrit une seconde courbe, moins prononcée, 
autour du ba.-^sin su[M'rieui' de l'Axiiis (Vardar), de[>uis le 
mOnl Orbélus (moût Spatz) jusqu'au Scardus (Schar). Dans 
cette section on remarque le Kara-Dagh» qui s'étend du 
mont Orbélus à l'Axius» dans la direction du sud-est ; lo 
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mont Mlav, qui llanquc à rcst lo petit bassin du Lépénatz; 
le pic de Liubétint, pyramide triangulaire de 6400 pieds, 
doDt les ramifications flanquent le même bassin à l'ouest» 
le pic de Kobélitza (7389) ; le Scardus (8000) et ses derniers 
escarpements; le Hess (4500), qui aboutit au Driu blanc : 
le Jalesch (4000), qui aboutit au L)i ilo (Drin noir). A l'ouest 
du Spatz est un premier col (2500), que nous appellerons 
eol de Komanova. Entre le mont Mlav et lemontlâubétin, 
le loni; du Lépénatz, se truuve le délilé de Katschanik, pro- 
ibud et tortueux, rétréci près de Katsciiauik par un rocher 
à travers lequel il a fallu creuser une galeriede trente pieds 
pour Se frayer un passage. A Touest du pic de Kobélitza se 
trouve le col du même nom (G380). Sur l'autre rive de 
l'Axius, entre ce fleuve et la Podolilsclika, le mont Der- 
^nska semble être le prolongement du Kara-Dagh : il est 
traTersé par un col qui correspond au col précédent, et 
aboutit, comme le col de Katschanik, à Scupi (Uskiup), 
dans la vallée moyenne de l'Axius. Ces basses cavités, peu 
nombreuses sans doute, sont suiBsanteSj. parce qu'elles 
sont de facile accès; elles sont toutes dirigées du nord au 
sud, toutes parallèles sur le versant septentrional aux af- 
fluents du Danube, sur le versant méridional aux grandes 
vallées de TAxius et du Strymon, et c'est par elles que ia 
régicfi macédonienne a reçu une grande partie de ses en- 
vahisseurs^ 



Il nous reste à raccorder les montagnes du centre avec 
les chaînes principales que nous venons d'étudier. La Ma- 

* < A. Boné, 1, eO-71. • A. Bwé, I, ISS^Tl. 
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ci'doiiie, c'est t'iicore M. Boué qui en (ait la remarque, est 
coupée du uord au sud et de l'ouest à l'est par des moDta- 
gnes ea sens contraire, qui doûoent à ses plaines Taspect 
d'auges quadrangnlaires, allongées dans des proportioâs 
très-inégales. Cette observation est féconde pour la géogra- 
phie ancienne du pays : elle explique pourquoi les Péo- 
niens, les Thraces et les lUyrîtns se sont obstinés à vivre . 
par cantons, et la répartition des anciennes peuplades sur 
le sol macédonien permettra d'en apprécier toute la valeur. 
jNous rattachons aux montagnes du nord, et par consé- 
quent à i'Hémus, toutes les chaînes verticales courant du 
nord-ouest aa sud<>est, parallèlement aux vallées du Stry- 
mon et de l'Axius ; toutes les chaînes courant de l'est à 
l'ouest, à la gauche de l'Axins, se relient au Rhodope; 
toutes celles qui courent de Toucàt à l'est, à la droite de 
TAxinSySe relient au Bertiscus et au Bercétésius, qui répon- 
dent au Pinde septentrional. 

Parmi les chaînes verticales, la plus orientale et la plus 
' longue suit la vallée du S.lrympn, dont elle forme la cein- 
ture à Touest, Elle pairt du mont Orbélus (Spatz), et aboutit 
sur la rive droite du bas Strymon, en face des dernières 
ramilicalions du Pangée. Sa hauteur varie de 1500 à ' 
6000 pieds, et ses sommets les plus élevés sont aussi les 
plus rapprochés du mont Spats. La section supérieure s'é- 
tend du mont Spats au mont Malesch (5100) ; malgré son 
importance, elle n'a j^as de nom général La région 
moyenne, comprise entre le mont Malesch et le mont Sul- 
tanitza, contourne le bassin du Pontus (Stroumnitsa), et se 
développe à l'ouest, comme la seconde chaîne du Rhodope, 
par un rentlement subit, mais beaucoup plus allongé, (jui 
lui donne l'aspect de deux chatoes à peu près parallèlfis* 

> M. Viquesnel, Carte de U Thrace. 
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La chaîne au nonl du Pontus (mont [Maschkavilza, 5000) 
reiiicrme le col de Rado\itch (2U00); la cliainc au sud 
(mont Véiitza, mont Tchengel) renferme le col de Stroom- 
nitza (2000) ; ces deux p.is^^a tres se correspondent et serrent 
de comiiiuiiioaliuij du nord au sud. Au point où les deux 
chaînes se l ejoi^nent, c'est-ù-diruà knr i xlrémilé occiden- 
tale, est le col du mont Sertat qui sert de communication 
de l'est à Toucst* La section inférieure renferme le mont 
Suli uiitza (3000) et expire aux bouches du Strymon*. 
C'est à celle section tout enti» ic; qu'il tant donner le nom 
de mont Cercine : on ne peut pas eu exchn-e la partie infé- 
rieure, car le nom de lac Cercinitis» donné par les anciens 
au lacTakinos, ne serait plus justifié; on ne peut en ex- 
clure la partie supLiiiuie, car des t'ails ac((uis à l'histoire 
prouvent qu'elle portait auisi ce nom ^. Eufin c'est gratui- 
tement et sans motifs plausibles qu'on rejetterait le mont 
Cercine au delà du Strymon, sous prétexte qu'il était en 
Thrace , car tous les pL'U[ ies sont thraccs jus(}u*ià celte 
chaîne, et la Macédoine proprement dite ne commeuce que 
sur l'autre versant. On y trouve les cols de Betschik et de 
Labana. Si l'on excepte le nom de Cercine, applicable à 
toute la réirioii lulLiiture, tous les cols et toutes les nion- 
tagues de cette chaîne sont sans équivalent dans la géogra-* 
phie ancienne. 

Parallèlement à la double chaîne du Pontus (Stfoum* 
nilza), dt'puis le mont Dovanitza jusqu'à la rencontre du 
inont Séria, aux abords dlslib, des cimes ondulées de hauf 
tour moyenne (1200) courent de l'est-nord-est à l'ouest- 
sud-ouest. Ce sont des plates-formes toutes en pâturages 
(montPoimainion?)^,qui n'ont pasde nom partimilier et qui 
n'opposent pas d'ohâtacles réels à la ciicuiation. Plus au 

,^ A. Bouc, I, 175. » Sleplu,v». 

« Thuc, 11, 09, iOO. 



Digitized by Google 



«ÊOCniilPHIB PHTSIOim DB LA «ACÉDOIHk. 3i 

nord, iiDc aulie thaîiic se détache uu peu au-dessus du 
moDt Orbélus (Spatz); plus courte» elle est aussi pii|8 
abrupte» et on y remarque le col de Stratsin (^00), qui se 

relie au col du Piantza * ei établit la communication entre 
les basàius supérieurs du Strymon et do l'Axius. Ln prolon- 
gement du Karadagh, depuis 1 entrée du àéùlé de Katscba^ 
nik jusqu'à la rîye gauche de l'Axius, est le dernier de ces 
contrc-lbrts. Il est éviJeul qu'on ne peut pas rattacher les 
deux précédents au lUiodope, quoiqu'ils courent à peu près 
de Test à Touest; mais la dilïiculté, plus apparente que 
réelle» disparaît, si on remarque que le Rhodope lui-même 
n'est qu'un contre-fort de THémus, plus oriental que les 
précédents. 

Entre TAxius (Yardar) et le Bertiscus (Tourianska) cdu** 
rent du nord-ouest au 8ud>est» à peu près à égale distance 

de la chaîne à Touest et du fleuve à Test, les monts Ba^ 
bouna, très-;iprcs, dont la hauteur \arie de oOOO à 4000 
pieds; le montKoziak (3484) est un de leurs sommets. Au 
nord du mont Koziak, le col de Derbend, dit aussi col du 
Babonna (2500), et au sud le col de Plevat (2684), servent 
do passage entre les vallées supérieures de l'Erigon (Kara- 
sou) et de TAxius (Yardar) ^. Uu contre-fort s'en détache au 
nord^est et aboutit sur la me droite de l'Axins, en face de 
Scupi (Uskiup), au mont Kartschiaka; un autre, [)lus sep- 
tenlriûual, le mont Vlainilza, court parallèle au mont Der- 
venska, que nous avons déjà signalé comme prolongement 
du Kara-Dagh à Touest. Enfin» au sud-est, un contre-fort 
part du mont Koziak, et aboutit au confluent de TAxins et 
de TErigon : dans ce contre-ibrt est le cul de Trojak (1500) *. 
ATouest des monts liabuuiia. plusieurs ramifications asseï 
ardues 8*étendeot jusqu'à i'Ërigon ; eliee se relient au BeN 



» A Boué,I, i72,17ô. 

* À. iiuué, 1, 181, m. 



* A. Booé» I, «80. 
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ûacm par d'autres prolongemeots, dont les monts de Sii- 
vova sont les plus élevés (3485). 

Au sud de l'Ërigon, et parailèlein^t aux monts Cambu* 
niens, se développe, à partir du col du Néretsohka, dans la 
direction du nord-est, le mont Bora (mont Nidsche, 6000 à 
7000), qui se relie aux derniers prolongements du mont 
Serta^ dont il n'est séparé que par TAxius. C'est sans doute 
du mcmt Bora que provint à Torigine le nom d'Hyperbo- 
réens, donné par les Grecs aux peuples plus septentrionaux, 
rejetés en eflel au delà du mont Bora, et complètement bar- 
bares. Les colonies Cretoises, qui sont les plus anciennes et 
les plus éloignées de là mer, n'ont pas dépassé cette limite. 
Ainsi la chaîne centrale du Bora, très-élevée et jointe par le 
mont Serta aux monts Plaschkavitza, l'orme, du mont Né- 
retsohka au mont Malesch, une muraille qui isole complè- 
tement la Macédoine supérieure des plaines méridionales. 
De cette muraille se détachent, le long de TAxius (Yardar), 
le moiit Janitza et le mont Païk, dont les dernières collines 
répondent à la position de Pella (AUah-Kilissia) ; le plateau 
de Vodéna, répondant à la position d'Kdesse (Vodéna), et 
duquel on yoïi l'Olympe ^ ; plus à Touest, le Kara-Dagh, qu'il 
nu laul j)as coui'oudre avec le contre-fort qui part du mont 
Orbélus (Spatz) : le Bermius (mont Doxa, mont Bourénos, 
3000)» qui s'étend presque korixontalement depuis Bérée 
(Yerria) jusqu'en face de Gélétrum (Gastoria), tourne au 
nord-ouest, et rejoint le mont Bora au col du Nérelschka. 
Le Bermius envoie en tous sens des ramiiications, dont la 
phis puissante refoule profondément au sud le lit de l'Ha- 
Bacmon (Indje-Karasou), et correspond avec le col de Yo- 
lustana (col du Sarandaporos) ; quelques autres s'étendent 
autour des petits lacs de Gélétrum (Gastoria), Bégorritis 
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* (SariguI), d*Ostrowo« de Télowo, qu'elles entourent oomme 

d^un bourrelet. 

s 7. 

Hydroffrajphie somumIm • venant adriati^M. 

Les cours d'eau de la région macédonienne appartiennent 
à deux versants ; tous ceux qui naissent à l'ouest de la ligne 
centrale,' dont le mont Dornûtor et le col de Portaes sont les 
points extrêmes^ appartiennent au versant occidental bu 
adrtatique } toud ceux qui naissent à l'est de cette ligne 
centrale appartiennent au versant oriental ou égéen. 

Le versant adriatique, sauvage et étroit, presque enlière- 
ment montagneux et improductif, répond environ au quart 
de la contrée, et comprend tous les bassins côtiers de 
Touest. A partir du golfe Rliizonique (bouches de Gattaro), 
les cours d'eau s'y succèdent dans l'ordre suivant : 

L'Oriundès (Moratscha), le cours d'eau le plus considé- 
rable du pays deBLabéate8,etdont le nom nous a été trans- 
mis par Tite-Live, naît au mont Dormitor, traverse le lac 
Labéalis (lac de Scutari) et prend le nom Je Barbanua 
(Bojana) dans son cours inférieur. Le Barbanua porte ba- 
teau jusqu'à Scodra (Scutari) ; le Glausala (Kiri ou Drinassi) 
se jette dans le Baibanna à gauche, un peu au-dessus de 
Scodra*. 

Le Driio (Drin noir) sort du lac Lychnitis (lac d'Ochrida), 
dont il est le canal d'écoulement; son cours, très*encais8é, 

se dirige du sud au nord entre des roches clevées ; ensuite 
il tourne lu nord-ouest, reçoit le Drin blanc, qui part du 
Scordus (Baba-iiagb), incline définitivement à*rouest, puis 

« A. Boaé. I. 81. 8t. 

3 
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tu flud-ouest, et a son embouchure au sud de Soodra» Le 

lac Lychnitis, qui rappelle à M. Boné le lac de Genève ^ est 
remarquable par la beauté île se.- rives, la Iranspareiice de 
ses eaux, et les poissons qu'il nourrit, priiicipalemeui les 
anguilles. LeBertiscus et les œonU de Gandavie encadrent 
au sud et à Test cette vallée élroile et lui envoient un grand 
nombre de torrents*. Dans le cours iultrieur du Drilo, la 
rive gauche est bordée par le contre-iort irès-élevé du Kia- 
pha-Mala, et renferme les petits bassins du Saphuschar ' et 
de TArdaxane*. La rive droite est une plaine unie, élevée 
de 50 à 40 pieds sculcmeut au-de>sus du lit du Barbanna, 
et celte plaine se continue au delà du fleuve jusipi 'aux pre- 
miers gradins du massif du Monténégro. C'est la seule 
plaine un peu étendue du versant adriatiquc. 

Le Matbis (Mali) naît dans les montagnes de la Douka* 
giue, se grossit de plusieurs altluents, dont Tun, TArtatus 
(Oracha), est mentionné par Tite-Live \ el il traverse des 
défilés pour atteindre son embouchure. Souvent à sec en 
été, comme la plupart des rivières de cette côte, il est dan- 
gereux daus la saison des pluies, à cause des grosses pierres 
qu'il roule, et de la rapidité de ses eaux. 

L'Isanus (Hismo), le Panyassus ou Panissa (peut-être le 
Tergusa, aflluent de THismo), l'Ululéus (Arséni), le Palam- 
aus (Dartschc), sont de vérilabLs lurreiits; l Uluîeus est le 
plus considérable. Ils prennent tous naissance entre les 
monts de la Doukagine et le Gabar-Balkhan. Le Genusus 
(Scumbi) sort des montagnes de Gandavie; c'est déjà un 
petit Ûeuve, et il tire une i-iaude iiuiiur lance de la voie 
Egnatia, qui suivait presque tout son cours 

L'Âpsus (Ërgent ou Usumi) nait daus le montGrammos, 

« A. Boué. 1. 76. * Polyb. VllI. 15. 

• Le lac LyehDitit a SS kilomètres > i^iv. ILIII. 21. 

decircûnréreDce.(Poiiqil«vU]e.U.4U7.) * M. Vi>iuesnol. Mctn» dtla Soc. d« 

» À. bùuL 1. 8S. géol. 1'^ berie. V. UO. 



«AoeKAPOIB PBIWQQI M LA lUCtMUU. d5 

et reroit assez pre» de son einbouclimc l Eordéiis (Devol), 
qui part du col du ISéreUclika, traverse plusieurs lacs, et 
est aussi considérable que lui ^ Les vallées supérieures de 
* ces deux rivières sont escarpées et étroites; ri s[iace inter- 
médiaire, âpre et monliieux, est dominé par le Tomui-, et 
on y trouve les délilés d'Anlipalria (Bérat). C'est au bassin 
inférieur, à partir de ces défilés, qu*ii iaut appliquer le té- 
moignage de Plularque*, lorsqu'il nous représente l*Âpsas 
coulant au milieu d'un grand et profond marais, et étral au 
Pénée pour la largeur, la roideur et la vitesse de son cours. 
Sa source, placée par les anciens au mont Bercétésîas, dé- 
termine la position de cette montagne. 

L'Aoûs (Voïoussa) prend sa source au mont Lacmos (Zy- 
gos), et traverse dans son cours supérieur, comme les deux 
rivières précédentes, une vallée étroite qui n'est qu'un 
long défilé entre les monts Mitschkéli et Smolika. Elle re- 
çoit à droite la Deschnilza, se resserre encore aux défilés 
d'Antigonée (col de Clisoura), entre les monts Asnaû8(Tré- 
busin) et ^Sropus (Pélagos), reçoit ensuite, à gaoobe, le 
Gélydnus (Dryno) et le Polyanlhus (Soutchitza)\ et se jette 
dans la mer à 10 stades (looO mètres) d'Apollonie (Polina). 
Son cours inférieur est navigable, et plusieurs lois, dans 
Tantiquité, les flottes y chercbèrent un abri. 

La presque totalité de ces cours d'eau, et parmi eux tous 
ceux qui ont de Timportance à partir du Drilo, se dirigent 
uniformément de Test-siid-est à rouesl-nord-oucst. Le pays 
est difficile, mais les forêts et les pâturages y abondent, et 
les plaines, très*rares il est vrai, qui sont le long des oôtes, 
sont d'une grande fertilité. 

1 M. Viqaesnel. Mém, û» fo Socdt ^ M. Viqueinel. Mém, éê te Soo. dt 
féol. 1" série. V. 9S. gM. 2« série. I. 279. 

* Plut, tiamin: ^ Vou Uahn. Carie de l'Albanie. 
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saiii 



t éséem i teaslM 4» la The— Ile, 
• 

A i'esl, la scène change et tout prend [des proporliuns 
plus vastes^ un aspect moins âpre et moins oride ; les tor- 
rantsdeYiennent des fleuves, les vallées de petites plaines; 
souvent les montagnes 8*afrais8ent et se convertissent en 
pftturages, les coteaux se couvrent de vignes, et les champs 
des plus riches cultures. £u suivant le littoral dans un 
rayon de 15 à 20 lieues, presque partout le territoire est 
fertile. Au delà de celte zone, le sol est souvent mon- 
tueux et ingrat comme sur le versant adrialique, mais ce 
n'est pas sans exception , et plus d'une vallée délicieuse 
existe à Tabri de chaînes élevées. Le centre est occupé par 
une plaine très-riche, propre à devenir le noyau d'un grand 
empire. On trouve tout à l'entour des villes opulentes, bâ- 
ties sur un emplacement propice, et jouissant de toutes les 
facilités du commerce maritime, qui enrichit les nations, 
et de tous les produits qui les nourrissent. Enfin on sent 
qu'il sulïirait d'un homme de génie pour y rassembler les 
éléments les plus essentiels d'un puissant £tat. 

Le versant ^éen répond aux trois quarts de la région 
macédonienne; il embrasse quatre bassins principaux : le 
bassin ihessalien, le bassin macédonien ou intérieur, les 
bassms côtiers de la Chalcidice, et les bassins thraces du 
Strymon et du Nestus. 

Le bassin thessalien répond exclusivement à la rive gaof 
che du Pamisus et du Pénée. Le Pénée (Salamvrîas) prënd 
sa source au mont Lacmos (Zygos), à l'opposé des sources 
de TAoûs, coule resserré entre le contre-ibrtduKotziaka et 
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les rochers des Météora*, dédit ane large courbe au sud et 
an sud-est, autour du Cercétius (Ardham) et de ses prolon- 
gements, remonte au nord-est, décrit ensuite au sud-est 
une seconde courbe moindre que la première, remonte en-* 
core au nord-est pour traverser le défilé de Tempé, et se 
jette un peu plus loin dans la mer Egée. II reçoit à gauche 
rion (Cachias ou Coraerki), le Léthéus (Triccalino)', qui 
suivent cooune lui la direction générale du Cercétius, et 
sur l'autre versant de ce contre-fort, le Titarésius, qui forme 
on bassin secondaire très- intéressant entre le Cercétius et 
l'Olympe ; enfin, et presque à sou emboucliure, le torrent 
de Bourouvari 

Le Titarésius (Yourgaris) sort du mont Titahus (mont 
Chapka) ; il reçoit à droite rOrcos (Sarandoporos), qui naît 
daus le col de Volustana (Vigla), et qui doit son nom mo- 
derne (ruisseau que Ton passe quarante fois) à ses sinuo- 
sités. Â gauche^ il reçoit i'Ëurotas, appelé aussi Europus*, 
et le Gyrétius ou Cyralius (Xerias), dont le premier natt au 
col de Pétra, et le second sur les pentes boisées qui séparent 
l'Olympe de rOctoloplie. Dans son cours inférieur, sa vallée 
s'élargit et se confond presque avec celle du Pénée. Quoi 
qu'en aientdit Strabon et Pline TAncienS d'après un passage 
d'Homère, dont Tinterprélation véritable demeure dou- 
teuse, ses eaux ne sont pas plus troubles que celles d'autres 
rivières, du Pénée par exemple^ qui n'est à peu près lim- 
pide que dans le fort de Tété, au temps de ses plus basses 
eaux, et le nom d'Orcus, porté par un de ses affluents, lui 
a sans doute valu cette mauvaise réputation. 

Sur la rive droite, le Pénée reçoit le Pamisus (Bliuri), 
dont 'le cours, presque horiionUil, continue la frontière 



s Kiep. Smvp» IM. * M. L. HeoMj. Girta de t^lynpe. 

3 D'Anville. Géuir, onc. Carte de * Sirab. VU. Fragm, 
le Gr^. * Plie. IV. 15. 
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politique jusqu'au coi de Portées, qui touche aux Athama* 
nés. Quand il remonte au nord-est après sa première courbe, 

il reçoit riùiipt'o, (jui lui apporte toiilos los raux de la 
Tbessalie intérieure; enfin, à l'enlrée de Tempé, il reçoit 
encore le trop-plein du lac Nésonis (Nézéro), et ii porte ba- 
teau dans la moitié de son cours La navigation du Pénée 
moyen et intérieur remonte à la plus haute antiquité; il 
devait même alors ôtre plus considérable qu'aujourd hui. 
Plusieurs chefs en partent pour la guerre de Troie, et Gou- 
néus a ses Taisseaux au pied du Gyphus; Pompée s'embar- 
que à Larisse pour échappei" à César. Sans doute le déchi- 
rement* qui produisit le déliié de Tempé est de hcaucoup 
antérieur à la guerre de Troie, mais il est bien difficile de 
dire si l'assèchement de la Tbessalie centrale, et par con- 
séquent de la vallée moyenne du Pénée, tut immédiat, ou 
s il s'opéra gradueiiemeut. Neptuue, c est-à-dire un trem- 
blement de terre^ en est le premier auteur % mais il ne Test 
pas seul, et la tradition veut que les Lapithes aient traTaillé 
à ces déblais \ 

• S». 

■MstelteiéHw M MMé«HUeii« 

Depuis les bouches du Pénée (Salamvrias) jusqu'aux bou- 
ches du Nestus (Karasou), le Tersant égéen se composa 
presque exclusivement de bassins côliers, divisés en trois 

sections par deux trouées principales, qui ré[)ondent l'une 
au ibud du goiie Thermaïque, i ai^lre au fond du golfeBtry- 
monique. La section moyenne constitue les bassins côtiers 

» Plin. IV. 15. » Pin ! Pyth. IV.v. S46. schol. 

s AIhén. Deipnosoph. XIV. p. 639. ^ Fréret. Acad^êuer. XLVU. il. 
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àé la Ghalcidice; par la trouée du golfe Strymonique s'é- 
coulent toutes les eaux de la Thrace épîctëte, répondant 

aux bassins du Sirymon (Strouma) et du Neslus (Karasou) ; 
par la trouée du golfe Thermaîque s'écoulent toutes les 
eaux de la Macédoine proprement dite, répondant au bas- 
sin intérieur ou macédonien. 

Le bassin intérieur ou macédonien renferme les deux 
bassins principaux de rUaliacinoa (Indjé-Karasou) et de 
TAiius (Vardar), les bassins secondaires du Lydias (Kara- 
» Âsmak) et de TEchédorus (Gallico), et le barâin intérieur 
du lac Bégorritis (lac Sarigul) et du lac d'Ostrowo. 

L'flaliacmon (Indjé-Karasou, ou fleuve fou, ainsi appelé 
parce qu il a le cours yariabie et impétueux d*un torrent) 
natt dans la partie septentrionale du mont Bercétésius 
(monlGrammo^), coule cà peu près régulièrement du nord- 
ouest au sud-est pendant la moitié de son cours, remonte 
au nord-est un peu au-dessus du col de Volustana, et in- 
eline à l*est quelques lieues avant son embouchure ; il sa 
jette dans le golfe Thermaîque en face de Thessalonique. 
Au nord, sur la rive gauche, son bassin est resserré par les 
contre-forts du Bermius (Bourénos), dont les pentes incultes 
se prolongent jusqu'aux bords du fleuve et ne s'en éloignent 
que dans sa vallée inférieure, au-dessous de Bérée (Yenia); 
au sud-est, les monts Piériens et les monts Camhunieus 
longent aussi de très-près sa rive droite, et c'est seulement 
dans la partie occidentale de cette rive, entre rHaltacmon 
supérieur et le mont Stymphé, que la plaine s'élargit pour 
former une vallée de 2 à 10 lieues de large, sur plus de 
25 lieues de long. Celte vallée est une des plus belles de 
la Macédoine» et renferme seule des affluents de quelque * 
importance. 

L'Iïaliacmon rr-roit à gauche le? oaux du lac de Célétrura 
(Gastoria)» qui s échappent à travers des collines de 60 à 
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80 pieds, par un canal d'écoiileinent de 250 à 7)00 pieds de 
largeur'; entre ce canal et la partie la plus méridionale 
de 80D cours, le mont Bermius (Boorénos) ne lui envoie 
que des torrents, coulant entre des collines élevées et in- 
cultes comme entre des murailles parallèles. En romonlaiit 
vers le nord-est, les ruisseaux sont moins nombreux et plus 
larges, et il y a quelques cantons fertiles dans les petits 
bassins de laVendja et de la Mélissa, qui avoisinent Bérée; 
le versant oriental du Bermius (Doxa) et du Xérolivado est 
même renommé pour sa belle végétation et la fraîcheur de 
ses ombrages. A droite, les affluents principaux de l'Ha- 
liacmon sont la Bélitza, la Primoritsa, le Grévénético et le 
Vénético, qui sont sans équivalents dans l'antiquité; leurs 
vallées iniérieures se conioudcut avec celle de l'Haiiacmon, 
qu'elles élargissent, et les bassins des deux derniers sont 
susceptibles d'une ricbe culture. Au delà du Vénético, à 
partir du rapprochement des monts Cambuniens propre- 
ments dits avec le mont Bermius (Bouréuos), la rive droite 
devient à son tour &pre et torrentueuse ; un seul des ruis- 
seaux de cette section a un nom chez les anciens : c'est 
rMcordus (Rhrasopouli) qui appartient au bassin tout à 
f&il inférieur, entre Textrémité nord des monts Piériens et 
le rivage ^éen. 

Le lac de Gélétnim (Gastoria), qui est un réservoir de 
rHaliacmoD, paraît être un ancien cratère; situé à 1923 
pieds d'élévation, il a 2 lieues de diamètre tt G8 pieds de 
profondeur. U est entouré, comme le lac Ascuris, d'une 
ceinture de montagnes (2150 à 2400) et bordé par une 
plaine cultivable qui, selon M. Viquesnel, a de 1 à 2 lieues 
de large 3y et selon M. Boué « n'a qu'une demi-lieue. La pé- 



1 A. Boaé. I. 187. i88. s M. Viqaesnel. Mém, dê la 8oo, 4t 

* M. L. Heiuey. Carta de roi^mpe. géU. 2* série. 1. 246. 

* Au Booi. 1.187. 
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ninsule de Koetei 8'en détache à Touest, et est unie à la 
terre ferme par un isthme rocheux d'environ un quart de 

lieue. Les eaux du lac paraissent avoir été autrefois 
plus abondantes, et il ^rait possible, de même que pour 
le lacÂscuris, de les écouler presque entièrement. 

Le lac d*Ostrowo, formé par PEordaicus, a d lieues de 
long sur i lieue de large, et 444 pieds de profondeur*. 
Entouré à l'ouest et à Test par les ramiftcations extrêmes 
du mont Bora (Nidsche) et du mont Kara-Dagh, il est sans 
écoulement apparent, quoiqu'il reçoive les eaux du petit 
lac Sarigul (Bégorritîs) et de l*Eordaïcus, qui lui sert de 
canal*. Il est probable cepeiulant qu'il y a des communi- 
cations soutemines entre ce lac et le lac de Télowo, qui a 
lui-même des débouchés visibles, et qui n'en est séparé que 
par le col de Yladova. 

Le Borhoros-Limen (lac de Jaumlza), bordé à l'ouest par le 
mout Xéi'oiivado, à Test par les dernières collines du mont 
Jannitza et du mont Païk» est sans rivages et sans limites 
précises, sauf sur certains points à Test. Dangereux d'accès, 
el plus vaste qu aiicicnnement, il occupe le centre d'un 
petit bassin, autour duquel rayonnent plusieurs rivières 
importantes à reconnaître pour la géographie ancienne.* 
Ce sont : à Touest, le 6ouléma«Riéka^ appelé aussi rivière 
Saiut-Elie, le Javornîtza; au sud, le Lydias (Kara-Asmak, ou 
llavro-Néro), par lequel s'écoulent les eaux dn lac; au sud- 
est» entre les collines du Jannitza et du Païk, le Koniskowo, 
parallèle à l'Axius et sortant du Païk ; au nord, le Rhédias 
(Tcherna-Riéka, ou Mogléniiico), (|ui traverse l'ancienne 
Almopie et reçoit la Bélilza et laNolia^ Au nord-est, le 
Vodéna, qui part du mont Bora (Nidsche), reçoit les eaux 

< M. Viquesnd. JMw. d$ la 8oe. i» > M. de la GoaloDcbe. du «oc. 

géoL 2' séfw. I. 255. Mv. IV. 786 M tniv. 

t Kiep. Mur. Turk, 
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du lac de Télowo (1 lieue de long sur 100 à 200 pieds de 
large) K et des autres lacs de l'Ëordée, celles du moût Gîta- 
rîon (Turlo), l'un des sommets du Kara-Dafrh, le Rhédias 

(Tchern.i-Uu'ka), le Palt rM'a>tro, et se perddaus les marais, 
à l'entive du lac do .îannitza. 

ce Le plateau de Vodéna, dit M. de la CiouloDche*, est de 
forme démi«cîrcu!aire, haut de 120 k 150 pieds; coupé à pic 
sur trois côtés, il est adossé aux coiilrc-l'orls do dou\ hautes 
montagoes, dont les peutes, s' abaissant, livrent passage aux 
eaux réunies de plusieurs lacs. Ces eaux circulent partout 
claires et limpides sur le plateau, se répandent en cascades 
jaillissantes sur les flancs presque perpendiculaires du ro- 
cher, cl se perdent ensuite au milieu d'une forêt de juju- 
biers, de saules et de platanes, » Gousinéry et M. Boué ^ ne 
vantent pas moins la fraîcheur délicieuse de ce beau site 
et la magnificence de son point de vue. Le dernier affluent 
du Vodéna à gauche, le Paléocaslro, naît aux environs de 
Cyrrhus(Paléocastro); sa source bouilloonauteet limpide est 
regardée par les anciens, et aussi par les habitants actuels, 
comme un bras souterrain de l'Aiius, passant à travers le 
mont Paik*. C'est ainsi qu'en France ou attribue aux infil- 
trations de la Loire la source du Loiret à Olivet. La plaine 
au sud de Vodéna est marécageuse et semble avoir été an- 
ciennement le fond d'un lac ou d'une baie : le fond sa- 
blonneux de la partie qui avoisme la cAle conlirnie cette 
opinion ; il est vraisemblable qu'anciennement le goil'e 
Tbermaïque s'est prolongé jusque-là, et que la mer s'est 
retirée peu à peu devant les atterrissements. Le Lydias est 
encore navigable aujourd'bui dans tout son parcours, mais 
les embouchures de rHahacmou et du Lydias ont changé 

* H. Viquesacl. Mém, de la Soc, de ^ Gousinéry. Voy. en Macéd. i. 78. 

gM, 2« série. 1. 854. — A. Boué. 1 186. 

' H. de la Gootonclie, JlfP. <b» <0C. * M. de laCoulonchc. Rw. dttfoe, 

tav, IV. 649. sav, IV. 785 et V. 121-131. 
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d'aspect. Les sables jetés dans la plaine par l'flaUacmon 
ont eihaussé le terrain et obligé le Lydias, autrefois son 

tributaire, de se rejeler plus à l'est. Il y a rencontré l'Axias, 
dont lo cours s'était moditié en sens inverse, et les deux 
Ocuves coulent réunis pendant 2 lieues environ. Il y a une 
distance de â lieues entre Tembouchure de THaliacmon et 
celle de TAiius. 

L'Axius (Vardar). dont le nom en dialecte crélois veut 
dire, selon iiésychius de Milet, ûeuvc aux rives boisées, 
est le bassin central de la région macédonienne, qu'il coupe 
diagonalement en deux parties presque égales, du nord- 
ouest au sud-esl. Il prend sa source au mont Scardus 
(Schar) ^ coule du sud-est au nord-est pendant une 
quinzaine de lieues et tourne au sud-sud-est pour ne plus 
abandonner cette direction. Son cours su[)érieur, divisé en 
plusieurs bassins par les chaînes opposées du Kara-Dagli et 
du Derveuska, du Serta et du Kafadartzi, est séparé des 
plateaux «avoisinants par une Tallée d*une deml-iieue« qui 
est très-fertile. Dans son cours inférieur, au-dessous de Né* 
gotin, cette vallée, resserrée à l'ouest par le Kafadartzi, le 
Péternick, le Kojowa et le Paik, s'étend davantage à l'est, 
et se confond bientôt avec celle de rËchédorus (Galiico)*. 
Elle consiste alors principalement en p&turages; sur le 
littoral, le sol, sablonneux et imprégné de sel, est mal cul- 
tivé. 

A sa droite, l' Axius (Vardar) reçoit le Podolitschta, qui sort 
dumontDervenska; leDreska, quisort des monts Babouna; 

leBabouna, qui sort des mêmes montagnes, a son confluent 
à Izbar ; ces petits bassins, tous à l'est des monts Babouna» 
sont montueux, boisés et peu fertiles* L'Ërigon (Karasou, 
Tinma-IUéka, Yardar-Sarigoul), qui suit, prend sa source 

' PioL lU. 13. t A. Boué. 1. tOS-ISS. 
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dans le moQt Bertiscus (Tourianska), coule du nord au sud, 
incline ensuite au sud'^st, puis au nord-est, contrarié dans 
son cours par les derniers sommets du Babouna, se rejette 
à IVst en face desderninrs proloncremenls.du mont Koziak, 
et tombe dans l'Axius à Polotsko. C'est lo plus grand affluent 
de tout ce bassin, et il est supérieur à i'Axius lui-même, 
dont le cours antérieur est moins long et moins alimenté 
que le sien. Il reçoit lui-mOmeè droite le Slivova-Riéka, le 
Schemuitza, leDragor; à gauche, le Kamliis et le Raelz. 
Le Dragor arrose Monastir, le Kandris Prilip; le Raets, 
fortement encaissé entre de hautes monlagnes, forme le 
petit bassin isolé deT^qjak^ Ce sont les affluents principaux; 
mais dans un parcours d'environ 00 lieues et dans une 
vallée large de 7 à 9 lieues, dont il occupe le centre > 
l'Erigon est grossi par plus de trente torrents, et son cours 
inférieur est. rarement guéable. La plaine de Monastir, 
qui Ibrme sou bassin moyen, est une des plus belles de 
la Macédoine, et présente dans une étendue de 15 lieues 
8or 5 les plus riches cultures*. Au-dessous de son confluent 
ayec l'Erigon, l'Âxius reçoit encore la Yélitza et le Lydias 
(Kara-Âsmak). 

Les affluents de TÂxius, à gauche, sont disposés plus 
symétriquement et coulent généralement de Test-nord-est 
à i'ouest*sud-ouest. Le Lé}H-natz, qui sort du col de Kat- 
schauik*, traverse le Kara-Dagh et a sou confluent au-des- 
sus de Scupi (Uakiup). L'Egn-Deré prend sa source au mont 
Dowanitza ; il coule d abord dans un Ut très^ncaissé, comme 
dans une fente, traverse ensuite la plaine élevée de Musta- 
pha, et a son confluent entre Uskiu(> et Koprili. La lirégal- 
nitza prend sa source dans le mont Piantza, au sud-est du 
montDovanitza, passe à Istib, et a son confluent entre Izbar 



(! 1 A. Boué. I. 180. riétë de géologie. 2« série, i. 343. 

2 * M. Viquesnel. Alémotres delaSo' ' A. Boué. i. 170. 



CiOGBAraiB PBTSIQOB DB LA MACÈDOIMB. 45 

elPoloLsko. Les pâturages abondent dans les bassins de la 
Brégalnitza* et de l'Ëgri-Déré; les collines sont herbées jus- 
qu'au faite» et le pays est susceptible de nourrir de nom- 
breux troupeaux ; mais dans tout ce Taste bassin, la plaine 
de Mouastir est incontestablement ce qu'il y a de meilleur 
et de plus ièrlile. L'Âxius est traversé, à 4 lieues au-dessus 
de son embouchure» par un pont qui existe à peu près au 
même point depuis une haute antiquité. Il avait antérieu- 
rement un autre lit plus à Test, et on peut en suivre la 
trace à partir de ce pont pendant plus de 2 lieues. 

L'Ëchédorus (Gaiiico) prend sa source au mont Tchengel» 
et son bassin, de 18 à 30 lieues de long , est resserré entre 
les monts de la Yélitza à l'ouest, et les monts de Laugasa à 
Test. Le volume de ses eaux est peu considérable^ et lors 
de l'expédition de Xerxès, il fut mis à sec par les Perses*. 
Sa Tailée est peu fertile, cependant elle renferme quelques 
tcri es à blé. Son embouchure se perd d^ns les sables (i^ouf- 
tre du Cheval). 

§10. 

mmmâmm cétton d« la Plérfè et de la ChaleMlee. 

Les bassins côtiers de la Piérie, compris entre le bassiu 
thessalien et la trouée du bassin intérieur ou macédonien, 
sont adossés aux Tailées du Titarésius et de THaliacmon in- 
férieur, dont ils sont séparés par le mont Olympô et par les 
monts Piériens. Les cours d'eau dout ils se composent sont 
de véritables torrents; une pluie d'orage amène infaillible- 
ment une mondation, et ces inondations sontisi soudaines 
et si terribles, qu'elles eutralnent les auimaux, les maisons, 

1 A. Boue. I. 174. • llerud. Vil. 128. 
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et les hommes eux-mêmes ^. G^est surtout à leurs effets 

destructeurs que Ton doit do ne pas rencontrer en Piérie 
un plus grand nombre de monuments anciens. 

Le ruisseau de Bourouvari, alBueui du Piude, qui pss- 
sait auprès de rancienne Phila, est le premier torrent de 
rOlympc sur le versant oriental. L*Apilas, qui le suit, 
prend sa source «lans rOcloio[tliL', au muni Mélamurpliusis, 
coule au tond de ravms boisés qui répondent à la i'orét Gai- 
lipeucé , et a son embouchure au sud d'Uéracléum (Plata- 
mona). Entre le mont Analepsis et le mont Detnala« la 
Ziliaua prend naissance; elle arrose la conlri'e a[>pelée Li- 
béthra ou Libéthria (Canalia), consacrée par le culte des 
Muses; les Grecs lui donnaient le nom de Sys ou de San- 
glier, à cause de ses dévastalidns, et elle le justifie encore 
de nos juins. L'Enipée (Vyllius) pari du nja.-sil'do l'Ol} mpt', 
en i'ace du Kalogbéros» coule dans des fentes profondes à 
travers les précipices, reçoit toutes les eaux du plateau su- 
périeur, et conserve très- près de la c6te ses rives escarpées. 
L'Hrlicun (l'utuki) suri du cul de Pélra, longe la base de 
l'Olympe au sud-ouest du muni Olocrus, s'enfonce sous 
terre au-dessus des ruines de Dium (Malatbria), et, après 
'un cours souterrain d*un peu plus d*une lieue (22 stades)f 
il re|)araîl sous le nom de Ba[ihyras^. C'est dans le Baphy- 
ras que se jette l'Enipée, après avoir contourné un dernier 
plateau sur lequel Persée avait assis son camp. Les deux 
fleuves réunis se confondent dans une même emboucbuie» 
et se perdent au milieu des marais, à 2 lieues de leur con- 
ilueut ^. -Dans 1 été ces torrents, si dangereux après un 
orage, sont presque entièrement à sec, et il faut, si on veut 
de Teau potable, creuser le sol au bord de la mer, où Ton 
trouve des sources. L'Œson (Mavronéri) sort du col de 

< M. L. Heaiey. UMoni Olympe, 96. * M. L. BeuMy. 153. 154. 
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Pétra comme l'Hélicoo, mais au nord du mont Olocrus ; le 
Leucos (Pélikas ou Sfétili) sort des monts Piériens. Us ne 
sont pas plus importants que ceux qui précèdent, mais ils 
ont un cours plus paisible ; c'est dans leur plaine que s'est 
livrée ia bataille de Pydua. Le Mitys natt dans la Ibrét f îâ* 
rienne» c'est-à-dire dans les bas plateaux des monts Pié- 
riens, qui sont très-boisés. Depuis le Milys jusqu'à THaliac- 
mon, un rcucoulre encore plusieurs torrents, mais ils sont 
i>ans équivalents dans la géographie ancienne. 

La côte, pierreuse et aride dans cette première section^ 
devient sablonneuse dans la'trouée intermédiaire, et on y 
chercherait vainement un caillou. Entre TAxius et l'Eché- 
dorus, la plaine est inculte ; entre i'Echédorus et Therma 
ou Tliessalonique, elle produit du blé et renferme des pâ- 
turages ^. Les bassins côtiers de la Ghalcidice> compris entre 
rEch»j(lorus et le Slrvmon, sont très-nomhreux ; les an- 
ciens ne nous ont transmis les noms que de cinq ou de six. 
Entre Thessalonique et le promontoire Gigonis (Gonusa), 
un fleuve longe le Dysoron et arrose le territoire d'Anthé- 
mus ; il portait vraisemblableuient Itî nom de cette ville. 
Au centre de la côte sud-ouesl, entre le promontoire pigo- 
nis et ristbme de Paliène, un autre cours d'eau sort du 
principal sommet du Gissus (1965); ce doit être le Récbius 
ou Récllias. Au fond du golfe Toronaïque, on trouve l'Olyu- 
Ihius (ruisseau de Poliéro), l'Amuiasou Amuitès, et le Clia- 
brius ou Cliabrias (ruisseau d'Ouroumilia), de tous le plus 
grand, dont la vallée remonte entre le Gissus et le mont 
Cholomond.i jusqu'au pied du Dysoron. Le Psycbros (ri- 
vière de Plataua) est tributaire du golfe Singitique. Ënliu 
on donne le nom d'Auion au canal d'écoulement du lac de 
Bolbé (lac de Betcbik). Les presqu'îles secondaires de Pal- 

* GwiiiBéry. I. 60.^61. 
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iène, (ie Sithouie et d'Acté, et ia c6te nord-est eotre TAu- 
lon et le Strymon, D*oot que des torrents. 

Lcî? Jeux lacs do Langasa et de Betchik paraissent avoir 
été réuuis ancicnuement, et, seiou les cartes de MM. Leake 
et Kiepert S i'Aulon remonte jusqu'au lac de Langasa, re- 
cevant ainsi le trop-plein des deux. Le lac de Langasa, dont 
on ignore le nom ancien, a environ 2 lieues de long sur 
1 lieue de large; il est mai'eca^eux et ses eaux sont 
basses. Le lac de Betchik (ancien lac de Bolbé) a 4 lieues 
et demie de long sur cinq quarts de lieue de large ; il 
est plus profond, très-poissonneux, et plusieurs espèces de 
poissons de mer remou lent jusque-là eu été. Le petit bas- 
sin intérieur dont ils sont les réservoirs est parfaitement 
encaissé*, excepté à l'est, par où il s'écoule dans le golfe 
Strymonique ; il est alimenté par de nombreux ruisseaux 
sur toutes les pentes avoisiiiantes, bordé de beaux pâtu- 
rages, et le paysage en forme de cercle qui renvironne est 
un des plus animés de la Macédoine. 

La troisième section des bassins entiers, séparée de la 
précédente par la trouée du Strymou, s'étend le long de la 
Piérie de Tbraceetde la Parorée, depuis le Strymon jus- 
qu'au JNestus, et n*a de largeur qu'à ses deux extrémités ; 
au centre, la mer Egée baigne le pied même des coteaux 
du Symbole. Les torreuls qui l'arrosent à l'ouest partent 
du Pangée ; ils sont très-iaibles et sans nom ancien. A l'est, 
la c6te, basse et sablonneuse, renferme quelques étangs 
salés, dont l'un, près duquel était rancienne' Pistyre, avait, 
du temps (rilcrodole, 50 slades de circuit (1 lieue et 
demie) \ L'Ue de ïliasos ne possède que des cours d'eau 
sans importance. 

1 hsatib.North, 6r.— Utp. Tkm, * A. Boué. I. 96. 97. 
Eftlnt. * UéroiL VU. 109. 
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i 

Les bassins du StrymoQ et du Nestus, joints aux bassins 
entiers de la troisième section , répondent aux cours d*eaa 
de la Thrace macédonienne, dite aussi Thrace épictéte. CSe 

pays, occupé en majeure partie par des barbares, est mal 
connu des anciens géographes, qui paraissent en avoir 
^oré absolument la plupart des accidents. Cependant il 
donne lieu à quelques obsenrations générales, qui ont 

pour l'histoire et la géographie de la Macédoine une grande 
valeur. 

Le Strymon (Strooma) prend sa sooroe dans lee monts 
Kourbetska (S400), traverse la plaine de Radomir, qui con- 
stitue son bassin supérieur, franchit les contre-i'orts du 
Koniavo, et arrose la plaine de Kustendil, autrefois Tauré- 
sium ou Jttstiniana Prima, qui constitue son second bas- 
sin ^ Après s*étre frayé un passage entre les contre-forts du 
mont Smaljilza et du mont Kreschna, il coule resserré 
entre des montagnes boisées depuis Djouma jusqu'à Mel* 
niky où les chaînes opposées du mont Ploksa et du mont 
llalesch lui donnent à franchir un nouveau défilé : c'est la 
première section de son bassin moyen. La seconde section 
s'étend deMeluik à Démir-Hissar^ anciennement Sintia, oii 
elle est limitée par les dernières croupes du mont Sulta» 
BÎtsa à l'ouest et du mont Ali-Boutousch k Test ; son bassin 
inférieur répond à la plaine de Serès, ancienne Odoman- 
tique ; il y traverse du nord-ouest au sud-est le lac Cerciuitis 
ou Prasias (lac de Takinos), est retenu encore une fois par 

^M.Vi(inttMl.G«rl«.delaT1irice,et JAAn. ittaSi>e.é9géok S*aérie. I.SSO. 
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les collines exlrèiaes de la Bisalliquc et du mont Pangée, 
et s'échappe par une étroite issue pour se jeter, 2 lieues 
plus loin, dans le golfe Strymooique ^ Ainsi son cours, de 
75 à 80 lieues, présente, comme celui de FAiius, ime suc- 
cession de cavités parfaitement circonscrites, et formant au- 
tant de bassins particuliers, très-favorables à la vie de tribu. 
Il reçoit: à droite, le Goranovitza-Déressi, qui sort du mont 
Orbélus (Spats) ; le Pontus (Slroumnitza), qui sort des monts 
Vélilza, et qui est le plus considérable de ses bassins secon- 
daires; le Bisaltès, cité par Etienne de Byzance, à la sortie 
du lac Gercinitis ; à gauche, la Dubnitza, la Riiska-Riéka, 
la Bistritxa, dont le confluent correspond à peu près à celui 
du Pontus; la Doulli-Tchaï, qui passe à Sirris (Serès), et 
l'Augiias (Anghista), qui reçoit le Gangitès et le Zygactès 
(rivière de Zigosto) 

M. Boué a nié Texistence des lacs de la région moyenne» 
que plusieurs géographes avaient introduits sur la foi dê 
Pline l'Ancien. Il e<t certain qu'aujourd'hui les sept lacs 
mentionnés par Pline n'evislent pas; mais est-on bien sûr 
qulls n'aient pas existé? M. Boué pense lui-même que le 
bassin de Radomir a dû anciennement être un lac', et les 
marais qu'il renferme encore autorisent cotte opinion. 11 est 
vraisemblable que ces lacs n'étaient pas tous aussi voisins 
de la source , et qu'il devait s*en trouver au moins quel- 
ques-uns dans son cours moyen. Â partir du mont Kres- 
chna jusqu'à Melnik, le Strymon coule dans le fond d'un 
ravin eutre des murailles de 600 à 800 pieds de hauteur ^ ; 
il ne serait pas surprenant que, dans celte vallée si étroite, 
bordée de hautes montagnes, quelque éboulement analogue 
à celui déjà signalé dans le défilé de Katschantk eût créé 
un lac temporaire. De même, au continent du Strymon et 

» A. noué. I. 193-196. 3 A. Boué. I. 312. • " 

* M. Viquesoel. Carte de U Tbraoe. * A. Boué. I. 195. 
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du PooUis, les inomlatioDs sont fréquentes et donnent par» 
Hoitraspeci «l'un Uq. Eniin la vailée actuelle n'est pas tout 
à fait dépourvue de lacs proprement dits, et, sans compter 
le Cerciiiilis, la carte de M. Viquesnel indique sur la rive 
droite, à 1 est du mont SuUauiiza, le lac de Boulkovo 

Le cours de i'Aogitas (Anghista) est très-remarqnabie. 
Celte rifière prend sa source au mont Stragasch, Tun des 
sommets de la cliaîue bccoudaire du Rhodope, et très-près 
duNestus; elle traverse le petit bassin quadrangulaire de 
Zemova, disparaît dans une sorte de gouiiire (Katavothron), 
au pied du mont Bozdagh, en ressort sur le versant op- 
posé*, et parcourt la plaine de Drabcscus {Draina). Retenue 
quelque temps à Test par les prolongements du mont Mé- 
nikioDy elle tourne subitement à Touest, reçoit le Kourou* 
Bérè et le Gangitès, arrose un pays fertile entre le mont 
Ménikioo et le mont Pangée, et se jette dans le lac Cerci- 
nilis. Le bassiu particulier du Gangitès est occupé en 
grande partie par des marais ; le Zygactès y est compris. 

Le Mestus (Kaiasou) prend sa source au mont Tchadir- 
Tépé (7200) , à ia jonction du Rhodope avec THémus, et 
traverse du nord au sud-est, dans un espace de 55 à 60 
lieues, une vallée montueuse , qui n'est pas sans analogie 
avec certains cantons de la Suisse orientale. Son cours, plus 
rapide que celui du Strymon , et parfois encore plus en- 
caissé, est grossi par un grand nombre de ruisseaux, la 
plupart sans importance, et tous sans équivalent dans la 
gé<^phie ancienne. Sur la rive droite, il n'y a que des 
torrents de 3 à 5 lîeues de développement ; à gauche, 
la Bistritza et le Dozpat-Déressi ont un cours d'une dou- 
zaine de lieues. Après avoir franchi le col du Tchal-Tépd, 
le Nestus incline ao sud» el se Jette dans la mer £;gée, en 

> M. Vt«iuiMi. Carte dt U Thtaee^ « Comiflénf. U. 
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face de Tbasos, par une très-large embouchure, moins due 
au volume qa'à la violeoce de ses eaux. Son basâa sert en 
quelque sorte de transition entre la Macédoine et la Thirace; 

cependanl il doit être compris dans la région macédonienne, 
parce que les rois de Macédoine» au temps de leur puis- 
sance, ont exercé une influence prépondérante sur les 
MsBdes et les Besses, qui habitaient ses bords. La limite 

commune entre son bassin et celui de l'Hèbre est aussi plus 
naturelle, et plus véritablement géographique. 

§12. 

VLénnmé. 

Ainsi la région macédonienne a ses limites bien caracté> 
risées à 1 extérieur, et ses divisions intérieures ue sont pas 
dessinées moins nettement. £lle s*appuie à Touest et à 
Test sur deux mers, qui forment le long de ses côtes des 
golfes profonds et des ports commodes; protégée, au nord 
et au midi, par les deux grandes chaînes horizontales de 
PHémus et des monts Cambuaiens, sa position est trèsr 
forte, sa défense est très-&cile, et elle posséderait encore 
aujourd'hui tous les éléments nécessaires pour constituer 
un puissant empire. Les buis de construction y abondent, et 
le sol y est, sur beaucoup de points, assez fertile pour suf* 
lire aux besoins d*une nombreuse popuhition. Dans lescon* 
ditions de la civilisation moderne, la centralisation y serait 
possible, grâce aux moyens énergiques et tout à fait récents 
dont elle dispose. Mais, dans l'antiquité, ces mêmes res- 
sources faisaient dé&ut ; il n'est pas extraordinaire, quand 
on examine de près la configuration intérieure du pays, que 
fa vie politique s y soit de bonne heure élagée par cantons. 



et que cet isolement volontaire se soit perpétué obstiné- 
meot sur plus d*uD point, même an milieu de la domina- 
tion romaine. Ce ne sont pas seulement llllyrie grecque» 
le bassin du Pénée, la Macédoine, la Ghalcidice, la Thrace 
épictète, qui ont leur existence à part. Dans cbacune de ces 
contrées, séparées l'une de Tautre par des obstacles réels, 
que la politique ne pouvait qu'atténuer sans les détruire, le 
fradionnementreparaissait, tout aussi spontané, encore plus 
multiple, et cbaque tribu abritait son indépendance derrière 
une montagne ou derrière un déûlé. Les vainci]|S ne s'assi- 
mitaient pas aux vainqueurs; ils combattaient jusqu'à ce 
qu'ils fussent exterminés ou réduits en esclavage, etcen^est 
que dans la Macédoine proprement dite, où déjà les plaines 
s'élargissent, et après plusieurs siècles d'efforts, que les 
rois parvinrent à se faire accepter des tribus les plus voi- 
sines. Mais en Illyrie, comme au delà de l'Hémns dans la 
Dalmatie et ia Mésie supérieure , les Romains eux-mêmes, 
pour arriver à réduire, furent obligés d'exterminer. C'est 
ainsi qu'ils triomphèrent des Ârdyéens, des Scordisques et 
des Aulariates; c'est encore ainsi que, jusqu'au temps des 
empet:^urs, ils durent triompher des Thraces. 

Quoi de plus naturel en etfet, si l'on tient compte de la 
géographie physique? Dans Flllyrie grecque, on trouve un 
grand bassin incliné, celui du Drilo, long et rétréci ; ensuite 
autant de vallées horizontales qu'il y a de bassins côtiers, 
autant de chaînes parallèles qu'il y a de vallées, et consé- 
quemment presque autant de tribus qu'il y a de vallées et 
qu'il- y a de cbatnes. Dans la Thessalie épictète, deux peu- 
ples différents répondent à deux plaines adossées; dans 
la Macédoine proprement dite, les bassins de l'Haliacmon 
et de l'Axius se subdivisent en compartiments irr^liers, 
tous bien circonscrits, presque fous capables de nourrir une 
peuplade. C'est de même dans la Thrace épictèle; c'col bien 
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pis dans les bassins entiers do la mor Eî?ée, et Surtout dans 
la Chalcidice. Là les cbaioes multiplient leurs ramifica- 
tions, l66 contre-forts s'entra-eroisent, les rivages m décou- 
pent en baies profondes, et d'étroites péninsules se mor- 
cèlent pour former «les vallées restreintes, qui suffisent au 
développement d'une ville autonome, d une petite républi- 
que. C'est ainsi que Ton troute, du sixième au quatrième 
siècle itant Jésus^rist, plus de quarante Etats libres dans 
un espace qui ne dépasse pas en superficie deux de nos dé- 
partements. 

Si on se représente les siècles écoulés, les dooinatioiia 
qui ont à tour de rôle occupé le pays, les nombreuses lo- 
calités mentionnées dans les auteurs anciens, les questions 

beaucoup plus nombreuses soulevées par leur témoignage, 
souvent contradictoire ou incomplet, on comprend aisé* 
ment que cette partie de la géographie ait été si longtemps 
à peu près inconnue, et qu'elle soit encore d'une étude 
très-diflicile après les explorations partielles accomplies à 
' l'intérieur depuis une trentaine d'années seulement. 

• 
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CHAPITRE n 



«ÉotauFHiB mnouQUE a l ipoQiiB ramniTE 



Quoique Thistoire des temps primitifs repose générale- 

ment sur des données vagues et incomplètes, elle inspire 
capeudant un intérêt très-vif, qui, surtout aux derniers 
dètoles, a séduit des esprits excellents, et ouvert un vaste 
ohamp à leur sagacité. La valeur des témoignages subsîs-* 
tauts est très-iné^afe, mais elle est indubitable; tous la re- 
connaissent, etne diflereul d'opinion que surl<^ degré d'au- 
torit^ qu'il faut leur attribuer. Les déductions les plus 
légitimes se tirent de la géographie physique, dont le earao* 
1ère essentiel ne se modifie pas, et dont les lois générales 
ne peuvent pas être violées; des monuments, qui sont les 
débris encore vivants des empires disparus; enliu des in* 
stitutions politiques et religieuses. C'est encore avise raison 
qu'on interroge les traditions locales, parfois si tenaces, et 
que l'on compare entre eux les documents répandus dans 
les auteurs anciens. Sans doute, si on exige pour ces 
époques reculées une certitude absoloe, très-peu de faits 
survivront à cette épreuve ; beaucoup de faits même con- 
temporains n'y résisteraient pas mieux. Nous ne croyons 
pas devoir être si sévère, et pourvu que nos conjectures 
soient plausibles, qu'elles s'appuient d'un fait connu, ou 
d'un teite probable, nous nous hasardons à les exprimer 
après tant d'autres, en donnant humblement nos raisons. 
11 serait peut-être puéril dn vouloir rattacher les traditions 
entre elles par une chronologie régulière, ou donne; une 
date positive même aui faits principaux; mais il yacer* 
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taÎDfl événemeiits qui, sans a?oir de date certaine, peu?eai 

être indiqués sûrement, comme antérieurs ou postérieurs à 
certains autres, et souvent dans l'époque anté-tiistorique on 
peut atteindre au moins ce résultat. De même, quand il 
8*agit des premières migrationst et de la route qu*elles ont 
suivie, la comparaison de la géographie physique du pays 
avec les tradilions ultérieures et les textes recueiihs peut 
conduire à une conclusion acceptable. C'est là seulemeni 
ce que nous prétendons, et nous désirons que ce soit bien 
entendu pour tout ce qui précède Tépoque macédonienne. 

Quand on appelle un peuple autochthone, cela ne veut 
pas dira qu'il soit né sur le sol même, et qu'il soit originaire 
du pays où son existence est constatée, mais seulement que 
la tradition l'y troufe établi, et qu'elle ne peut remonter 
au delà. Ainsi, et dans ce sens seulement, on peut appeler 
Aborigènes ou autochtbones certains peuples en Grèce et en 
Italie. Tous les peuples européens partent de l'Asie, mais 
ils ne partent pas tous du même point de TAsie: le plateau 
arménien est très-probablement le berceau commun des 
Illyriens, des Thraces et des Pélasges, qui ont donné à la 
Grèce et à la Macédoine leurs premiers habitants. 

La chaîne centrale de l'Asie Mineure, fermant au sud les 
bassins de l'Iris et du Sangarius, peut être regardée comme 
^ la limite commune des Illyriens et des Pélasges. Les Illy- 
riens semblent dans leurs migrations suivre la côte septen- 
trionale ; ils se divisent en deux branches principales : les 
Illyriens proprement dits et les Thraces. Dans la région 
macédonienne, les Illyriens proprement dits peuplent tout 
Touest ; les Thraces, après de longues incursions au centre 
et au sud, jusqu*à Tisthme de Corinthe, se concentrait 
déiinitivement à l'ost, ;i la gaucho du Strymon, (ju'ils ne 
dépassent plus. Les Pelasges septentrionaux (Tyrrhéuiens, 
Péoniens, Teucriens) paraissent opérer leurs invasions le 
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plus flouTent par terre ; ils peuplent presque eielmnment 

la région centrale de la Macédoine, et font quelques établis- 
sements au midi. Les Pélasges méridionaux se servent des 
ties qui ferment la mer Elgée (Rhodes, Sporades, Crète» Gy* 
ciades) comme de stations pour gagner la Grèce de proche 
en proche; ils font leurs invasions le plus souvent par le 
sud-est et par mer, et sont la base de la population de la 
Grèce. Un dernier élément se compose des colonies égyp- 
tiennes et phéniciennes; lecontigent qu'elles apportent à 
la région macédonienne est si faible, qu'on pourrait le né- 
gliger sans péril, si elles u avaient pas une part plus impor- 
tante dans la religion et dans les institfyitions. 

I 

ILLTaiSU. 

L'Arménie, entre les sources' divergentes du Phase, de 
FAraie, de l'Euphrate et du Tigre, est le berceau des Illy- 

riens ! on peut en donner plus d'une preuve, et surtout il 
semble qu'ils n'ont pu venir que de là. £n effet, si Ton 
excepte les Cimmériens, qui n*ont fait que d'obscurs ravages 
sans laisser de monuments durables, et qui d'ailleurs ont 
suivi les côtes. Jamais aucune grande invasion n'a été en- 
treprise par le Caucase, entre le Pont-Euxin et la mer 
Caspienne. Le pays, qui est très-àpre, et qui renferme de 
grands espaces arides, s'y oppose; le silence des historiens 
confirme ce grand fait. Quelques nations colchidiennes 
s'étendent sur une étroite lisière jusqu'au détroit d'Iénikale, 
on Bosphore Cimmérien; ks Cimmériens (habitants des 
torrents] peuvent avoir tiré leur nom de la nature de la 
côte, où les cours d'oau sont en effet très-nombreux, 
et alors ils peuvent être lUy riens. Mais si Ton admet 
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citli opiniOD, qa» la ssole latlogie du nmiii tutôtîM, 

il faut admettre en même temps qu'ils ne sont pas Celtes, 
et cela est bien plus difficile à prouver. Aucune migration 
im peu ocHi6idéimbl« n'a doue lie« paf Mite voie. Quand les 
HoDi y ptflsnit, qoe leo Alaine, les Hongares, les Bulgares 

y stationnent, ils viennent du nord -est, et des bords du lae 
Oxien; ils n'y séjournent pas; eu un mot, ils ne passent pas 
le Caucase i il en est de môme des Mongols. D'un autre 
o6té, iln^yadans les écrivains de rantiqnité rien qui donne 
k pttiser qne les Dlyriens aient jamais tourné au sud 'de la 
mer Caspienne, pour gagner par le nonl-est les plaines de 
r£urope orientale. Parmi les peuples de race japhétique, 
trois seolement dans les temps anciens ont suivi cette voie : 
les Celtes, les Scythes et les Germains ; an sud-est, lesGar- 
duques, les Mèdes et les Parthes, qui se rattachent visible- 
mentaux Illyriens, ne dépassent pas les bouches de i'Oius. 
LePont-Ëuxin n'était pas plus praticable que le Caucase ; la 
fréquence de ses tempêtes le rendait inhospitalier. Jamais, 
d'ailleurs, les Illyriens n'ont donné une grande idée de leur 
aptitude à la navigation. Quand ils passent en Italie sous le 
nom de Libumes et de Sicules, ils suivent les côtes du golfe 
Adriatique; ils ne deviennent navigateurs qu'un moment, par 
attrait pour le pillage, et instruits à souhait par le voisinacre 
des Grecs, vers le troisième siècle avant Jésus-Christ. £utia 
rien ne rappelle davantage leur souvenir au centre et au sud 
de TAsie Mineure. Il faut donc qu'ils soient partis de TArmé- 
nie, et qu'ils aient suivi les côtes septentrionales. Les Ibères, 
qui sont une des branches principales de leur famille, par- 
tent aussi du même plateau, et leur nom s*est conservé à 
Test, sur les bords de la mer Caspienne. Les Ibères, les 
Illyriens, les Mèdes, les Albaniens, les Parthes, lesVénèles 
sont des tribus de même origine, qu'on retrouve à la fois en 
Europe et en Asie; ils s'établissent de préférence dans des 



Digitized by Google 



pays montueux, qui leur rappeilent leur premier séjour : 
leur opiniâtreté à 8*y maintenir (Parthee, Garduqnes, Modei 
et Besses, Ardyéens^ Vénètee, Ligores, Tasooni) se rérèU 
partout dans le monde ancien. 

Rapprochons de ces détails généraux un fragment re« 
marqnable d'Appien. c Les Romains, dit cet historien*, 
n^appellent pas seulement dn nom eommon d'Ulyriéni lee 
Dalmates et les tribus voisines, mais encore les Pannoniens, 
h» Mysiens, et tous les peuples qui se trouvent à droite en 
deicendant le cours du Danube. Je n'ai pu découTrir ce qui 
a fait nattre «ette opinion, mais elle prévaut certainement 
à DOtre époque, et le tribut payé par toutes ces peuplades, 
depuis le Ponl-Euxin jusqu'à Tlstrie* s'appelle collective- 
ment tribut illyrien. » M. Poinsignon, qui cite ce passage 
dans sa correcte et judicieuse étude sur rillyricum, l'cKt 
plique ' par une raison administrative qui est bonne, c'est<>à« 
dire l'érection de rillyricum en duché ou commandement 
militaire, entre la Thrace encore libre et la Maoédoiao 
gouvernée par un proconsul. Mais cette raison nt suffit 
pas; la vraie raison, qui explique parftiittment le nom col- 
lectif d'impôt illyrien, c'est 1 homogénéité de race; tous 
ces peuples sont en eliet des 111 y riens. 

Laslllyriens donc, partis du plateau annénien» euivant 
le littoral septentrional du Pont-Euiin, comme le feront 
plus tard les Dix mille. Peut-être s'arrètent-ils quelque 
temps entre i'iialys et l'Iris, dont les noms combinés ibnt 
presque le leur; on trouve aussi dans k provinoe de Pont 
le nom des Philyres, dont la désinence est analogue. 
Entre le Pont et la Paphiagonie habite la tribu des Vénètesj 
on la rencontre encore sur les bords du Danube, et dans 
l'Italie septentrionale, où son nom s'eit porpétué avio use 

t ADpien. TUyr. c. ti. i%r. fkmU. 4$, U. M. p. 4S. 

* M, Poifuignon. QM op. Romtm, 
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menreilleiuie ténacité jusqu'au temps présent. Les'Itlyriens 

ont dû franchir le Bosphore à l'endroit le plus aisé et le plus 
proche, à la Corne d'or, par exemple ; sur la rive européenne 
ils se sont probablement séparés en deux corps : Fon a 
continué à enivre la côte septentrionale ; ce sont les IMy- 

riens proprement dits : l'autre a pénétré à l'intérieur dans 
Je baséiu de i'Hèbre ; ce sont les Thraces. 

M. 

lUyrleM propreoBMit 

Si Ton examine attentivement la limite actuelle de la 

Roumélie et de la Bulgarie, on sera porté à croire que les 
Jllyriens, laissant à droite THémus oriental) Ëmineh-Dagh, 
ou petit Balkban), et à gauche les sources de i'Agrianès 
(Erkenek) et da Tonsus (Tundska), affluents de THèbre 
(Maritza), se sont répandus dans la vallée inférieure du Da- 
nube par les cols situés aux abords de Scbumla. 

Ils s'y divisèrent de nouveau en trois corps : le premier, 
solvant le Danube et la Save, gagna la côte nord-est de 
l'Adriatique, et ritalie supérieure, par les cols des Alpes 
dinariques : ce sont les Dalniates, les Sicules, tes Liburncs, 
les Ibères, et généralement les 111 y riens, qui ont peuplé 1*11- 
lyrieseptenU-ionale, Tltalie, le sud delaGauleetrEspagyie; 
c'est la masse de la nation. Le second corps franchit la 
Save, sans doute après le départ des Celtes, vers l'époque 
où ceux-ci passèrent le Rhin, et avant Tarrivée des Ger* 
mains (1600) : ce sont les Pannoniens, les Noriciens, les 
Vindélîciens. Le troisième corps, regagnant les plateaux par 
la vallée de Margus (Morawa), pénétra au sud-ouest par la 
vallée de Yerbenitza et le col du Driu hlano : ce sont les 
Labéates, les Enchéléens, les Dassarètes et tous les peuples 
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occidentaux de la région macédonienne. Ils sont encore 
des iUyriens, mais ils sont séparés de leurs frères du nord 
par la masse du lioatéaégro, qui plus tard les protégera 
aussi contre l'invasion gauloise, sans pouvoir les soustraire 
au joug du peuple romain. 

Ainsi, dans leurs migrations, les liiyriens proprement 
dits n'ont pas profité du col de Radomir, qui était trop à 
gauche de leur itinéraire, et dont peut-être les abord»étaîent 
occupés par un lac; ils n'ont pas profité davantage des cols 
de Katschanick et du Kobélitza, parce que sans doute les 
TeucrienSf qui envahissaient les mômes contrées p^ le sud, 
les y avaient précédés (Dardaniens). Les cols situés au 
sud-ouest du bassin du Danube étaient dès lors le seul pas- 
sage libre : ils s'y précipitèrent. 

Voilà comment nous nous représentons, sans toutefois le 
garantir, l'itinéraire deelllyhens jusqu^au bassin du Dnlo. 
M. Poinsignon, que nous citerons plusieurs fois dans ce duh 
pitre, combat l'opinion deFréret, et ne veut pas que lesLi- 
burneSy les Sicules et les Vénètes soient des Illy riens. Les 
anciens auteurs, dit-ii S n'en ont pas parlé. Ge silence n'est 
qu'apparent, et n'existe réellement que pour les Liburnes. 
Mais que substitue M. Poinsignon a l'opinion qu'il combat? 
Ou bien, selon lui ^, les Sicules et les Liburnes sont abori* 
gènes et autochthones, ou bien ils sonlGauloiaou Germains. 
Qu'ils soient autochthones, c'est ce que personne ne nie^ 
car c'est dire qu'ils ont probablement occupé les premiers 
certaines parties de lltalie ; qu'ils soient Gaulois ou Ger- 
mains, c'est avancer un iait sans preuves, et substituer à 
une hypothèse que l'on croit gratuite une autre hypothèse 
qui l'est tout autant. En ce qui touche les Vénètes, un 
passage d'Hérodote, cité par M. Poinsignon, en fait une 
colonie des Mèdes, et les Vénètes euz-mémee ne répudiaient 

* M. PoinsignoD. p. 4. ^ M. Poiusigaon. p. 9. 
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pas cette origine. Hérodote le dit en effet , et avoue ne pas le 
comprendre ^ C'est qu évidemment il ne s'agit pas ici des 
Mèdfls d*Afie, mais des Mndes de Thrace, établis dans la 
iiaasin du Neslus, frères euMDémes de ceux d^Asie, quand 
ils habitaient ensemble la région du Caucase. Gela expli« 
que le séjour des Yéuetes à une certaine époque dans le 
bassin inierieur du Danube, avant d atteindre iltaiie sep» 
tentrionale et de s'y fixer LesSiooles avaient oecupé au 
nord du golfe Rhizonique la grande presqu^tle d'Hyllica, 
ou ti liylla (Sabioucello), ut y avaient fondé quinze villes. 
Ainsi Fi^rei avait bien vu, et il n'eût pas manqué de 
donner ces raisons et de meilleutest sll avait oonnu le pays 
aussi bien que nous le eonnaissons aujourd'hui. M* Poin- 
signoD se trompe également', selon nous, au sujet des 
Istriens. Âpollodore, dit-il, les lait Thraces, et Justin les 
fait CoiûhiiM ; donc ils ne sont pas lUyriens. Us sont pré* 
aisément lUyriens comme Golchiens, ou comme Thracee, 
selon qu'on veut suivre Tun ou l'autre des auteurs cités. 
Ici toutefois nous pencherions poui* Jubtiu. 

Après oes indications générales, nous allons passer en 
revue les tribus illyriennes du sud-ouest, qui relèvent de 
la région macedouiennu. Les Autariates et les Ardyéens 
sont de l'autre côté des limites établies; ils habitent entre 
nie de Coroyra £(igra (Corsula) et le Naron (Narenta). Sans 
nous y arrêter plus longtemps, malgré les fréquents ravages 
qu'ils uni laiisau sud, dans le bassin du Drin blanc, disons 
seulementque les Ârdyéeus furent détruits par les Romains, 
que les Autariates furent domptés par les Scordisques (Gau* 
lois établis autour du Scordus), et que ces peuples, jadis 
puidbauts, perdirent promptement jusqu'à leur nom^ 

1 Hérod. Ut. V. p. 9. temps de Sylla, qut les COfflbltttt. — 

t Une partie des vénetps était restée Liv. Su;>fi/. I.XXXIII. 8. 
sur le Danube ; il& y éUileot encore au ' M. Pumsignou. p. 9. 

* Ut Ardyéeit 4IÏM tlliit » 
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AsravoMltM. 

Tous ces petits peuples sont situés sur la côte, entre la 
presqu'île d'Hyllica (Sabioneeilo) et le golfe Rhizonique 
(bouches du Gattaro). Le nom seul des MeDtors nous est 
parvenu ; les Butins ou Bulimet habitaient à Tentrée de 
la presqu'île d'Hyllica, et vers l'isthme étroit qui la ratta- 
ebait au continent' t il ne faut pas les confondre ayeo les. 
Byllins et les Bylliones, que nous retrouvons sur les fron* 
tières de TEpire. La ville ancienne dTSpidaure (Ragusa 
Vecchia) a été bâtie sur remplacement d'Eiichélies, et dans 
le petit territoire de la république de Raguse, détruite en 
i805| le nom d'Enchélies était encore appliqué à un oan*^ 
ton*. Les Bhisonites et les Agravonites sont les habitants des 
petites villes (le Kluzoïi (Hi^ano), et d'Ascrivium (Gattaro), 
que les Romains dotèrent du droit de ci^é pour les intéres- 
ser à défendre là frontière contre les incursions des Dal- 
mates; le fleuve Ârion*, magnifique canal, capable de 
porter de gros vaisseaux, sortait d'une montagne située 
dans leur territoire. Soumis à Teuta, puis aux Dassarètes, 
avant d'obtenir les faveurs du sénat romain, lesRhiionites 
et les Âgravonites se rattachent politiquement à la région 
macédonienne, et sont compris avec lesËochéléeus dans la 
division d'Anicius en 168. 



Selon M. PoinsignonS les Manions étaient situés près du 

tour du mont ArdioD (Strab.) et en ont ^ Touqucville. Kofil^ M QféÇê» I» 

«ans doute tiré leur nom, comme les c. m. u. 24. 25. 

S«ordisqot9 l'ont reçu du moot 8«or* * L'Ariw M jelto dtnt la Me d« 

(lus Pt iit tMrc aussi 8ont>ils COlUDe Brono, à 7 ou 8 lieues nord-ouest du 

eux d origine gauloise. goirc de Catlaro. Ou l'appelle auiour- 

> neBfstoPériig^v.jn. a'hui rivière d'OmUi* ■ 

« M.P<»i]iiigMi*p.lS. . 
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Narou, qui, dit-il, sort d'un lac. LeNaron est généralement 
regardé comme correspondant à la Narenta» et ne sort pas 
d'un lae : la carte de Kiepert est préciae aur ee point. La 
Trébnischitn en sort, ou plutôt s*y perd, maïs elle est au 
delà du massif du Monténégro, et cela ne s'accorde pas avec 
la situation de TEmporium des Maniens, à 80 stades 
(i5^»36û) ao-dessons du lac Labéatis, entre rOriundèa 
et le Drilo^ Sans doute» ici le Naron est rOriundès, qui 
se jette dans le lac Labéatis, et l'Emporium est peut-être 
Anlivari. Les Maniens sont appelés ilymanieas dansScym- 
nus de Ghio Les Olciniates» habitants d'une ville» se re* 
trouveiit près de la ville actuelle de Dulcigno, presque à 
l'embouchure de la Barbanna(Bojana); les Romains avaient 
aussi doté Olcinium de grands privilèges ; il faut la placer 
à Dulcigno Yecchio, au nord deDulcigno, qui est d'origine 
plus récente. 



Les Plmstes, d'après Strabon» sont une peuplade pan- 
nouienne, c'est-à-dire qu'ils appartiennent aux lUyriens 
proprement dits; ils s'élendeut, avec quelques autres petites 
peuplades moins connues, jusqu'à la Dalmatie, et Yen le 
nord-ouest presque jusqu'au pays des Ardyéens. On peut 
assigner aux Pirustes, ou à quelqu'une de ces petites peu- 
plades qui les avoisinaient, le bassin supérieur du Drin blanc 
depuis le mont Pastrik jusqu'au Scordus; on voit encore 
aujourd'hui dans ce bassin Pristina, que Kiepert écrit 
Pirislma, et Prisrendi'; ces deux noms ont une grande 
aflQlnité avec celui des Pirustes. Nous les mentionnons parce 
qu'ils complètent la aone des peuples contîguB, en se ratta- 

« Scyl. Caryand. ap. geogr, gr» « Scyran. Ch. ibid. II. 24. 
min. 1. p. 9. ed. HudsoD. * Kiepert. Europ. Turk. 
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chaut aux Dardaniens à Test par la vallée du LépéoaU, car 
ibne fooipas partie de la région macédomienne. 

Les Lubéales, obscurs jusqu'au troisième siècle avant 
Jésus-Christ, ne prennent leur essor qu'après la ruine des 
ArdyéeDs, et leur rôle politique dure moins d'un siècle. Us 
occupent la Yallée inférieure du Driio, les petits bassins da 
Barbanna (Boiana) et du Clausala S et les bords méridio- 
naux du lac Labéatis (lac deScutari). Ils subissent avec les 
Ardyéens et les autres peuples de la Daimatie méridionale 
le joug de Teuta, qui régimi à Rhizon, et dominait sur les 
deux versants du Monténégro. Les Ardyéens, plus puissants 
qu'eux, portèrent les premiers le poids de la colère rofnaine, 
et la ruine des Ardyéens lit leur prospérité. Mais Gentius, 
leur roi, ayant embrassé le parti de Persée» fut enveloppé 
dans sa catastrophe, et le royaume illyrien qu*il possédait 
fut divisé en trois districts, dont l'un tut formé par le pays 
des Labéates. Ces distiicts répondent vraisemblablement à 
la Prévalitane 




Les habitants d'Ëncbélies» au nord du golfe RhizontquOi 
répondent au point extrême occupé dans le nord par les 

Euchéléeus, mais ce point isolé n'est qu un tronçon, et la 
masse de la nation demeura en deçà, probablement tout 
entière au sud du Orilo. le» Ënchéléens > (ÉrpiÙM^ man- 
geurs d*anguilles, épithète, comme le nom de Pélasçe8% 

occupent les premiers les bords [»oissonueux du lac Lych- 

»Mv. XLIV.3!. * * SqfDD. Gb. a|). tfMpr.miii. 11.25. 

(TEur. t S6. * Urcber. Aeûé.iii9er. XLVIII.74. 
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nitis (lac d'Ochrida) ; ils y sont établis avant le seizième 
siècle. Lorsque Gadmus» réduit à fuir de Thèbes S opère 
son long voyage de Tbèbes à Buthoë (Budua) sur un cha* 
riot traîné par des bœufs la puissance des Euchéléens 
s'étrud sur toute la côte au moms jusqu'à la presqu'île 
d'Hyllica. La supériorité de ses connaissances lui vaal le 
Mne, et il fonde dans ce pays barbare une dynastie Agé- 
noride, dont Illyrius, qu'il a eu de son mariage avec Har- 
monie, est le premier roi. Les Greos ont l'ait venir de cet 
lUyrius le nom des Uiyrieus'; il est plus juste d'y voir un 
acte politique de Gadmus, qui se sera servi de ce moyen 
pour lui assurer, par une sorte d*adoption, l'obéissance de 
ses nouveaux sujets, ou encore le symbole de l'empire 
exercé sur les lllyriens par les tribus émigraales du Midi.* 
Il est iitûpossible d'admettre en effet que l'influence des suc- 
cesseurs de Cadmus ait dépassé la limite orographique, et 
se soit étendue à tout riliyriounr, même temporairement. 

Peu de temps après la mort de Cadmus (dont le tombeau 
* est placé par les uns à Pola en Istrie \ ce qui est bien loin 
d*EnchéIies, et surtout de Lychnidus, dont on le fait le fon- 
dateur ^ et par les autres au midi de la Dalmatie, entre la 
presqu'île d'Hyllica et Uhizon les Enchéléeus, alors à 
Tapogée de leur puissance, et sans doute pour venger Gad- 
mus» firent une invasion en Grèce» et battirent les Thébains. 
Mais ils pillèrent au retour le temple de Delphes, et périrent 
presque tous misérablement , comme l'avait prédit un 
oracle \ qu'on voulut plus tard faire revivre, et appliquer 
mal à propos à Mardonius et aui Perses *. Cependant ils ne 
périrent pas tous, et ce sont probablement les débris des 

« Appién. IttifT. éd. Scbweigbaen- « Larcher. Acad» Huer, XLVin, 
•er. I 831. 73. 
« Sleph. Byz. v». • Deiiys le Periég. éd. btinhaïay. 

» Apollod. Bibliuth. III. 5. v. o90-5l>6. ' 

^ Tzelzte. ChU. iV. kisL 130. ' Larcher. loco cOolo. ». 70. SO. 

• Hérod. IX.-4i. 



BndiéléeDS que l'on retrouve sous le nom de Sésarasieus 
TCTB la frontière de ]*Epire, Leur souvenir 8*y est perpétué, 

et on \oit encore aujourd'hui dans la vallée supérieure de 
l'AoUs un fort village appelé Sésareth * (ancienne Sésaré- 
thie ' ), à l'entrée des déliiés de Pyrrhus. 

Les Enchéléens étaient toujours cantonnés autour du lac 
Lychnitis et habitaient dans le voisinage de èé lac la tille 
d'Eiichélana , (|u'il faut peut-êlre cliorcher dans le nom 
abrégé d*Héliuas \ village situé aujourd'hui aux sources de 
i'Apsus (Ërgent). Us continuèrent d'avoir des relations avec 
lesThébains, auiquels les rattachait une origine commune; 
Laodamas, fils d'Etéocle, vaincu par Adraste à la bataille 
de Glissante^ (2 lieues est de Thèbes), se retira chez 
aux, et cet échange de bons offices se perpétua Jusqu'au 
règne de Philippe, fils d^Amyntas. Mais dans l'intervalle un 
autre nom, celui de Dassarèles, avait prévalu. Sous cette 
dernière déDomiuatioQ, ils ne dépassèrent pas le cours de 
TApius au sud, ni les monts de Candavie à l'est ; au nord 
ils abandonnèrent aux Péoniens une partie de la vallée du 
Drilo, et, s'il est prouvé qu'ils se perpétuèrent autour dujac 
Lychnitis dans la contrée appelée Je leur nom Dassarélide 
(troisième district d'Anicius), rien ne démontre qu'ils se 
soient étendus au delà. Philippe et Persée, dans leurs exp4> 
ditions contre Lissus et contre les Pénestes, les auraient 
trouvés sur leur chemin, et les histoneys en auraient fait 
mention. 

Cependant M. Poinsignon veut * que les Daorses et les 

Dassarenses soient situés au 'delà des Labéates, près du 

Naron, c'est-à-dire, en revenant à notre rectification, près 
de i'Ohundes, et il parait dilUciie de concevoir qu'ils aient 

> PMqiitfilto. Toy. m Mof. I. * Uepert BmM. 1M. 
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exercé leur prolectorat sur Rbizon et OIciDÏum, s'ils ne 
dépassaient pas alors le lac Lychoilis. D'autre part» Pou- 
qneville nous indique sur la o6te Àcrocéraunienne^ près de 

Paleslé (Paléassa), la ratlc Daor:^o, plus connue sous le noui 
de Val Dorso \ et y rapporte uu bronze d'Apoiiou imberbe, 
coiffé du piléus, ayant au revers une couronuede chêne, et 
la légende Aoopoîiîy. Cette interprétatiou me parait erronée ; 
mais il est certain (|u'il y avait au nord des Labéalcs, des 
Daorses ou Daorjses % et des Dassareoses, probablement de 
la nation des Dassarètes. Strabon nomme positivement ces 
peuples et les distingue expressément de ceux qui 'occu- 
paient la Candavie. Il faut recourir à l'idée d'un fracliuune- 
ment , el attribuer au même peuple, divisé en plusieurs 
tronçons, les Daorses ou Daorises, voisins des Autariates et 
des Pirustes; les Ënchéléens d Ënchéiies, et ensuite d'£pi- 
daure» au nord du golfe Rhizonique ; les Dassarenses, ha- 
bitant le bas^ui do 1 Oriundès, eutre les Maniens et les Pi- 
ru.dleâ, et exerçaut leur protectorat des deux côtés du Scor- 
dussurles tribus adjacentesjusqu'auxDardanes» et jusqu'à 
Rhizon; les Dassarètes d'Enchélana, tribu centrale, dans 
la Candavie autour du lac Lycbnilis; les Sélépilaus et 
les Calicéuiens, qui en dépeudeut; cuiia les Sésarasieus, 
débris de rexpéditiou de Delphes, cantonnés aux frontières 
de r£pire. On peut, sans invasions vietorieuses d*autres 
tribus, exi)liquer l'exislence de ces tronçons; li sullit qu'a- 
près avoir laissé le pai>sage libre, les autres Inbus barbares 
le ferment, et qu'on ne soit plus assez fort poar se le faire 
ouvrir. 

Après la défaite des Labéates, les Dassarètes resiaienl seuls 
debout :* ou les ailaiblit aux deux extrémités eu proclamaot 

* Pooqaeville. Voy. en Grèe€» I. Denéens, sitoés è l'OMtl do Nestu» 

258 entre ks Sapôens et les Satrcs. el aussi 

- Oo peut rapprocher ce nom Ueti de la ville mygdoDieiide de Tinur. 
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libres les Rhisoniles, les Olciniates et les Taulaotiens, el 

depuis cette époque il n'en est plus fait mention que géo- 
graphiquement. 

* 

Les Pénestcs habitaient au nord-ouest des Dassarètes le 
pays entre les Labéates et les Parlhins ; i'Artatus, qui tra- 
irersait leur territoire, correspond à l'Oracha, ou Sulimit S 
aCQuoDi du Mathis (Mati). Etienne deByzance en fait mat à 
propos* des Thessaliens, et Tite*Live, mieux renseigné, les 
place sur la roule qui conduit dans le pays des Labéates ^ 
Us ne sont pas mentionnés avant Persée; ils apparaissent 
alors, mais pour être détruits par lui, ou vendus comme es- 
claves» et c'est ce qui explique le langage d'Eustathe ^ dans 
son commentaire sur Denys le Périégète. Tous ne furent 
pas également maltraités, et nous voyons figurer depuis 
dans Tannée de Persée lui-même des Pénestes, dont il 
forme la garnison de Gassandréa *. 

Les Parthinsoccupaient le pays au-dessous de Lissus, aux 
environs de Dyrrachium et d'Apollonie, plus à Tintérieur 

que sur les côtes \ M. Poinsignon les fait toucher aux Atin- 
tanes, à tort, selon nous ' ; ils ne descendaient pas si bas^ 
et ils étaient séparés des Âtintanes par les Taulantiens. 
D'abord protégés par les Romains contre Tenta» ils furent 
abandonnés à Pleurale après la bataille desCynoscéphales 
et il n'en est plus fait mention politiquement, lis ne figu- 
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font pu dans les divisions ou districts d'Anioiiis et de Paul- 
Emile, et se fondent sans doute alors avec leurs voisins les 
Albaniens. Leur pavs avait plusieurs ibrteredses, dont la 
principale, Parthus, reproduisait leur nom. 

Le nom des Albaniens est véritablement illyrieo ; on 
trouve au sud du Caucase, sur les bords d<^ la mer Cas- 
pienne, et contigué à ribérie« une région appelée Albanie, 
quia conservé cenomjusqu*à nos jours; lesParthyéens s'y 
retrouvent également ^ Obscurs, ils n*ont point d'histoire 
dans les temps anciuus ; mais à la lin du moyeu âge la 
lutte soutenue par Scanderbeg contre les Turcs les piaoo 
au premier rang, et ils ont donné à i'Illyrie grecque son 
non moderne d'Albanie. Leur séjour dans Tantiquité cor* 
respondait aux environs de Croïa, et très-probablemeul 
Groîa elle-même est leur ancienne capitale Albanopoiis. 

Les Eordéens habitaient au sud-ouest des montagnes de 
Gandavie la vallée moyenne de i'Ëordéus (Devol), et s'é- 
tendaieot à l'est jusqu'au lac Bégorrilis * (lac Sarigul). Le 
territoire des Dassarètes les séparait en deux cantons. 

L'Eordée orientale, correspondant au bassin de TEordaïcus 
et du lac Bégorrilis, l'ut soumise la première par les Témé- 
nides de Macédoine, et les Eordéens, ses habitants, s établi- 
rent dans la My i^donie autour de Physca *. L'Eordée ocoi- 

dentale, occupée par les Eon le les, tut réduite beaucoup plus 
tard, peut-être par Antipaler ou par Cassandre, el u'a pas 
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laildé de traoeg de sa résistance. ËtieiiDe de Byiaoce T«al * 

qu'il y ait eu trois antres Eordées, dont deux en M ygdonie et 

une en Thrace, probahlenient en Chalcidice : ce sont trois 
asiles ouverts aux éxiiés de i'Ëordée orieataie, comme on en 
ouvrit aux Bottiéens, chassés aussi de lenr patrie; Physoa 
et Pfayscella sont probablement deux de ces asiles. Pline 
fait des Eordéeiis une pcupUde péonienne*; il a raison, s'il 
comprend sous cette déoomiaaiioû toutes les tribus que les 
Macédoniens se sont assimilées, et que cela ne se rapporte 
qu'à la dernière époque, celle des Antigonides, par exemple; 
mais 8*il y rattache une question d'origine, il est probable- 
ment dans l'erreur. Néanmoins le nom d'Eordètes ne con- 
vient qu'à ceux de TEordée occidentale, qui sont enclavés 
entre les Dassarètes, les Âlbaniens et les Taulantiens. De- 
meurés libres plus longtemps, ils ont dans leur territoire la 
ville de Scampis, le cours supérieur du Genusus, et le cours 
moyen de rEordéus, entre les Pôuestes et les Mosches. 

Selon Strabon, les fiordôtes sont, comme plusieurs peu* 
plesdecetterégîon, desillyriens mêlés d*Epirotes; désigna- 
tion vague, qui signifie tout au plus que les Grecs ontentre- 
teuu des relations avec les tribus de cette partie de Tlllyrie, 
et qu*il y eut à rintérieur quelques cas asseï rares de coloni- 
aation. A Test, leaEordéens ne sont pas davantage Péoniens, 
8*il8 l'avaient été, ils se seraient fondus avec les Mygdo- 
niens, et leur souvenir se serait perdu en Mygdonie et en 
Chaleidice, au lieu de s'y conserver. 

Les Lyncestes tiraient leur nom de Lyncus, leur bour- 
gade principale» et s'étendaient à Test du lac Lycbnitis 
entre les monts Candaviens et l'extrémité méridionale des 
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monts Baboana, dans la régfioD moyenne du bassin del*En- 

gon. Ils ont un certain degré de ctvilîsation, et lears traces 
sont nombreuses dans l'histoire de Macc^doine. A partir du 
septième siècle ayant Jésus-Christ, ils sont gouvernés par 
une dynastie corinthienne de la fiuniUe des Bacchiades; 
puissants et belliqueux, ils ont pour alliés dans les combats 
les Dassarètes et les Taulan tiens, III y riens comme eux. lis 
subissent volontairement la domination de Philippe, ou du 
moins sans trop de résistance; ils occupent un rang dis- 
tingué dans l'armée d'Alexandre, et Perdiccas est leur chef ^ 
Après l'invasion romaine, ils disparaissent, et se mêlent 
probablement avec les Dardaniens, encore libres. Ce qui 
donne quelque fondement à cette supposition, c'est le nom 
d*Arrhibéus, porté au temps de la guerre du Péloponnèse 
par un de leurs rois, et le nom d'Arrhibantium que Pto- 
lémée attribue aune ville des Dardaniens. Il n'est pas éton- 
nant qu*aprèft la conquête romaine, comme précédemment, 
après la conquête macédonienne, il y ait eu émigration. 

Selon les témoignages les plusdignes de foi % une colonie 
grecque conduite par Penthilus, fils d*Oreste, aurait précédé 

de plusieurs siècles au centre de la Macédoine rétablisse- 
ment desTéméûides. Penthilus s'établit autour du lac Gé- 
létréen, y fonda une ville qu'il appela Argos Oresticum» et 
y mourut. On ne dît pas que sa postérité se soit perpétuée 
dans ce pays ; ou voit au contraire après sa mort deux co- 
lonies partir de l'Oroslide, et fonder, l'une Orestias sur les 
bords de la mer Ionienne, lautre un établissement à Das- 
cyltum sur les côtes de la Propontide ^. Cependant il faut 

« Diod. XVIl. 57. » Solin. IX. - Slrab. XIII. 
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qu'il 90tt resté dee Grecs daos le pays pour y perpétuer le 

nom (l'Orcstes. II est probable qu'ils se cantonnèrent dans 
la ville d'Argofl Oresticum, dont ils firent respecter Tauto- 
oomie, et que pour les relations du dehors ils s'unirent à la 
population antérieure, les Bryges, par exemple, à laquelle 
ils imposèrent leur nom. En effet, sur toutes les frontières 
de rOrestide, près du lac de Kailari, près du lac Lycbmitis, 
les Bryges font acte de présence jusqu'au bout, se perpétuent 
sans se confondre ni avec les Orestes, ni avec les Macednes, 
et résistent à leur contact. Les Oresles sont les premiers 
• soumis par lesTéménides d'Edesse, avec lesEordécns du lac 
Bégorritis. Dans l'armée d'Alexandre, ils Ggurent réunis 
aux Lyneestes sous les ordres de Perdiccas \ et, lors de la 
conquête de Paul^Gmîle, ils sont déclarés libres p^r les Ro- 
mains avec les Lyneestes, les Pélagoniens et les Elimiotes. 
Ils constituent avec eux la Macédoine supérieure, ou libre*, 
sans que cette liberté tardive leur rende leur ancienne 
prospérité. Leur pays avait été ruiné précédemment par 
les invasions des Dard.iniens Pausanias , meurtrier de 
Philippe, et IMolémée Soter, tbadatcur de la dynastie des 
Lagides d'£ïgypte, étaient de leur nation \ 

<• EllmeciiM ou ElimloieM. 

Les Ëiiméens ou Elimiotes habitaient au sud des OresteSt 
et leur pays, appelé Elimée, ou Elimiotide, était situé entre 
rHaltacmon et le Bercétésius. Il s*étendaît très-loin à l'est, 
et jusqu'à la rive gauche de l'Haliacmon inférieur, où il 
rencontrait le territoire des Piériens. Le petit bassin de la 
Yendja y était compris, et prolongeait TElimiotide ju»* 
qu'aux portes de Bérée, mais sur la rive droite l*Elimée ne 
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dépmait pas le moot Amarbis et le déâlé de Tolufttna. 

Persée^ partant de Gitium, longe le lac Béu^orritis et le pays 
des Eordéeiis, passe dans rElim»''e, pénètre jusqu'à l'Haliac- 
mon, et de là il lui suffît de' franchir par ua ool étroti 
(défiléde Yolustana) les monts Gambuniens, pour se troayer 
dans la Tripolide Perrhébienne ^ Dès le eînquième siècle 
avant Jésus-Christ , los Ehmioles taisaient partie des.Mac»'- 
doniens, dont iU élaieut alliés et sujets % mais ils avaieut 
leurs rois propres» ou leurs obéis parliouUers de la famillo 
des Téméuides (Derdas*). Leur phalange figurait dans 
l'armée d'Alexandre, (jui traversa leur pays pour réduire 
les Thébains \ Ils se trouvaient aussi sur la route (j[ui con- 
duisait le plus directement dans le pays des Âtbamanes par 
Elima efGomphi \ Les Romains, sous le consul Hostilîui, 
essayèrent de pénétrer en Macédoine de ce côté-là % et furent . 
repoussés par Persée. 



Les Taulantiens, que Ptolémée^ appelle Daulantiens, 
étaient une des nations les plus puissantes de l'Illyrie greo 

que. Ils s'étendaient au sud des Parthins ju-(iu'au pays des 
Aliulanes \ séparés de la côte adrialique par les territoires 
d'Epidamne et d'ApoUonie , qui formaient uoe lisière 
étroite. Toujours en guerre avec ces colonies grecques et 
avec les rois de Macédoine *, ils ravageaient à l'ouest et à 
Test les terres de leurs voisins, et Glaucias, un de leurs rois, 
osa s'unir à Clitus, roi des Illyriens (Dass^rètes? ), pour 
combattre Alexandre *\ Alliés des Romains contre Philippe 
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•t contre Peraée, ils furent déolsrés libres-par Flaminimis, 

mais ils ne furent pas* compris dans les faveurs de Paul- 
Emile, el depuis cette époque oa ne les conuait plus que de 
nom. 

Les autres peuples de la frontière du sud contigus aux 

précédents, tels que les Tympliéens, les Paroréens ou Para- 
Téens, les Âtiatares, les AmantiDS, les ByllioDes et Dylli* 
• diens, les Orestiades, les Ghaonieos, les ifithices, les Ta» 
lares, les Hestiéens, les Perrhèbes, sont de race pélasgique. 
Nous en reconnaitroas rorigiue en parlant des Pélasges et 
de leurs migrations. 

n 

TUâGBB. 

Lorsque les Thraees se séparent des Illyriens, ils s*éten^ 
dent à l'ouest et au sud-ouest dans la péninsule hellénique 

jusqu à l'islliaie, et la péninsule porte le nom de Thrace jus- 
qu'aux Thermopyles Mais les Pélasges envahissent riSuf 
vope à leur tour; leurs migrations oontinuent à travers la 
Macédoine et la Grèce aux dépens des Thraees, qui sont ou 
détruits ou refoulés, et elles ne cessent que quelque temps 
après la guerre de Troie. Lo souveoir de la domination tles 
Thraees se conserve partout où ils ont passé: en AttiquOt à 
Eleusis, dont les Eumolpides président les mystèm^s en 
Béolie, autour du Githéron ; en Ph oc i de/ autour du Par- 
nasse, dont les Thracides, familles en possession du gou- 
vernement chez les. Deiphiens, habitent encore ùn des 
sommets au temps de Philippe, père d'Alexandre. En Thes- 
salie, les Centaures, probablement d'origine thrace» sont 

. 1 Frim. Aeaâ. Uêter. XIX. 58S*. «t < Olif iar. Ilit(. dé PhiHppf. Ut. IV 
XLVU. 10. 
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détroits: désormais ils n'eiisteDt plus que dans les fictions 

des poêles. En Macédoine, une autre trîbu, celle des Pié- 
' riens el des Bottiéens, porp^ tue obstiuémcnl sos mœurs, sa 
langue et son nom sur le littoral égéen au milieu de popu- 
lations pélasgiques. Mais, si l'on excepte ces cas isolés, 
quelque temps après la guerre de Troie les Thraces s'arrêtent 
au Strynion ; tout co qui est à l'ouest de celte limite et du 
mont Cercine est pélasge ou illyrien. 

Cependant les Thraces, forcés de se replier sur eux- 
mêmes, redeviennent puissants. Contenus au nord-ooest 
et à Fouesl par deux races rivales, ils repreuuent le cheniiu 
de l'Asie, et deux de leurs tribus, les Thyniens et les Bi- 
thyniens, se fixent le long de la Proponlide el du Pont- 
Euxin, entre le Rhyndacus et le Saugarius *. La Thrace 
proprement dite s'orpranise : Samos, Imhros, Samolbrace. 
Thasos, Je pied de la Cbersonnèse, le bassin inférieur du 
Nestus sont occupés par les Saiens, les Sapéens et les Satres; 
les Sintes, partis de Lemnos, habilent au nord de Sirrîs la 
valhV' moyenne du Strymon; les Mandes s'établissent au nord 
des Sintes; les Ciconieus et les Bisloniené s étendent le long 
de lac6te égéenne, entre la Cbersonnèse et le Nestus; les 
Besses occupent tout le bassin du Nestus, se déreloppeat 
sur un vaste territoire entre les Maedes et les Odryses, et * 
, louchent au mont Pangée par lesOdomantes, une de leurs 
tribus ; les Odryses occupent le bassin de l'Hèbre. Cette 
population tout entière est thrace : toutes ses tribus entre 
r&èbre et le Sti^mon sont contiguës à la région macédo- 
nienne, ou lui appartiennent en propre. 

> Hérod. TU. 7S. 
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Les Triballes occupent à l'est desDardanienset à l'oaest 

des Titres un pays de quinze journées de chemin du sud 
au nord, depuis la Iroutiere des Agriaues jusqu'à lister. 
Sujets de Sitalcès, ils secouent peu de temps après, et pro- 
bablement sous le règne de Seutbès, le joug des Odryses, 
attaquent Philippe au retour de sa guerre contre les Gèles, 
le blessent, et lui enlèvent une partie de son butm *. Syr- 
mus, leur roi, assiégé par Alexandre dansPeucé, ile du 
Danube, ne peut y être forcé : cependant, après le passage 
du Danube par Alexandre, il lui envoie des ambassadeurs*. 
Les Triballes sont soumis par les Autariales, ensuite parles 
Scordisques ^ ; plus heureux que leurs vainqueurs, ils ne 
perdent pas leur nom : peut*étre est*ce eui qa*on retrouve * 
comme auxiliaires dans les armées byzantines, et sous 
le nom de Triballes, sous le règne des deux Andruuics 
(1528 ap. J.-C.)^ Us sont contigus à la région macédo- 
jttienne, puisqu'ils touchent aux Agrianes ; il faut donc les 
placer entre le mont Orbélus et les sources du Strymoo, 
sur le versant septentrional des monts Kourbetska. C'est 
par les vallées de la Goranovitza et de 1 Egri-déré qu'ils se 
jettent sur la Macédoine, et ils sont les plus dangereux VQi- 
sins des Macédoniens au nord*est. 



^ VeMtlielélcfl, •eMMlalcs, Tll»lé«a«, Ttértm, Msèrea. 

Les Dentbelètes, ou Denseiates*, adonnés au pillage, ha- 
bitent aux environs et au pied de i'Hémus, et touchent aux 

1 Q. Curt. nifpL,¥tnatk. ' Nioépli. Gng. «H. tys. is.fel. 

« IMul. Alex. I. 250. 

« Slrab. VJI. » Sirab. Vif. - Plol. HI. H* . 



Mysiens. Ils sont les mémos que les Tilaléens qui fiabitenl 
au nord du mont Scomius (Vitocha), et ils s'éteudenl jus- 
l'iËscus (I&ker). LesTrères, leurs voisins, étaient situés 
plus au nord» entre eux et les Triballes, et obéissaient 
comme eux à Sitalcès*. Cette position répond aux petits 
bassins de T.'Escus snnorieur, autour do Saniàkov et de 
Solia. Les Digères hubilaieut à l'ouest du moût Scomius la 
cive gauche du Slrymon ' ; leur position correspond au 
bassin de la Dubnitza, entre le Rilo-Dagh et le Koniavo. 
Hous les plaçons parmi les peuples contigus, quoiqu'ils 
soient en deçà des liiuiles ut'ograj'liiques, [larce qu'ils n'ont 
presque pas de relations avec les Macédoniens. Ces tribus, 
peu considérables, ne sont connues que pour leurs brigan- 
dages. 

De tous les peuples de l'intérieur de la Thrace, lesOdryses 
étaient les plus puissants, liattres de la vallée inférieure et 

moyenne de l'Hèbre, ils avaient exercé leur prépondérance 
sur tout le pays depuis le commencemenl des guerres mév 
diques. Leur principale force consistait dans la cavalerie. 
Leurs rois, tantôt alliés des Athéniens contre les oolontes 
grecques du littoral et contre les rois de Macédoine, tantôt 
alliés des Maccdoinens contre les Romains, suivent avec 
intelligence la politique extérieure, et démêlent adroitement 
ce qu'exige leur intérêt. Gotys combat avec Persée; cepen- 
dant il réussit à se réconcilier avec Rotne. Quand les Ro- 
mains victorieux s*acharnent contre les Besses lesOdryses 
n'interviennent pas, et conservent leur auiouomie. Pen- 
dant la guerre civile, s'il y a deux chels dans une tribu, 

« Thucyd. II. 97. * PUn. IV. 18. — Polyb. UU. & 

* Tbttcyd. ibid, * Etttr»p. Bnv. VI. p. S3S. 



Vun est du |iarU do Brulus, l'autre est du parti d'Octave, et 
toutt deux agissent de concert pour se sauver mutuellement, 
lelon ce que la Yictoire décidera Grâce k eelte habile 
conduite, qui D*a rîen de iMiiwre, ils succombent presque 
les derniers, et sous Claude seulement, (fuelque temps 
avant Rhodes, longtemps adirés l'Egypte. Jusqu'alors ils 
n'avaient obéi qu a Alexandre, qui avait emmené leurs rois 
en <^ti^ au fond de i^Asie. Pour eux Lysimaquefol moine 
un roi qu'un chef d'adoption ; aprèe sa mori ûê levinrenl 
à leurs rois indigènes. 

Les Bistones, ou Bistoniens» et leurs yoisins les Gorpiies» 
habitent à Test du Nestus le littoral de la Thrace, et les bords 

d'un vaste lac, appelé de leur nom lac Bislonis; ils tou- 
chent aux Sapéens. JLe déiiié des Corpiles, situé au delà du 
Mestus, correspond aux gorges des Sapéens situées en deçà: 
ce sont les deux passages les plus difficiles de la route qui 
suit le littoral, et ils suliiseut à arrêter des armées. Quant 
aux tribus elles-mêmes, le voisinage de l'importaule ville 
d*Abdère lait toute letir célébrité, et on peut regarder cette 
opulente colonie des Téiens comme la dernière ville de la 
• région macédonienne du côté de la Thrace. 



fl«le«St Umpé^mm^ Umrutemm^ ëmtrf, SImUm». 

Les Saiens, qu'on retrouve sous le nom de Samiens à 
1 ouest de la Proponlide, ont donné à Samos son nom et 
ses premiers habitants. On a prétendu qu'ils sont les mêmes 
que les Satree' ; k seul fait qui s y pi^te est l'existence de 

> Appiw. G. dv. IV. 106. lU. * Stnb. X. 



80 



«tOOtAPHl£ ANCIENNE DE LA MACADOIHB* 



la ville de Sagium, meolionDée par Scylax de Caryanda ^ 
Selon l'annotateur de Scylax, il faut lire Saion [lege meo 
pericuh Salov*) ; le liUorai» ajoute-t-il, était habité par les 
Saifii»« oa Sapéens, tribu thraee, appelés d abord Siotleos, 
selon le témoignage de Strabon, ensuite Saiens , enfin, et 
du temps de StraboD, Sapes ou Sapéens. Celte explication 
n'est pas satisl'aisantej.et la ville de Sagiuni n'existe pas. 
Strabon atlirme bien, il est vrai, que les Satres ou Sapéens 
sont les mêmes que les Sinles, anciens possesseurs de Lem- 
nos mais dans un passage précédent il pense qu'ils pour- 
raient être dilléreiils\ Xerxès soumit tous les Thraces, 
excepté les Satres: en eilet, dit Hérodote, «les Satres n'ont 
jamais obéi à aucun homme ; ils habitent de hautes mon- 
tagnes couvertes de neige; ils sont Irès-tiraves*. » Mais 
XerxLS [uii aîl avoir soumis les Sapéens; dans la guerre mé- 
dique, Archiloque, en fuyant, avait accroché son bouclier 
aux buissons (oùx iWktûy, non benè) : ce fut un i>apéen qui 
le prit. Ce passage, dté par Strabon prouve que les Sa- 
péens étaient déjà connus sous ce nom, et qu'ils étaient 
dans l'armée des Perses. Xerxes traverse aussi dans sou ni- 
vasiou le pays des Dersus ou Derséens, entre les Sapéens et 
les Satres^ ; cela montre qu'ils n'étaient pas contigus. Les 
troupes de Brutus franchissent la «haine du Symbole pres- 
que au même point, en évitant les gorges des Sapéens, qui 
sont gardées **. D'un autre côté, les Simiens habitaient 
Leninos, quand Vulcaiu, précipité du ciel par Jupiter, 
tomba dans cette lie, et ils donnèrent leurs soins au dieu . 
esU*opié Quand ils passèrent en Thrace, ils prirent le nom 

1 Scyl. Cary. G. Gr. «lOn. I. 97. » Stnb. XII. t. m. S W. 

éd. Hudson. * Id. X. c. ii.§ 17. 

* Au lieu (le Sa'nuv, C. Muller lit ■ Hérod. VII. 110. 

esoCuv, (Œsyme, Galepsus, Golonfes * Strab. ibîd. 



des Thâsien:>), ce qui est eD tout point 

Erélérable. G. Gr. min. Scyl. 67. éd. 
idot. 



7 Hérod. VIL m. 

l'lut. Brut. 
•Stnl». VU. fr«gB.46. 
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de Sintes, et s'établireut vers le nord, entre le Strymon et 
FAxius, c'est-à-dire sur les deux rives du Strymon, entre le 
lac Cercinitis et le conûueal du Strymon avec le Poaius. 
Trois mille Thraces libres toqus d'Héradée Sintique com- 
battent à Pydna pour Persée, et attirent sur leur pays les 
ravages de Paul-£miie'. É tienne de Byzauce rappelle aussi 
leur nom 

Tels sont les principaux témoignages laissés par les au- 
teurs anciens; nous pouvons en induire que lesSaiens, Sa- 

péens, Sali es et Sintes ont eu efl'et une origine commune, 
c'est-à-dire qu'ils sont Tkraces, et Thraces de la même 
branche ; mais, géographiquement, ils sont isolés les uns 
des autres. Rien ne révèle sur la côte de Thraoe la présence 
des Saiens. Les Sapes ou Sapéens habitent au sud-est du 
Pangée la vallée intérieure du Nestus jusqu'à son embou- 
chure, et ne remontent guère au delà de Philippes; ils n'at- 
teignent pas Drabescus, possédé par les Ëdoniens, et ils 
sont séparés des Satres par les Derses ou Derséens, qui sont 
Thraces aussi sans doiile, mais qu'on ne dit pas être Saiens 
ou Sapéeus. Dans les premiers temps les Satres s'étendent 
au sud-ouest jusqu'au Pangée, dont ils exploitent les ri- 
chesses ; seuls' ils possèdent l'oracle de Bacohus, situé sur 
les montagnes les plus élevées, et les Besses, ou plus pro- 
bablement les devins de la nation des Besses, les Odo- 
mantes, interprètent parmi eux les oracles de ce dieu^ aussi 
obscurs que ceux d^Apollon'. liais ils sont séparés des 
Sintes par les Odomantes et parles Sirropéoniens, qui sont 
répandus dans la plaine depuis Sirris jusqu'au pieii du Pan- 
gée. On peut encore suivre les migrations antérieures des 
deux peuples ; elles établissent aussi quMls ne sont pas les 
mêmes. Le séjour |)rimitif des Satres est l'entrée de la Cher^ 

t Uf. XUI. 51. XLIT. 4S. • Hérod. VII. 111 

6 
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flODDèie, OÙ plus tard Lysimachie fat fondée, et ils s'y rap- 
pioclieiit des Saiens ou Samiens. Les Sintes ne partent [las 
de la ChersûDDèse, niais de l'iie de Lemuos ; avant l'inva- 
sion péia^que des Taocriens, ils occupent la vallée infé- 
rieure du Strymon, ee qui leur vaut le nom de Strymoniens, 
et a porté Kiepert à placer la Parstrymonie dans la 8iBtique. 
Refoulés au nord de Sirris par les Pêoniens du Pangée, 
ceux du lac Prasias, et les Sirropéonieus, ils s'y tiennent^ et 
ne redescendent plus vers le midi. On trouve encore des 
Sintes dans le Palus-HéotîdefetPhanagoriaest une de leurs 
villes ' : ils ont, comme les Cimmôriens, suivi la côte orien- 
tale du Pont-Euxin pour arriver justju'à ce bras de nier, et 
ils sont probablement de la même tribu que les Sintes du 
Strymon, mais ils ne sont pas les mêmes, car, s'ils étaient 
venus de la Tauride en Thrace, leur invasion se serait faite 
par le nord, et non par Lenmos. C'est encore là une de ces 
tribus qui se i'raclioaueut au berceau même de la race, ou 
sur la route, comme les Âlbaniens, les Msdes et les Vénètes. 
Remarquons aussi la ressemblance des noms entre les 
Dermes ou Derséens, et les Daorses ou Daorises, situés au 
nord-est du Scordus. 
Dans la division de la Thrace en stratégies, ou préfectures 
^ militaireSt sous ladministration romaine, le pays des Sa* 
péens formait une stratégie*. Selon Ovide, les Sapéens of- 
fraienl à Hécate les eiiUaillus des cluuns \ On lit encore le 
nom des Sapéens dausÉUenne de Byzance^. 

9 Les Besses se composent de nombreuses peuplades ; ils 
s'étendent jusqu^au Pangée, et justiu'au Nestus, qui en 

« Scyl. Car. 72 (Sî^u). » Ovid. Fast. I 

« Plol. lil. il. * Sleph. Byz. v iaiscuoi. 
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baigne le pied Ils habitent les environs et le pied de 

l*Hémus, dont ils occupent la plus grande partie. Nommés 

brigands, à cause du iiU'tior qu'ils exercrnl, ils luibileiit 
dans des cabaues, et mènent une vie lort dure, lis louchent 
au mont Rhodope, aux Péoniens, et aux deux peuples illy- 
riens connus sous le nom de Dardaniens et d'Autariates » 
Assurément ce passage de Strabon exige un commenlaire, 
el eu plus d'un point il n'est pas exact. Le Nestus n'a ja- 
' mais baigné le pied du Pangée» qui en aucun endroit ne 
touche à son bassin, et le pied du Pangée est enveloppé 
tout entier à Test, du côté du Nestus, par le Gangitèset par 
le Zygactès, alllucnts du Strymon. Les Dardaniens el les 
Autariates n'ont jainais été en contact immédiat avec les 
Besses, à moins que les Denthelètes ou Tilatéens, et les 
Trères ne doivent être comptés parmi les nombreuses peu- 
plades dont les Besses se composent, el même dans ce cas 
les Autariates n'auraient Jamais touché aux Besses que mo- 
mentanément, pendant la courte durée de leur puissance, 
après la ruine des Ardyéens, avant la domination des Scor- 
disqucs, et lorsqu'ils étaient eux-mêmes les maîtres des Tri- 
balies. A part ces inexactitudes, les autres détails pt iiveut 
être justiiiés. Les Besses, interprètes des oracles de Bacchus 
ches les Satres, remplissant chez eux le t6\e des Thracides 
à Del[dies, ne sont autres que les Odomantes ; ils s'étendent 
entre Sirris et le mont Ménikion jusqu'aux dernières rami- 
fications septentrionales du Pangée, et ne sont séparés de 
oes ramifications que par TAngitas. Us touchent aux Péo- 
niens vers le nord-ouest par les Lééens, une de leurs tribus, 
entre les Digères et les Micdes. Cependant la patrie véritable 
des Besses, le centre do leur puissance» où ou ne trouve 
jamais qu'eux, c'est le b&ssin du Nestus, dont ils sont les 

t âtreb. VU. 
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seuls maîtres. 1I> possèdent aussi sur le versant oriental du. 
Rhodope, et jusqu'à l'Hémus, un vaste territoire, répondant 
surtout aux hauts plateaux. Âu*des60U8 d'eux, les Odryses 
habitent la plaine. 

Les Besses sont donc une grande faniille thrace. Quel- 
ques-unes du leurs li ibus .-oui indiquées par les autours an- 
ciens. Les Diens, ces montagnards libres armés de coutelas \ 
qui habitent le Rhodope au temps de Sitalcès, doivent être 
des Besses ; peut^tre aussi les Digèi es, dont nous avons 
déjà parlé. Les Digères seront Besses nécessairement, si on 
admet que les Dentlielètes et les Trères le soient, et que les 
Besses aient touché aux Auiariates. Pline nomme les Dio« 
bèses*, peut-être les mêmes que les Diens-Besses indiqués 
par Thucydide, les Élettres, les Carbilèses, dont on ignore 
la position relative. Polybe et Strabon nomment les Asles*, 
et sur leur territoire Pbilippopolis, fondée par Philippe, 
fils d'Amynlas K Cette colonie demeura sans influence au- 
tour d'elle; son occupation par Philippe, fils deDémétrius, 
iul passagère^, et les Besses se conservèrent indépendants. 
Longtemps a[t!ès la défaite de Persée, la Thrace demeura 
intacte ; M. Luculius, cousin du vainqueur de Mithridate^ 
le premier des Romains (76 après Jésus-Christ), combattit 
les Besses*, les vainquit dans un grand combat au milieu 
de rUémus, el prit leur capitale Tratia A piirtir de cette 
époque» ils perdent peu à peu toute leur importance. Étienne 
de Byzftnce, invoquant le témoignage de Strabon, qui» 
dans ce que nous avons de lui, ne dit rien de semblable, les 
appelle Telraconies ou TtHracliuriles *, comme s'ils étaient 
réduits alors à qua^e bourgades, ou a quatre districts ; 
cela ne peut pas remonter plus haut que Tépoque impériale. 



« Thucyd. 11.95. 
« Plin. IV. 18. 

a Polyb. XII I. 5. «Stnb. VII. 
« PUd. IV. 18. 



B Liv. XÎXIX. 53. 

• Eutrop. Brer. VI. p. 238. 

' St'xt, lliif. X p. 523. 

• Sleph. bji. p. 65U. 
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Les Odomantes sont qualifK's Thraces par Thucydifle \ 
qui les connaissait bien, et vécut longtemps dans leur voi- 
sinage. Ils sont les maîtres de la plaine de Sirris, qu'ils oo- 
eopent seuls après l'eDlèTement des Sirropéooiens par les 
Perses, et ils ont leurs rois particuliers ; Ton d'eux, Pollès, 
conduit à Gléon dos mercenaires thraces \ Leur pays était 
un des plus riches de la région macédonienne, et pendant 
le séjour de Paul-Émile à Amphipolis les légions romaines 
y campèrent >. 

0. Umû9m (.itéd«re«,Jllédar«rc«,Métf«Mlhfmleii*). 

Les Mœdes, habitués comme les Besses et les TribaJles à 
ravager la Macédoine^, et toujours prêts à enfahir ce pays 

quand ses rois étaient occupés ailleurs, habitaient la vallée 
moyenne du Strymon, entre les Besses et les Lééens. Selon 
Pline *, ils s'étendaient au midi jusqu'aux Bisaites ; selon 
Strabon, ils s'étendaient au nord jusqu'à THémus, et étaient 
voisins des Thynales, tribu dardanienne Cela ne paraît 
pas facile à concilier avec le territoire intermédiaire des 
Agrianes et des Lééens au nord, des Besses et des Siotes 
au midi. Cependant, à cause des nombreuses révolutions 
dont ce pays a été le théâtre, cela a pu être vrai à une cer- 
taine époque"^; lesMaîtles ont pu toucher aux Thyuates, au 
temps de Strabon, par la disparition des Agriaues et des 
Lééens, et aux Bisaites, du temps dePline,par la concentra- 
tion des Besses dans le Rhodope, et la retraite des Sintes 
sur la rive gauche du Strymon, ou leur fusion avec les 
Bisaites. 



* Thucyd. II. 101. 

• Thucyd. V. C. 
» Liv. XI.V. 4. 

* Liv. XXVI. 25. XX VlU. 5. 
» Plin. IV . 18. 

• Stnl». 7. 



^ Il faudrait même dire au temps de 
Philippe, fils de Déinélrius, si laurcâ- 
pilale, Janiphorina, n-ponil, comme 
c est probable, a Jamboraua. (M. Vi- 
qncsnel, carte de It Tbme.) 
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Nous avôtis déjà tu qde les Yénètefl se disaient une eolo* 

nie des Ma?il<'s. Culte puissante tribu, qui dèsTorigine avait 
douué à l'Asie un de ses peuples dominateurs, eut aussi 
dans la Macédoine ses subdivisions. Les Médobythiniens 
lui apparliennent : ils s'étaient établis à proiimité des Ma- 
oédoniens, et sont peut-être les mêmes que les Médares, ou 
Médarores', ihraces tributaires dout la rapilaln tut prise 
par Aieiandre du vivant de Philippe, ei app« l> p parce 
jeune prince Âlexandropolis On ne sait rien de plus sur 
cette ville, que son nouveau nom ne rendit pas plus floris- 
sante ; on voit seulement par là qu'avant Pbilippe une partie 
des Mâ&des avait reconnu le joug des rois de Macédoine, et 
les expéditions de Philippe et d'Alexandre contre les Tri- 
balles et contre les Gètes durent affermir cette prépondé- 
rance. Les querelles qui suivirent la mort d'Alexandre y 
mirent un lermo; sous les Autigonides, les incursions so 
renouvelèrent, toujours aux époques critiques. Philippe, 
père de Persée, prit Jampborina, capitale du pays * ; sous 
Persée, les Gaulois^ que ce prince avait appelés à son se- 
cours, et que son avarice lui aliéna, campèrent a Dosudaba, 
dans la Maedique^ à soixante-quinze milles de TAxius 
(lii kilomètres), et cette distance répond à peu près aux 
abords du mont Piantza. 

Après la bataille de Pydna, ceux des Maedes qui étaient 
antérieutenient tributaires des Macédoniens subirent le sin t 
de la Macédoine ) les autres demeurèrent autonomes. Dans 
la première guerre de Milhridate, ils avaient pris le parti 
d'Arcathias« son lieutenant, contre les Romains*; Syila 
les en punit en ravageant leur pays et il rlcudit ses ra- 
vages jusqu'au territoire des Véuètes et des Scordisques, 



1 Sleph. Byz. p. 435. 

• OUviar, Aitl. â» PfcWmi. - <?. 
Curi. tttffpl. Math. — Staph. Bjs. 
p. 61. 



» Liv. XXVI. 25. 

* Ltv.XLIV.SS. 

s Appicn.G. A JiUArAiSS. 

• Plut. bjUa. 



dans la vallée du Danube * . Depuis cette époque on n'en 
lait plus mentioD. ils paraissent avoir occupé par eui-* 
mêmes ou par les tribus qui dépendaient d'eux les deux 
rires du Strymon, depuis le Rilo-Dagh jusqu'au mont Ma- 
lesch, une partie du bassin du Ponlus et de la Brégalnitza. 



Les Pièresou Piériens sont des Thraoes de la première 

invasion, qui s'établissent le long du littoral entre FHaliac- 
mon el lePénée, et s*y maintiennent au milieu des miprra- 
tioDS Pélasgiques. Selon d'anciennes traditions, Orphée a 
iiabité chez eux le bourg de Pimpléia, prés de Dium *, et il 
y avait son tombeau. Envahis d'abord par les colonies grec- 
ques, ensuite par les rois de Macédoine, qui subjuguèrent 
tout le pays jusqu'à Tempé% ils émigrèrent en partie, et se 
réfugièrent au delà du Strymon, au sud du mont Pangée. 
sur cette partie du territoire qui reçut d'eux le nom de 
Vallée Piérique \ Les Piériens devaient être dans l'origine 
une tribu très-puissante; Pline place encore des Piériens au 
nord du Strymon, avec les Trères et les Dardaniens ^ 

Les Bottiéens paraissent être des Piériens mêlés de Gré- 
tois. Âu commencement ils sont établis entre l'Haliacmon 
et rEchéddrus, aux bouches de TAxius et <lu Ludias. Bot- 
ton, cliei d'une colonie partie de l'île de Crète> se mêle avec 
eux, et leur donner son nom Attaqués de bonne heure par 
les rois de Macédoine, plutôt que d'accepter leur joug, ils 
émigrèrent dans la Cbalcidice, où les Chalcidiens leur don- 
nèrent des terres. Ils y entretinrent le courage et l'activité 
qui révélaient leur origine thrace, et ils aidèrent les Ghal- 
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cidiens et les Olynthiens à battre les armées d'Athènes *. 
Lorsque la Macédoine, épuisée par de longues guern s, se 
trouva dépeuplée, Philippe, père de Persée, rappela dans 
leur [Nitrie les BoUiéens (Vettiens dans Tite-live exilés 
depuis trois siècles. Hs s*y confondirent alors avec les Pié- 
riens, et cela explique pourquoi Strahou élend sans ditKî- 
culté jusqirà TAxius la côte de Piérie, en y comprenaDt 
la Bottiée Il y avait encore des Bottiéens mêlés avec les 
Pîériens an sud du Pangée, dans le voisinage du Strymon. 
(ApoUonie de Piérie 

n 

PÊLÀSOES. * 

Les Pélasges sont la seconde grande famille des peuples 
japhétiques à Touest ; les Grecs leur ont donné ce nom parce 

qu'ils sont venus par mer dans la Grèce méridionale, ou, 
selon une autre étymologie, parce qu'ils sont errants de 
pays en pays (icoXunXqt^'rov «jivoç— Hésychius), toujours à 
la recherche d'une patrie qu'ils ne trouvent jamais. Il y a 
bien encore un troisième sens possible, qui rappelle la tra- 
dition de Deucalion et de Pyrrha : selon Ulpien, cité par 
Fréféi \ fcÙMç veut dire pierre, en langage macédonien. 

Inde luNniMi Mil* dnnn pam^. 

Le udiii le Pélasges n'est qu'une épilhète, quelque sens 
quoo lui donne d'ailleurs; il s'applique, selon nous, à 
tous les peuples venus d'AsieMineure, qui ne sont ni Thraces 
ni Blyrieus. Mais dans les migrations si nombreuses, et 

1 Biod . XI 1 . 47 . - T htteyd. H. 100. « Scyma. €k.G,Gr, mhi, n. 86. 
• Liv. XLV. 30. > Fréret. Aead. hue, XLVII. 106. 

» Strab. Abr. Vli. 
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parfois si confuses, des tribus pélasgiques, il est utile d'es- 
sayer d'établir une certaine classification d'après l'époque 
où elles s'accomplissent, d'aprèsles contrées d'où elles pro- 
Yienneot, et siirtodt d'après les contrées qu'elles eavahis- 
sent. Nous appelons Pélasges septentrionaux tons les peuples 
qui s'établissent au-dessous des Thraces et des Illyriens, et 
qui viennent du nord-est ou de l'est; Pélasges i^éridionaux, 
tous ceux qui s'établissent au-dessous des Pélasges septen- 
trionaux, et qui viennent du sud-est, A la suite, nous indi- 
quons les colonies fondées par eux aux différentes époques 
sur les côtes égéenne ouadrialique ; enfin, distinguant avec 
soin des Pélasges les Phéniciens et les Egyptiens, qui leur 
sont complètement étrangers, nous les étudions à part sous 
le nom de peuples sémitiques. 




Les Pélasges septentrionaux ont commencé leurs migra- 
tions quelque temps après les Thraces, et les ont terminées 
soixante ans avant la guerre de Troie; les expéditions qui 
partent plus lard des mêmes contrées de l'Asie sont néces- 
sitées par quelque révolution politique, comme la migra- 
tion des Troyens, ou émanent de villes fondées en Asie par 
les Pélasges d'Europe, comme les colonies de Milet. Nous 
rapportons les Pélasges septentrionaux à trois migrations 
principales : la première et la plus ancienne, celle des Tyr- 
rhéniens, comprend les Crestoniens, les Bisaltes, les Phié- - 
gréens, les Bryges et les Mosches, les Perrhèbes, les 
iBnîanes, les Lapithes, les Tyrrhéniens. Nous comprenons 
dans la seconde miLrialion, celle des Péoniens, les Mygdo- 
niens, les Gréées, les Lééeus, les Agriaoes, les Orbciieus, 
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les Iore8# les Deoriopieot, les Péoiiîeils, les Péla^aiens, 

les Almopos, les Emalliieus, les /Estircns, qui ont peuplé 
la grande Péonie ( Macédoine proprement ditej. La troi- 
sième migraiioo, celle des Teucriens, comprend les Mysiens, 
les Dardaniens, les Teucriens^ les Paroréens, les Dobères, 
lesPéoples, les Sirropi'oniens, les Féoiiiens du Pangée, les 
Ëdoniens et les Pcooiens du lac Prasias. Toutes ces tribus 
sont ré|>andae8 entre leNestus et le Pénée, dans les limites 
de la région macédonienne, et déjà quelques-unes étaient 
épuisées et presque détruites , quand la guerre de Ttole 
éclata. 

Les Bisaltes, ces hommes éoiirageux S chez lesquels, se- 
lon Théopompe, les lièvres ont deuï foies*, sont Pélasges , 

et le disent eux-mêmes ; mais ils ne sont pas Péouiens, et on 
est certain que les Crestouiens, leurs voisins, avec lesquels 
ils sont unis dès l'origine, sont des Pélasges tyrrhéniens : 
ils habitent la rive droite du Strymon, au sud du lac Gercl- 
liilis; un arjluenl du Strymon, le Bisallès arrose leur 
pays. Les Crestouiens occupent à rouest des Bisaltes le 
' bassin de la rivière de Lahana ^, aiUuent de rEchédorus, 
et obéissent au même roi Lorsque les Perses envahissent 
leur pays, le roi des Bisaltes et des Creslonicns, Thrace de 
nation (ce qu'on ne ferait pas remarquer si les Bisaltes 
Tétaient eux-mêmes), se retire sur le mont Rhodope, (c'est- 
à-dire dané les montagnes au nord de Sirris ), refuse de se 

1 Ltv. XLV. 30. n siBte : cela expliqttenit à II Ibli 1» 

* Sl' ph p 1G8. , fusion des liisallcs avec les Sintea, 
» Slfpli. Byz. p. 168. avant la guerre raédique, et Témien- 

* Lapie Carte de Tarqaie, 1847. tion d'une partie des Bisaltw aau 

* PttUtMwi^dMlHiiiiM élidtp TAoti (Bérodole. VUl. 116). 



soumoltro, et fait crever les yeux à ses six fils, qui, contre 
ses ordres, oui suivi Xerxès. Cinquaute ans après, les Ma- 
cédoDiens, matlres de la Mygdonie, se trouvent en contact 
avec euxi Les Grestoniens, ou, comme Uérodotie les appelle . 
encore à celte époque, les Félasges tyrrhéniens établis dans 
Creâloue, et au-desi»ous d'elle, jusqu'au lac de Bolbé, sont 
les plus exposés; ils sont chassés de leur pays, et se réfu- 
gient en Ghalcidice, dans les presqa^tles d'Acté et de Si- 
tfaonie * : quelques Bisaltes les y suivent. Ils y portent avec 
eux leurs mœurs barbares, leurs coutumes, leur langue, 
semblable à celle qu'on parle à Plaoie el a Se y lacé sur la 
côte de Propontide et ils n'apprennent de la langue hel- 
lénique que ce qu'il leur en faut pour l'échange de leurs 
produits avec les colonies grecques du littoral : de là le nom 
dediglosses qui leur est attribué^ A l'esl du montCerciDe, 
les Bisaltes résistent mieux : ils ne sont subjugués qu'in-* 
«omplétement, et conservedt une sorte d*ailtonomie, même 
sous le règne d'Alexandre. La colonie de mille hommes 
envoyée dans leur pays par Périclès * leur a fait laire quel- 
ques progrès dans la civilisation, mais sans affaiblir leur 
courage* Alexandre a toute une flotte dans ces parages iur 
le lacCeroinitis et descend avec elle le Strymon. Après la 
délai te d<' Pvdna, Persée ne désespère de la Fortune que 
quand les Bisaltes l'abatidonneui ^. Aux deruiers siècles, 
ils sont puissants, et quand Pline les fait toucher aux 
Mœdes ^, cela prouve qu'ils se sont étendus le long du mont 
Cerciiie (Sultanitza) jusqu'au couUlk uldu Poutus, par leur 
fusion avec les Siules, leurs vainqueurs. 

« Thucyd. IV. 109. » Anien. I. 4. 

« Hérod. I. 57. • Liv. XLIV. 46. 

« Fréret. Acad. inscr. XLVIl. 89. ' Plin. IV. 18, 
* Thucyd. II. 99. — PUt. rerld. 
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Les PhlégréeDs habitent tout d'abord la presqu'île de 
Pallène : ce sont des géants, hommes sans foi ni loi, qui 

combattoiil contre les di»'iix Ils sont dévon'S par le ffu 
du ciel, ce qui vaut à la presqu'île le surnom de Phléi;ra 
ou, seloD une autre tradition, ils sont détruits par Hercule, 
le héros hellène : c'est une trace sur le sol chalcidien de 
cette lutte soutenue dans loute la Grèce contre les Pélasges 
par les tribus helléniques. 

Ce peuple est le même que les Phrygiens d'Asie, et, par 
une vanité commune chez les Grecs, Hérodote veut que les 
Bryges soient les auteurs des Phrygiens * : ils occupèrent 
les premiers les pays entre le lac Lychnitis et le Strymon, 
lorsque les Thraces dominaient en Grèce jusqu'à l'isthme, 
et aucune tribu connue ne les précéda dans le bassiu de 
FAxius. On constate leur présence sur beaucoup de points 
éloignés les uns des autres, et ee sont comme les indices 
rév^ateurs de leur puissance. Les anciens signalent des 
Bryfrcs dans le pays des Sap<'ens *, dans la Chalcidice, [>rcs 
du promontoire Canaslréen * , ce qui les rapproche des 
Tyrrhéniens de Phlégra; dans TEmathie, sur le versant 
oriental du Bermius où Ton place les jardins de IGdas et 
le Sf'jour (le Silène; dans TEordée; sur le cours moyen de 
l'Apsus, à l'est d'Antipatrie; au delà du Drilo, près d'En- 
chéUes ; enfin, dans le pays des Dassarètes ou Enchéiéens, 



» Scyran. Ch. G. Gr. min. II. 36. 
5 Diônyg. Pericg. v. 327. — Strab. 
Abr. VU. — Slepli. Byi. p. 8SS. 
s Hérodote. VU. 73. 



* Plin. IV. 18. 
» riln. IV. 10. 

« siial.. VII.- Hérod. ¥111. iSS. 
— Stepb. 185. 373. 
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près du lac LychoUis \ La prépoadéraiiGe des Bryges étail 

déjà (Iclruite, quand Péiops s'établit dans le Péloponnèse, et 
les peuples de la seconde migration les avaient en partie 
remplacés; cependant, ils t'oumisseat leur couLiogent à 
l'armée de XerxèsS et ils se perpétuent jusqu'alors sous 
leurs rois propres dans le petit canton du lac de Kaîlari, qui 
a conservé jusqu'aux temps actuels le nom de Brygie \ On 
peut aussi rap^joi tor a la première migratiou les Moschea, 
établis à l'ouest des Dassarètes dans le bassin de l'Apsus; 
on retrouve aujourd'hui leur nonji dans le canton de llusa- 
ché, dont Bérat (Antipatrie ) est le chef-lieu, et dans la ville 
de Mosuliopolis, située sur r£ordéuâ, à Test de Ghéortcba 



Les Perrhèbes occupent ori^iuairemont tout ce qui avoi- 
sine la mer et le Péuée, jusqu'à rembouchure de ce tleuve. 
LesiËnianes, leurs proches voisins occupent la plaine de 
Dotium, près du lac Bébéis et du Pélion, mais renfermée 
dans une enceinte particulière de collines. Le canton situé 
entre le Penée et 1 Olympe a toujours été appelé Pelasgio- 
tide, et les Pélasges de ce canton étaient les Lapithes et les 
Perrhèbes Dans le commencement de leur occupation» 
le centre du pays était sous Teau : ils devaient donc être 
concentrés dans le plateau élevé de la Perrliehie propre- 
ment dite, et dans cette plaine de Dotium [^réservée de li- 
nondation par une enceinte particulière. Cette induction 
légitime nous permet d'attribuer aux Perrhèbes les deux 
veis.iuls du haut et du bas Olympe, depuis le mont Cercé- 
tius jusqu'à la c6te £géeuue -, aux Lapithes, les deux vers&pts 

* ScjmB. Ch. 6. Gr. mi», il. 25. ^ PoaaudviUe. Voy. m Grèce, II. 

>HM. VU.18a. 518. ^ 

^ ronqawtUe» Voy. m Gricê. II. ' Strab.IX. 

307. « Ueaycb. Ap. Slrtb. IX. . 
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de l'Homoliis et de l'Ossa et le Pélion supérieur ; aui cen- 
taures, le Pélion inférieur, en face do rivage eubéen, et aux 
JEnianes, la plaiue iuteruitHiiaire entre lePtliou ut la vallée 
submergée du Péuéeu A une époque très-reculée, uu trem- 
blemeot de terre sépare POssa de POlympe, avec lequel il 
était uni jusqu'alors/ et ouvre au Pénée un nouveau lit^ : 
la région centrale sort des eaux. Un luachide, Pélasgus, 
averti par Pélorus, habitant du pays, arrive directement 
d'Altos s'établit dans la plaine devenue libre, et lui 
donne le nom de Pélasgiolide ; ses descendants Sont les 
pères des Achéens, des Phtiotes et des Dolopes Mais 
les tribus préexistantes, venues du nord, se mainlienneut 
vis-à-vis de ces tribus méridionales, et luttent avec elles pour ' 
la possession de la contrée fertile que les eaux ont aban- 
donnée. Les Lapithes entrent les premiers en lice : h ion et 
Piritlious, leurs rois, Ibrcenl les Perrhebes de reculer dans 
Pintérieur des terres; Piritbous chasse du Pélion les cen- 
taures (aiguillonneurs de boBufe), peuple sauvage, proba- 
blement Thrace, et les rejette dans les plaines au dell du 
Pénée supérieur, jusque vers les ifltbices. La plupart des 
Perrhebes et des iEnianes se retirent dans les montagnes 
du Çinde, du côté des Athamanes et des Dolopes ; quelques 
Perrhebes continuent d*occuper le pied de POlympe ; quel- 
ques il:]iiianes demeurent autour du Cyplius*, montagne 
perrhébique, et on les y trouve à l'époque de la guerre de 
Troie ^. Ensuite les Lapithes nettoient et élai^issent le nou- 
veau canal du Pénée, obstrué par des éboulements ils 
reicllenl aussi les Achéens et les Pliliotes au delà du mont 
Olhrys, et c'est alors, sans doute, qu'ils possèdent au centre 
du pays un royaume de trois mille stades de circuit (555 

' Alliénéo. Ihupnosoph. JJV, 659. ♦ Strab. IX. 

« Apoll. >i-hut. l.BHO. * llom. lu II. 761.164. 

> Raral iUMlMUe. C<d, ur, L 168. • Frém. ÂctUL imer. XLVII. 11. 
174. 
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kîloinèlros) ^ C*est à peu près la circonférence de toute la 
Thessalie, entre les Gambiiiiieiis, le Pinde, l'Œla el la mer 
£gée; et si on admet ce témoignage de Strabon, il faut ad- 
mettre auflâ que les Pélasges méridionaiit, les Perrhèbes et 
les ^nianee leur obéissent. PirithoOs descend aux enfers 
avecThéfeéeel y irouvc la mort, tandis que Thésée est délivré 
par Hercule : cela àxe la domination des Lapiihes eu Thes- 
ttlie au quatonièrae siècle a^ant Jésus-Ghrisi. 11 nous pa- 
ratt trèsKlifficilede concilierun royaumede trois mille stades 
avec les colonies éoliennes fondées au sud, à lolco^ et à 
Phères, avec rexpédition des Pélasges-Argonaules en Coi- 
ohide tous Jason, et avec cette inyasion des Teucriens qui 
B^opère par le golfe pélagique, et pénètre jusqu'à la mer 
Ionienne et jusqu'au Pénée : nous nous bornons à exprimer 
nos doutes, sans essayer de résoudre la (jueslion. Envelop- 
pés do tous côtés par les colonies éoliennes et dorieuues, les 
Lapithes perdent rapidement leur puissance. Quand i«s 
Eoliens, pressés par Tinyasion des Thessaliens, émigrent en 
Asie Mineure, i-ls s'obstinent à demeurer dans le pays, mais 
c'est pour s'y cooioudre avec les Perrhèbes et les iËoianes, 
et pour se perpétuer misérablement, sans importance (k)li* 
tique, en perdant jusqu'à leur nom *. Alors ils sont les 
mêmes que les Pélasiiiotes, et alors seulement. 

Aux derniers temps, dit Fréret (sans doule au temps de 
la guerre de Troie), les iËnianes et les Perrhèbes faisaient 
partie des peuples ampbictyoniques *. Probablement cela se 
rapporte à ceux des Perrhèbes el des iGnianes qui ont été re- 
foulés par les Lapiihes en E[>iro el en Dolopie, dans le voi- 
sinage des iieiiènes. Jamais ceux de l'Olympe n'invoquent 
ce souvenir, et, se rappelant beaucoup mieux leur parenté 
avec les tribus septentrionales, on les voit ai) contraire tou- 

> Strab. IX. s Frim. AMd, «iMT. ILVn. 78. 

• Fréret Acod, mter. XLVII. 18. . 
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jours alliéfi des Perses et des Macédoniens contre les Grecs 
et contre les Romains. Dans l'invasion des Perses, ils se 
souiuettent à Xerxès \ lors(jue la résistance est encore pos- 
sible» et que la vallée de ïempé est encore gardée ; c'est 
surtout par leurs défilés que les Perses entrent an Thes- 
salie Ils embrassant aussi le [larti de Philippe, père d*A- 
lexandre, contre les Phocidiens Mécontents contre Phi- 
lippe, iils de Déinétrius, qui, pour se ménager eu Tliessaiie 
un passage plus lioMsile» leur a enlevé une partie de leur ter- 
ritoire, ils s'unissent d'abord aux Romains contre lui, et 
Flamininus tes déclare libres à la paix leurs ambassa- 
deurs se joigueut à ceux des autres peuples auprès de 
Q. Géciiieus à Tempé, et àKome devant le sénat ^ Mais 
ila.se repentent bientôt de cette conduite inconsidérée; si 
les Romains de Scipion Nasica sont guidés par deux Perrhè- 
bes dans le délilc de Pélra , ces Perrhèbes sont deux mar- 
chands \ mus par leurs intérêts privés ; la nation est hostile. 
Plus d'un chef, resté neutre, est suspect d'être favorable à 
Persée, et examiné de près après la yictoirè. Ils ont eu soin 
du reste de ne se compruiuellre ni en parole?, ni par écrit, 
m par envoi de messagers^ et ils ne peuvent cti*e convaincus 
par les députés du sénat \ 

Nous avons déjà signalé sur trois points la présence des 
Tyrrbéuiens : 1" sur les bords de la Propontide, d'où ils 
sont originaires, et d'où ils furent probablement dépbu^ 
parla grande invasion des Thraces; 2" près du mont Ger^ 
cine autour de Crestoue,, et, par une seconde migration, 



» llérod. VII. 132. 
« Diod. XI. 3. 
» Diod. XVI. 29. 
* Polyb. XVIII. 29. 



» Polyb. XXIII. 4. XilV. 1. 
« Liv. XLIV. 35. 
f Pal|b.XXI.7. 
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dan8 1«8 presqu'îles de Sithooie et d' Acté ; Tif à Phlégra dans 

la presqu'île de Pallène. Il eu existait eiicore à Lemnos un 
siècle après la prise de Troie, et on retrouvait chez eux le 
génie &rouche des Bisaites. Ghasséa par les Ipniens de 
l'Mtique, ils avaient enlevé des^ Athéniennes, et en avaient 
fait leurs concubines. Inités coiilre elles, il les égorgèrent 
avec leurs enfants *. 

Mais ces tribus isolées ne font point tonte TinTasion 
tyrrhénienne : sa voie est tracée par toute la Péninsule 
hellénique jusqu'au cap Sunium ; on la retrouve en Elimio^ 
tide, eu Ëpire; une partie de la nation émigré eu Italie, 
et y fonde un état appelé Tyrrhénie; une seconde migra- 
tion, venue de la Lydie deux siècles plus tard, complète la 
première, et s'approprie le nom des Tyrrhéniens. Cette 
origine grecque des Toscans est vraisemblable dans une 
certaine mesure ; toutefois il ne iaut pas confondre» comme 
on Ta iait, les Tyrrhéniens de Cbrtone, en Italie, avec ceux 
de Greefone % ni même vdr absolument en eux les pères 
des Etrusques. ' 

On ne rencontre pas en Asie Mineure le nom des Péo- 

niens, mais seulement celui des Méoniens, qui habitaient 
en Lydie les bords du Méandre, et qui sont indiqués par 
Homère. L'invasion en Europe de cette branche féconde de 
la grande fomille Péia«gique est postérieure à la migration 
des Tyrrhéniens, car les tribus dont elle se compose n*oni 
jamais été confondues avec les tribus tyrrhéniennes, de 
même qu'on d a jamais dit .que les Bisaltes ou les Bryges 
fiiasont des Péoniens. D'un autre côté, elle doit être antér 

« UntlMr. Chma, 4rB*roi, • BMd-ilMli9tlti CoLgr.hwi- 

• 7 
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riMuro 4 çelle d69 Teumans, av96 lasqutls oja ne la eon<t 
fepd pat davantage, et dont plusieurs tribus s'établitseBt 

presque dans les mêmes contrées. C'est donc après les uns, 
et avant \q& autres, qu'il convient de placer l'établisfiemenl 
daa PéoBieas dans la basain de l'Âziua, au oœiir de la région 



Par un eontraste singulier, la Mygdenie tat una des ttm^ 

tréesde la Macédoine qui renferment le plus de villes, et 
peut-être une de celles qui ont ie moins de traditions propres. 
Lee IfygdoDiens S aussi appelés Mardea, sont une peuplade 
péonienne^ aituée-à l'ouest des Bisaltos^au uord de laGbal^ 
aidice, au sud des MsBdeset des Agriaties, h 1 estdee Almopes 
et des Emathiens. Us touchent à la rive gauche de l'Axius, 
possèdent pr^9Q 4out le bassm de i ËQb^dprus % s'éte^deat 
au sud^est jusqu'au golfe Stryinoniqva , et unn pMrti^ de 
leur pays porte le nom de Grusis *; (peut-étra partie 
de laClialcidice appelée Crosséa, et dans Hérodote Cruséa *). 
Une de leurs villes, Partliénopolis, fui fondée par Géreste, 
filstie Mygdon, pour servir d'asile à ses filles, qui avaient 
horreur du mariage, et oetta tradition est asses conforme à 
ee qu'on dit des Anaiônes. Ils paraissent avoir été privés 
d'une partie de leur pays par les Edoniens qui appartien- 
nent à la troisième migration, car les Téménides ne par- 
viennent à soumettre toute la Mygdonie qu'en rejetant les 
Edoniens an delà du Strymon*. Plus tard, quand les Maeé- 
donieu^ (irent la conquête de l'Asie, 'ils donnèrent le nom 
de {dygdonie à une partie de la Mésopotamie arrosée par 

« PliD. IV. 17. — Ptol. m. 13. — « Hérod. Vil. 123. 
SIepb. Byz. 473. ■ Steph. Byz. p.E 

* Stnb. VII. • TlMMfd.U.8e. 

s Stepb. Byi. p. 300. 
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le Ghaboras, afilucnt de l'Euphrate, et qui avait quelque 
ressemblance avec ia Mygdouie macédomeaue 

Le StrymoD part du moût Scomius * et coule dans 4e 

pays des Gréées et des Lééens. Ces deux peuples sont alliés 
et voisins, et ne peuvent être séparés l'un de l'autre. Si Oû 
suit l'ordre dooaé par Thucydide, les Gréées sont au nord 
des Lééens ; nous les plaçons dans le petit bassin de Ra- 
domir, elles Lééens iiamédiatemeiU au-dessous d'eux, dans 
le bassin, de Kusteodii,. jusqu'aux tVoutiéres des Digères et 
des Mœdes. Ils ûg^urent dans Tannée de Sitalcès parmi les 
Péoniens soumis à ce prince, servent de limite à $ou 
royaume h l'ouest, et il y a de leur pays à Byzance treize 
jours de route pour un homme qui marcbe bien (àv^i 
•ôÇcbv^) Us sont appelés Aoivoi par Etienne de Byzance «• 



Les Agrianes paraissent avoir occupé, dans Torigine, 
une partie de la Mygdonie, au sud du mont Tcbengel. ils 
figurent, avec les Péoniens du Pangéo .et du lac Prasiai, 
parmi les peuples que Darius ne peut réduire*, et il poafv 
rail bit'U se iuire que ces peuples qui enlèvent dans les pâ- 
turages (des Sirro-PéoDieus peuU-ôlre) les cavales attelées 
au cbar do Soleil, et qui les emmànent dans Jeur pays aux 
sources du Strymon, soient des Agrianes. Comme les 
Lééens, ils oIji issunt à Sitalcès®, qui s'élend pur eux, au 
sud-ouest, jusqu'à l'Aiius; mais ce doit être en qualité 
d'auxiliaires seulement, car les Lééens servant de limite an 

« SM. XVI. — Plia. VI. 16, * Sleph. Byz. p. 412, 

• Thwvd. II. 96, > Hérod. V. lé. 

» Ttaefd. M>UU • HértC VIU. lia. 
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royaume desOdryses*. Belliqueux ils subissent tard Tas- 
cendant des Macédoniens; ils excellent dans la cavalerie, et 
figurent avec honneur dans les armées de Philippe et 
d'Alexandre. LangaruE, leur roi, cher à ces deux princes, 
fisiii pour le compte des Macédoniens la guerre aux Auta- 
riates'. Philippe, père de Persée, et Persée lui-môme em- 
ploient également leurs services; mais depuis ia conquête 
romaine ils demeurent obscurs. Tout en continuant à 
penser qu'ils se sont étendus, au moins momentanément, 
au sud-est du mont Tchengel, nous croyons que le bassm 
de rEgri-Den; convient surtout à ce que nous savons d'eux, 
et il rappelle très-bien leur nom*. Us touchaient aux Tri- 
balles par 4e Kurbetska, dont les Triballes occupaient Tautre 

« 

rnsEsanl. 

Ces deux peuplades n'ont de commun que leur origine 
« péonienne et leur obscorilé ; elles soht séparées Tune de 
Tautre par les Agrianes , qui , de ce côté, touchent aux 

Dardaiies^ comme de l'autre ils touclioiil aux Triballes. Les 
Orbélieus (Péoniens de l'Orbéius) habitent, entre le Kara- 
Dagh et le col. de Stratsin, le bassin inférieur de VEgn* 
Déré. Les lores ou lorores sont peuUétre les mêmes que les 
llédarores et, dans ce cas, ils seraient Thraces ; s'ils sont 
Péouieus, comme il est loisible de le croire en l'absence de 
preuves sul'lisantes, il faut les placer sur la Brégalnitza, aux 
environs d'Istib, entre Radomir et Slobi (Polotsko). L*étfoit 
bassin de ia Brégalnitza inférieure , bien limité par des 
contre-l'orts qui se prolongent jusqu a l'Axius, est la posi- 
tion qui leur convient. 

1 Thucyd. II. 96. * Vi(raesnel. Carte de la Thrace. 

• Liv. XXVIII. 5. s Pldl. III. 1E. 

s Arrien. I. IS. — Q, Omrt, wfpU 
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La Deuriope S partie de la grande Péonie, a eu ancien- 
nement ses rois propres ; elle est située sur les bords de 
l'Erigon, entre ce fleuve et l'Axius ; TErigon en reçoit toutes 
les rivières et en arrose tontes les villes. Protégé à rinlé- 
rieur par le Babonna, au midi par le mont Bora (Nid8che)i, 
ce pays est une position militaire très-importante, et les 
rois de Macédoine y rassemblaient leurs armées, quand ils 
combattaient les Mœdes ou les Dardanes. Philippe ei Persée 
campèrent souvent dans la Deuriope, ou s'y reposèrent aù 
retour de leurs expéditions*. 

Le nom de Péonie, commun dans le principe à toute la 
r^on macédonienne, restreint ensuite, sous le nom de 

grande Péonie, au bassin supérieur de TAxins, ne tut plus 
appliqué, dans les derniers siècles, qu'à une peuplade qui 
occupait sur les deux rives du haut Erigon un territoire 
assez vaste, depuis la frontière ûés Dassarètes jusqu'au delà 
de FAxius. Encore libres sous leurs rois à l'avènement de 
Philippe, père d* Alexandre, ils sont soumis par ce prince 
à la mort de leur roi Agis ^, et suivent Alexandre en Asie ; 
mab ils redeviennent iibresà la mort de ce conquérant. Un 
de leurs rois, AutoléÔn a pour gendre Pyrrhus, el les An* 
tigonides sont encore obligés de les combattre. La possession 
de leur pays était indispensable pour arrêter les Darda- 
niens : Philippe, père de Persée^ qui s'en rendait parfaite- 
menl compte, s'empara de Bylazora comme de Scupi % et 

• « Strab.Vir. - Liv. XXXIX..«8b * OuOdoléon. 
• Liv. XXXI. ae. XLIii. IS. » Polyb. V. 91. 

•nM.X?I.4. 
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se trouva par ce moyen le maître des avenues qui condui- 
saient dans son royaume ; mais ce fut en se tenant perpé- 
tuellement sur ses gardes, et en occupant les villes soumises 

par fie fortes frariiisons. 

Il ne faut pas appliquer indistinctemeiit et sans examen 
à la Péonie qui nous occupe tous les passages des anciens 
auteurs oii il est question des Péoniens : le nom de Péo- 
niens fut donnée, jusqu'à la conquête de la Macédoine, à tous 
les peuples de la grande Péonie en général. Peut-être aussi 
ce môme nom de Péoniens, employé dans les siècles posté» 
rieurs én même temps que celui de Pannoniens Sa-t-il pour 
origine quelque migration des Péoniens au delà de raémus, 
et leur mélange avec les tribus subdanubiennes. A partir 
des Antigouides, et de la prise de Byiazora par Philippe, il 
n'est plus fait mention en Macédoine que desPélagoniens,et 
c'est assez longtemps après que le nom des Pannoniens se 
produit chez les historiens et chez les géographes. Si donc 
les deux Domsdeviennenl plus tard synonymes et sont usités 
concurremment, c'est qu'il n'y a plus de Péonie en Macé- 
doine, que les Péoniens ont passé THémos, et sont devenus 
Pannoniens : nous ne croyons pas que ce soient deux formes 
d'un même nom. On peut se rappeler à ce propos ce que nous 
avons dit des Lyncesles et de la ville d'Arrhibautium ; si 
notre conjecture est exacte, les Péoniens n'auraient pas 
seuls opéré cette émigration. 

Les Pélagoniens, peuplade péonienne^ s'étendent au 

nord-est des Lyncestes, au delà des Almopes, sur les deux 
rives de i'Axius, eutre les Péouiens, les Agrianes et les 

t Psauii meUpb. Artrip. IM. * PUn. IV. 17. 
lis. 135. «te. 
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MâDdes. La PélagoDÏe comprend encore le cours inférieur 
derErigon jusqu'à une faible distanee au-dessus de StobiS 
le bassin de Trojak, et le pied oriental du Babouna jus- 
qu'aux Dardaniens , auxquels elle touche Elle a sous la 
domiuation romaine une certaine importance territoriale, 
et sa ville principale, Pôlagonia, devient dans la division 
instituée par Paul-Emile ' le chef-lieu d'un district. Ce- 
pendant les Pélagoniens sont sans valeur politique, et dis- 
parai>senl de la scène complètement. Le bassin de l'Axius 
portait encore le nom de Pélagonie au onzième siècle après 
Jésus-Christ, et ce nom s*étàit étendu jusqu'à son emboti- 
chute. 

m 

L'Almopie, habitée par une peuplade péonienne, est plflh 
cée par Strabon* à la suite de la Lynoestide et de laDeu- 
riope, aTflOt TEordée, qui cependant est plus à Fouest. 
C'est la Pélagonie tripolitide, (aujourd iiui Moglena, pays 
des brou il lards), arrosée par plusieurs alUuents du Yodena^ 
el entourée de hautes montagnes qui ne laissent que dent 
passages, au ndrd^ et au midi ; e'est, à proprement par-? 
1er, le bassin supérieur du Khédias. Les ancêtres d'Alexan- 
dre I" chassèrent de i'Almopie les Almopes', et depuis lors 
il n'est plus fait mention de cette tribu obscure S Les Bul- 
gares, qui oeeupent ac^eliement le même canton, ont 
aussi la vie misérable et isolée que l'on prèle aux Aimopes 
dans rantiqni&é\ 

• » Liv. XXXa.53. ' Thucyd. II. 99. 

< LiT. mi. 38. • PUn. IV. i7. 

* §trab. VIL 8. tm. IV. 
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fEmathie, belle plaine de 15 lieues sur il S entre i'Ha- 
Uacmoa et FAxios, est arrosée par le Yodena, qui forme le 
lac Ludias ou Borboros limen. Elfe porta d'abord^ comme 

le reste de la Macédoine, le nom général de Péonie, lut ap- 
pelée ensuite du nom particulier d'Ëmathie, et enfin du 
nom de Macédoine. On reUrouve le nom d'fimatbie en Asie^ 
dane la vallée de TOronte, à Hamatb i les Macédoniens y 
ont aussi transporté la Cyrrhestide, la Mygdonic, TAnthé- 
monte, qu'ils ont appelée An thémusiade, et quelques noms 
de nlleSf comme Gyrrbus, Ëdesse-et Pella. Les Macedues, 
les Bryges, les Emathiens, occupaient TEmetbie awil l'ar- 
rivée des Téménides' ; les Piériens et les Bottiéens s'en par- 
tageaient le litlorai. Ce petit canton, heureusement situé 
au centre de la région macédonienne, panrint à réduira 
tous les autres ; les Macednes soumirent tous leurs voisios, 
se transformèrent en Macédoniens*, conquirent encore la 
Grèce et l'Aïde, et luttèrent glorieusement pendant plus de 
soixante ans contre les Romains » qui les asservirent. De 
nos jours encore, la situation de TEmalbie frappe les yeux 
par sa beauté et semble unique ; le golfe et le port de Salo- 
niki y créent à la navigation des facilités qui pourraient 
facilement être accrues, et ce serait le centre nécessaire, si 
la région macédonienne, aflhmcbie du joug ottoman» était 
appelée à former un nouVel empire ^. 

Maintenant que les peuples de migration péonienne ont 
été passés en revue, les Pélasges qui donnent à la Macédoine 
ces tribus florissantes çontpils bien les mêmes que ces 
peuples industrieux et déjà civilisés qui occupent long- 

« M deUCottlonctie. A«o.diiâoe. * Pomp. Melt. 
sav. IV. * M. de la Coatonclie. iiao. du Soc. 

• flénd. VIII. 187. fSS. fw. IV. 



temps auparavant le Péloponnèse, TÉpire, la Thessalie, qui 
remplissent la Grèce et les Iles de monuments cyclopéens, 
qui dessèchent les marais, déblayent le lit des rivières, as* 
saioisseot des cootrées tout eotières, et entonreot leurs 
cités, sorte de camps retranchés, de remparts indestruc- 
tiblesi encore debout? Faut-il due, ftvec M. Raoul-Rochette, 
que cette civilisation èxceptiomieUe, incomparable pour* 
son tMOdps, est due à ce que la migration s'arrête, et que, 
si les Pélasges ne fondent rien ailleurs, ou tout au moin^ 
rien de pareil, c'est qu'ils ne s'arrêtent pas? Nous ne pou- 
vons admettre ^cette opinion. Les Pélasges s'arrêtent aussi 
en jMacédoine ; presque tous y arrivent plus tard qu'en 
Grèce, beaucoupr plus tard, par conséquent plus civilisés, 
et, une fois établis, ils ne bougent plus. Que fondent-ils 
cependant? Où sont les ruines qui attestent leur puissance 
et leur civilisation? Où sont les canaux qu'ils ont creiMés, 
les ouvrages d'utilité générale qu'ils ont entrepris ? Évi» 
demment ces tribus ne sont pas les mêmes que celles de la 
Grèce : ce ne sont pas ces [)opulations laborieuses et pré- 
coces qui répandent aur tous les rivages leur activité, et 
laissent partout des traces de leur génie, qi^i écriTenI sur 
les rochers leurs enseignements et leurs exploits plutôt que 
de s'en taire, et pour qui les vastes mers, les îles sans 
nombre, les rivages inconnus, les golfes profonds ne sau- 
raient être des obstaeiea. Ceux-là sont des géants, que ïu- 
piter est obligé de foudroyer pour les vaincre, pu qu'Her- 
cule seul sait dompter ; il y a chez eux une inlkience sémi- 
tique^ nous retrouvons là les frères de ceux qui ont bâti la 
tour de Babel et les pyramides, creusé le lac Mœria et le 
lac Pallacopaft.'Nous n'y reconnaissons pas les Péoniens; 
nous voyons chez ces peuples braves et intelligents, mais 
barbares, beaucoup moins des Pélaiges septenlrionaux^que 
deslUyriensdu midi. 
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Il y a ttiia grande affinité entre les Péonieng et les Tea« 
erien»! ils aont Pélasges les uns et les antres,' ils sont fôi* 

sins en Asie ; les Mysiens se mêlent aux uns et aux autres, 
' et le nom de Péouieuâ du Paumée, de Péooiens du lac Pra* 
aiaSf donné hni( siècles plne tard à des tribus qui se disaient 
enoora troyennes, prouve suffisamment cette consanguinilé. 
Mais les Teucriens n'en ont quo nominalement le béné(ice, 
et, une autre race se cache sous cette désignation erronée, 
que oepmdant non» laissons subsister par déférence pour 
roHge. Il est évident, ùi effet, que les compagncrns de Tea- 
oer el de Dardanus^Pélasges méridionaoi venus dans le 
même tem[)S de l'île de Crèlo et de fArcadie, ne sont point 
la souche subite et immédiate de tribUs aussi nombreuses, 
et qtte les Méoniens^ établie depuis lunglatnfs dans la partie 
la plus fertile de l'Asie oikâdentale, entre FHermus et le 
Méandre, ont pu seuls suffire à ces nugralioIl^. Ce sont ces 
Méonieus, appelés Péoniens, peuples de la seconde migra- 
tiODt qui tiennent au secours des ïrojens des payséloignés, 
delà tille d'Âmydon, des bords du laige Aiitta *. Après 
leur invasion commence la troisième migration, celle des 
Teuoriens; les Dardanieus et le» Mysitiis s'y associent, et 
elle se continue pendant deux siècles, pour ne s'arrêter qu'à 
répéque deJa gioerre de Troie» devant k ligue Pékflgee. 
mérîÂoMnuMSOUS les oidres d'AgameiBMai^ 

Les Hysiens, frères des Cariens et des Lydiens, se con- 
fondent d*abord les Pâasies méridionaux, el habitent 

1 ilom. iL 11. 84e. 
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«veo eux au-Kiesaous des Bryges, mais ils ne tardent pas à 
raiiK»nter vm le nord et à i*y fixer. Ile «'étendent le lôftg 
de raeileepcmt et de la Propontide^ depuis leRhyndaeue 
josqu'à l'Hermus, et donnent leur nom à tout le pays. Ils 
envahissent l'Europe avec les Tcucriens^ auxquels ils sont 
méiéei se frayent un passage à travers les Thraces, s'éta* 
bliaaent au nord de rHémos» et c'est d'eux qne le bassin 
iulik*ieiir dii Danube (rite droite) tire son nom ancien de 
Mœsie. Ils bc perpétuent jusqu'au moyeu âge sous le nom 
de M y si le long de Itiémus, entre les sources de l'iËACus 
Qsker) et eelles de i'Iatrud (lanlra), et dlsparaisaent quel^ne 
temps après sous les eoups des barbares. Gomme ils sont 
en dehors de la région macédonienne, nous nous bornons à 
ces détails; cependant tyoutons que certain nombre deMy- 
siens ont suifi les Teucriens en Maoédoine, et jusque dans 
le Péloponnèse, où leur présence est éonstalée par le téflioi*» 
gnage d'HérodoteV 

Les Dardaniens ont pour auteur Dardanus, venu d'Ar- 
cadie à Samothrace, de cette lie en Troade^ et i'ondateur de 
la ville de Dardanum, Presque aussitôt après leur arrivée, 
ila> traversent l'Hellespont à la suite des MysiedS/ itm* 
ebissent comme eux, en courant, le bassin do l'Hèbre, 
passent Tilémus, et s'établissent à l'ouèst des Mysiens. Ils 
occupent entre les Pirustes et les Trihalles les deux veiv 
sauta de rfiémusdepuiarOffbélnaief jusqu'au Scardus^ etsont 
les mattres des trois cols de Komanova« de Kat^hanibt et 
du Kobélitza. On connaît deux de leurs tribus, lesGalabres 
et les Tbunates. Très-redoutés de leurs voisinâ, ils enva- 

> HArod. VU. 90. 
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hissaient ordlDairement la Macédoine par les vallées de 
rAxius et de l'Érigon. M. Poînâgnoo, d'accord ayec Strap 
bon S pense que les solitudes créées dans la vallée du Brin 
blailc, eu sud du Scordas (Baba-Dagh) ont pour aateoni les 
Scordisques et il ne trouve pas vraisemblable que Phi- 
lippe, père de Persée, les ait produites pour arrêter les Dar- 
dâmes. Il est mi que ces peuples se sont étendus sur les 
deuxtersants de rHémus,au moins jusqu'à la Drenska, 
que Scupi (Uskiup) était une de leurs villes, la seule du 
versant méridional ^, et que leur route naturelle était la 
vallée de i'Âxius. liais quand Philippe les a prévenus à 
Scupi et à Bylazora, ils savent très-bien faire le tour parles 
vallées du Drin blanc et du Drilo, descendre par elles dans 
rOrestide, et; se répandre dans la plaine Argestéenue. Il faut 
donc s'en tenir au récit de Polybe % que Tite-Uve a traduit, 
et dire que les Dardaniens ont aussi opéré leurs ravages par 
le nord-ouest. Les solitudes créées complétaient les moyens 
de défense, et c'est en faisant du nord-ouest un désert que 
Philippe, déjà maître des passages du nord, arrêtait les 
Dardaniens le plus sûrement. 

Dans Pinvasion gauloise (^^80 avant Jésus-Christ), Belgius 
et Brennus ont suivi les mêmes routes, entraînant avec eux 
jusqu'à Delphes les Autariates, qui y éprouvèrent de grandes 
pertes. Les Dardaniens souffrirent peu de cette expédition: 
leur poshioD intermédiaire entre les passages du nord-ouest 
et ceux du nord-est, en avant de la chaîne élevée de l'Hémus, 
les préserva. Ils échappèrent aussi à la domination des Scor- 
disques, et le siècle des ioitigonidesest leur époque la plus 
piX^ière. Us conservent ieur nom, et une certaine organi- 
sation intérieure sous les Romains, et s^élendent peut-être 

< Strab. vil. * Liv. XXTI. ^. XXVII. 33. 

* PMaiigiioB. Quid fvmU Wyr, ^ Polyb. XXVIIL 5. 
p. i4. 
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am deniiers temps iusiju'à Kusteodil (Tauresium', oola»- 
tiûiana prima). Us conservent jusqu'au bout le souvenir de 
leur origÏDe troyeDoe, et s'en eDorgueillisseDt auprès des 
BomaiDs, qui avaieDi la même prétenlioa, peui^tre am 
moins de fondement* Oaude le Gothique^ et Constance 
Chlore* sortent des rangs de la noblesse dardanienne ; Jus- 
tinieu I"est aussi Dardanien, mais d'une naissance obscure. 

Les Teucriens oDtpour auteur Teucer, venu de l'île de 
Crète en Troade; ils se mêlent aui M y siens et aux Darda- 
niens, et passent avec eux en £urope. Ils soumettent les 
Thraces \ c'est-à-dire qu*ils exercent sur lours tribus épar- 
pillées une prépondérance temporaire, <fuî leorrend le pas- 
sage libre, de même qu'à leurs compagnons; ils restent 
étrangers aux établissements formés dans le nord et dans 
le nord-ouestt au delà de THémus, mais ils ont la part 
principale dans ceux fondés à Touest, entre le Nestuset le 
lac Prasias, et les Mysiens seuls y concourent avec eux. Ce 
sont bien des Mysieus et des Teucriens, qui, descendant 
vertf la mer Ionienne, s'avancent jusqu'au Pénée, coulant 
vers le midi^ mais nous ne croyons pas que cette dernière 
invasion Èe'soii opérée par terre. En effet c'est vers la même 
époque que le royaume des Lapithes est le plus florissant, 
et qu'il embrasse presque toute la Tbessaiie. Les historiens 
qui ont mentionné le refoulement des Pefrhèbes et des 
Âiianes en 'Dolopie et en Épire n'eussent pas manqué de 
signaler dans le même temps et dans le même pays le pas- 
sage des Teucriens et des Mysiens, et le fils du riche Tantale 
peut bien traverser la mer Ëgée depuis les côtes de Lydie 

< Treb. PoU. Cksud. ' Hérod. vn. 20. 76. 

> EHtrop. Bn9. IX. 3S. « iMd. VU. 90» 
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juiqu'à i Ëuripe, quand les Pélasges Argonautes vont eiut' 
némead'loleos en Golo1iid6« C'est donc par mer quePélopa 

fait sou émigration, mais jusqu'en Thos^alie seulement. Il 
aborde dans le golt'e pélasgique avec de grandes hcbesBea, 
y lè?a une armée nombreuse* inrincipalement parmi ka 
▲chéens et lea Phtiotes, et .pénètre avec ces recrues dans la 

Grèce péninsulaire, qu'il soumet presque entièrement ^ 
Aucun peuple étranger ne traversa la région macédonicone 
depuis cette époque jusqu'à l'invasion des Perses. 

Les Paroréens, ou Péoniens des montagnes, habitent 
une étroite lisière entre le Symbolum et la mer depuis la 
frontière dea Piériens jusqu'à celle des Sapéens: leur can- 
ton s'appelle Parorée. Les Dobères*, ou Dobéro-Péoniena, 
situés au nord-oucstdes Paroréens, sont enclavés au milieu 
desPiérifiUS etdesÉdouiens du Strymou, et semblent n'être 
que les citoyena d'une viUe> Les Péopies habitent au'<dea* 
sous d'eux, entre la montagne et le fleuve, et occupent ime 
partie de la région appelée Phyllis, répondant au Pangée 
lui-même ^. Les SuTopêouieus s'eiendent au delà de l'An- 
gîtas, autour de Sirris, qui leur donne leur nom. Avant la 
première guerre médique (507)y les Perses sont appelés sur 
le Strymon par des Péoniens, qui se disent Teuoriens d'ori- 
gine, et colonie de Troie. Les Sirropéuniens, les Péopies, 
et ceux qui s'élendeut jusqu'au lac Prasias sont enlevés 
par Mégabyse, qui lès transporta en Asici et ils n'en re* 
yiennent plus. Lea Dobères, lea Péoniens du Pangée et du 
lac Prasias, les Agrianes et ie^ Odomautes i^q peuvent être 

« Strab. vif. r. w. TIIl. e. t.g5. « l'Un. IV. 18 
Tacile. Ann. iV. 56. ' Hérod. Vil. 113. ~ iXepb. p. 706. 
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doniptés ^ 11 semble que ces petiies irihui aient été aiiiréee 
aqttor da Pangée par la licbeiee ses minée, dont elles 

partageaieoi l'exploitAtion aveq les Piériens et le0 Satrçs*. 

> ■ 

«' màt mH wm (Panéfip^ iP^yi lwt O Pspaée). 

. . . * 

Les Édoniens occupatent la me gauche du Strymon i 

l'ouest du Pangée, et au nord le pays entre le Pangée et le 
mont Ménikion, répondant à la vallée de l'Angitas, jusqu'à 
la frontière des Satires et des Besses ; les Panéens étaient une 
de leurs tribus*, comme les Péoniène du Pangée* Peut«étre 
môme ici faut-il lire Pangéens, au lieu de Panéens*, et ne 
voir dans les Panéens et les Pécnii-ns du Pangée qu'un sy- 
nonyme du nom d'Édoniens. Ils avaient occupé sur la rive 
droite du Strymon une partie de la Hygdonie, que les Ma- 
cédoniens leur enlevèrent > ; ils s'étaient aussi répandus 
dans l'Acté. Ils avaient encore leurs rois lors de la guerre 
du Péloponnèse» et ils luttèrent opiniàtrément pendant qua- 
rante ans contre les Athéniens fondateurs d'Amphipolis *. 
Depuis le rècme de Philippe, père d*Alexandre, ils n'ont plus 
qu'une valeur tréoîrraphiquo, et Amphipolis, macédonienne 
QU romaine, tait toute leur importance. Les destinées de 
cette ville se rattachent a la géographie politique. 

Uss Péoniens du lac Prasias ont eu aussi la gloire de ré- 
iîater aux Pevies ^. Us b&tissent leurs maisons sur le lac 
même, à Taide de pilotis qui viennent du mont Orbéios. 
Leurs maisons s'acc^deul par un ppnl étroit, fprmé par une 

• Bérod. V. IS. IS. • Thuetd. II. ». 

» Ibid. Vn, 1». « Ibid. IV. 102. 107. 109. 

> SÎMk. (B3w * ^ Hérod. VII. 184. 
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trappe bien jointe, et le lac est si poissonneux, qu'il suffit 

d'y descendre par la trappe un panier, pour le retirer plein 
de papraa s et de tillons \ Le mont Orbélus, dont il s'agit 
ici, n'est pas le mont Spalz, mais un autre Orbélus men- 
tionné par ilrrieu *, et qu'Alexandre laisse à sa gaiiche ainsi 
que la ville de Philippes , quand il part d'Amphipolis pour 
franchir le Nestus , et cliàtier les Thraces autonomes. 
Ce pourrait être la partie septeotrionale du Symbole, ré- 
pondant aux sources du Kourotf-Déré. Par cette rivière, 
affluent de TAngitas, les pilotis pouvaient dtre conduits 
facilement jusqu'au lac Prasias, qui était leur destina- 
tion. Le lac Prasias, voisin du Dysorum (Kortiasch), est le 
hc Cercinitis, il est encore renommé aujourd'hui par sa 
pècbe alx>ndante. 

Nous appelons Pélasges méridionaux toutes les tribus pé- 

lasgiques qui viennent du sud-est, et qui s'établissent dans 
la presqu'île hellénique, au sud des précédentes. Sans reclier- 
cher spécialement l'origine de chacune d'elles, ce qui nous 
entraînerait hors de notresujet, sans profit pour notre sujet 
lui-même, nous les rangeons sous trois groupes principaux : 
les Pélasges méridionaux de la région macédonienne , les 
peupiesconligus, et les colonies pélasgiques. Nous parlerons 
ensuite très-brièvement des Phéniciens et des Elgyptiens, 
qui ne sont point Pélasges, et qui appartiennent à la race 
sémitique. 

i lièrad. y. 16. 18. * Arriea. Exféd. (TAiw. I. c i. § 5. 
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11 n'y a pas de canton dans la région macédonienne qui 
ait une population plus mélangée que la Ghalcidice; toute 
les invasions ont contribué à sa formation : rinyasion-f hraee 
a donné les Botliéens, les Bryges ; l'invasion tyrrhénienne 
les Plilégréens, les Grestoniens, iesBisaltes; l'invasion teu- 
crienne, les Péoniens du lac Prasias, les Ëdoniens; enfin 
les colonies péiasgiques fournissent-Enée, et la ville d*ifinia. 
Nous désignons sons le nom général de Ghalcidiens, ou habi- 
tants de la Ghalcidice, tous les peuples de provenance quel- 
conque qui habitent cette péninsule, quel que SQÎt le nom 
particulier à chacune des colonies grecques dont son terri» 
toire est rempli. 

Les Doriens, tribu hellénique, ont d'abord occupé les | 
cantons occidentaux situés entre le Piudc et la haute Macé- 
doine, et leur ont donné le nom de Doride^ qui.s'est étendu 
à cette époque à toute la partie ocddentaie de la Thessalie, 
depuis la source du Péiiée jusqu'à l'yEta. Mais les Perrhèbos 
ayant ruiné parleurs ravages le nord de TEubée, probable- 
ment entre l'époque de la guerre de Troie et celle de Tinva» 
sîon dcsThessaliens, et transporté ses habitants isur la terre 
ferme, établirent dans la Ooride septentrionale les Hestiéens, 
qui lui doo lièrent le uom d'Hestiéotide \ Ils ilorissaient 

tStnl».!!. 

H 
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au temps d'Uomère, et plusieurs villes de cette contrée pri- 
rent part à la guenre de IVoie, sans qu*0Q puisse prouver, ou 

môme qu'on soit en droit de .su[>|)oser qu'elles fussent déjà 
hestiéennes à celte époque. Longtemps après, ceux qui * 
étaient restés en Eubée furent vaincus par Périclès ; obligés 
d*émigrer, ils se retirèrent en Macédoine S c*est-à-dire dans 
THeBUéotide, qui lui est contiguë, auprès de leurs frères, 
que les Perrllèbcs y avaient transporté-, Ils ooi upaieut à 
Touest du mont Qercétius la vallée de Pamisus et celle du 
Pénée, au-dessous des iSthioas et des Tymphéens» qui s'en 
disputaient les sources. 

9. p rÉl iMipi i WfUrp» 

l^es ^thices, peuplade thesealienne, babiteni aux epvi- 

rons du nioul Pauui et du Pinde, dans le voisinage de la 
Macédoine ; leur pays sépare les Tyniphéens des Athama- 
nes'. Macédoniens selon les uns, Perrhèbes selon les an* 
très*, ils n'existent plus au temps de Strabôn, de même 
que leurs voisins les Talares, oy du moins ils ne forment 
plus un corps de nation. Us proBtent de leur position au 
QÛlîçil des mo9tajg;nes poi^r exploiter les rouies, et spnt 
adoonés au brigandage \ 

é. Tymphéeatf (StyMphéCM, KtpnriMaM). 

I/es Tymphéens habitaient, sur les deux versants du 
Pinde et du mont Tyinphé, le pays situé entre le haut 

Aous et le Vénélico inférieur, et louchaient à Test aux Eli- 
méens, à l'ouest aux Atintanes, au sud aux Paravéens et 
aux ^thices. Leur territoire, renommé pour ses pâturages 

« Thncjd. 1. 114. — Strab. X. ' Eustath. in //. Il, 744. 

< strab. VU. 8. — Steph. p. 47. ^ Stepb. p. 40. 
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et pour la beauté de ses bœufs, s'appelait Tymphétde, ou 
Stymphalide, ou encore Stymphalic * ; Plutarque le nomme 
Tymphée; il lut soumis assez promptement par les Macédo- 
niens. Alexandre le traversa pour se rendre de Pélion à 
Pellène en Thessalie^ Polysperchqn commandait lesTym- 
phéensàla bataille d'Arbelles*. La Tynn»b(je, qui ouvrait 
la route au cœur de la Macédoine, fut donnée à Pyrrhus 
par Alexandre, iils de Gassandre, pour le récompeo^r 
d'être intervenu contre son frère Antipater ^. Pouqueville 
place à tort la Tymphéide aux sources opposées du Gé- 
lydnus et du Tliyamis autour de Saracovista; Slrabon la 
met formellement au pied du Piude, et près du Pénée, dont 
les Tympbéens disputent les sources ^ux tribus Uiessa- 
liennes*. ^inium (Kalabaka), située sur )e Pénée; est une 
de leurs villes. 

Les Paravéens et les Paroréens sont le même peuple, 

ainsi appelé soit à cause de son voisinage de l'Aons, comme 
Tile-Live ® appelle quelque part une partie de TAthamanie 
PjM^béloïde, soit k cause 4» Pinde* qiii ep est proche | ils 
habitent un pays iCiide, attenant aux montagnes de l'Qly- 
rie'. Dans la guerre du Pélû[)oniiè:?u, Orédus, leur clieF, 
conduisit une expédition contre les Acaruaues, alliés d'A- 
Uiènes Voisins des TyiPP^éens, ils furent abandonnée 
avec eux à Pyrrhus par Alexandre, fils de Gassandre La 
rive gauche de TAous supérieur est la position qui leur 
convient; le mont Liogus étaji^ si^r leur leiritou-e. 

• 

1 Callim.ap. Strab.VlI. 8. — Steph. ^ Slrab. VIL 8. 
€91.— LW. Polyb. — Plat, im Pyrrk. • Liv. XXXIX. 96. 
« Arrien. I. 12. ' Slrab. Vil. 8. 

a Diod. XVll. 57. • Tbacyd. li. 80. 

♦ Plot, fiifrrh. • Plut. Purrh, 
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Scyiax de Garyanda, dans an texte très-corrompu, place 

les Alinlanes au delà d'Oricum et de la Chaonie, et les 
éteDJ Jubqii'à rjiluiouie (aucicii nom de la Thestjalio) et 
jusqu'aux UestiéenSy contigus à tous ces peuples * . ils étaient 
au moins séparés des Hestiéens par les i£thices, qui sont 
situés entre lus Tymphécns et les Alhamanes. Selon la 
plupart des auteurs c'est uue tribu Epirote ; ils combat- 
tent avec les Paravéens contre les Âcamanes, alliés d'A- 
thènes. Ils ne paraissent avoir eu que des bourgades : « Je 
ne pus découvrir, dit Pouqueville, aucunes ruines dans un 
pays qui prubablemeul ne posséda jamais de villes consi- 
dérables^ s'il est vrai que cette contrée (vallon de Conitsa) 
fut celle des Atintanes» peuplade isolée dans des villages, 
dont la barbarie formait le caractère distinctif. * » 

§ 

Après les Illyriens on trouve les Ghaones, tribu theft* 
prote, qui habite un petit espace \ D'abord en partie mari- 
time, la Ghaonie s'étendait sur la mer Ionienne, en avant 

des Thusproles et au nord de Corcyre» sur un espace d'une 
demi-journée de navigation '". Mais les Ghaones turent, eu 
môme temps que les Thessaliens, rejetés à l'intérieur par 
les Thesprotes*, et depuis ils demeurèrent exposés aux in- 
sultes des Macédoniens et des barbares de rillyrie Les 
Dexares, uue de leurs tribus, étaient voisins des Euché- 

• 

> Scyl. Canf. G. (ir. min. I. 10. » Scyl. Carv. G. Gr. min, 1. 11. 
3 Strab. Pofyb. Thucyd. II. 80. • Sainl«-Crôix. Aeaâ. Uuer. XLII. 

» Pouqueville. Voy. en Gr. J. 179. 3fi0. 

* Scymn. Cb. G. Gr. min, 11.25. Plut, l'ytrh. cl. Uidol. 1. 405. 
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léens (sans doute dans une haute antiquité), et habitaient 
aà pied du mont Amenia (sans doute Tomarus)/. Les dé- 
filés d'ÂDtigonée étaient situés dans la Ghaonie (col de 
Clisoura). 

■ 

r 

■ 

Ces quatre peuples appartiénnent à un oiéine canton, 
compris entre TAoûs inférieur, leCélydnusetle'golfe d^Au* 

loD. Nous avons déjà reconnu parmi les peuples illyriens, 
au delà du Drilo, les Buliméens, appelés aussi Byilins ou 
HyllinsS de race illyrienne, mais tirant leur nom, selon 
les Grecs, d'Hyllus, fils d'Hercule'. Nous troù^ons, dans 
le bassin inférieur de TAous, deux Byllis*: l'une ap|u léc 
aussi Byline, est intérieure et barbare : Plolémée la donne 
sans preuve aux Elimiote$% qui ne peuvent pas s'être éten- 
dus jusque-là ; ses habitants sont appelés Byiliones. L'au- 
tre, appelée aussi Balliacé*, est maritime (itapaWXdcma); 
elle a été fondée par le? Pélasges Myrmiilons de la suite- 
de Pyrrhus, ou Néoptolème, liis d'Achille \ et elle est mêlée 
à l'histoire des. colonies Toisines, principalement à celle 
d'Apollonie. Déclarée libre par les Romains, elle reçut les 
troupes de César et ses habitants sont appelés Byllidiens 
par Pline 

La ville d Amantia fut fondée sur la côte.illyrienne, près 
d'Oricum et de Oorcyi^, par les Abantes, partie de Troie 
Ce nom d'Amantia n*e8t pas une forme corrompue intro- 
duite i>ar les barbares ; les Grecs disaient indifférenoment 
Abantes et Amantes. Libre comme Byilis, Amantia accueillit 



t Steph. p. S30. 

< Steph. Byi. 119. 887. 

' Sl»>pli. verho. 
* Plin.ill.23.26. 
> Plol. Ul. IS. 
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tomme die les Gésarieos^ Pline distingue des Âlliaiiiiiis 
libM les Àmantins barbAreâ' : )>eut-fiti« faUt-il Voii' dani 

ces derniers les habitants de la ville de Baiitias (Ahantia), 
que l'on trouve chez les Dassarètes, dans le pays des Gali- 
cénîens. Les Abantes, originaires de i'Ëubée et voisins des 
Hestiéens, ont peuplé la partie de la côte ehaonîenne, qui a 
reçu d'eux le nom d'Abantide, et ont fondé des établisse- 
ments jus<îne dans la Macédoiiio ' (Bantias chez les Calicc- 
niens ; en Ematlue Eubéa ou Lcbéa). 

Oncum,située au fond du golfe d'Aulon, dans le pajs d'A- 
mantia, et à 60 stades (11 kilométrée) ^ de celte ville, fut fon- 
dée, selon los uns, par le? Eubéens revenant de Troie'; 
selon d autres, par les Colchiens \ £lle était» comme les 
villes qui précèdent» bâtie sur le territoire des Gbaoniens t 
elle fut longtemps le point de débarquement des Romains 
en Grèce, jusqu'à la conquête de la Macédoine ; ensuite 
Dyrrachiura lui lut prélV'n'e, mais sms lui ôter toute son 
importance, et César i occupa dans sa lutte contre Pompée. 

L'Orestiade s'étend à 80istades (14^800) sur le litto- 
raP. Selon Topinion la plus vraisemblable^ la ville d'Oree- 
tias', dont elle formait le territoire, fut bâtie par un petit- 
fils d'Oreste, qui, a:«rès avoir conquis tout le pays jusqu'à 
la mer lonieiiue, lui douua le nom d'Orcstide ^ Sans doute 
elle dut son origine à une émigration des ûrestes de la Ma- 
cédoine, dirigée vers l'ouest, tandis qu^une autre émigra^ 
tion, également partielle, dirigée vers Test* et conduite par 



» Plia. IV. 10 — Cjbs. Cio, III. 
s riin. IV. 17. 111.26. 
3 l'olyb. V. 108. 

♦ Scyl. Cary. G. Gr. min. 110. 

• Sovmn. Ch. G. Gr, mi». 11.25. 
« l'iiQ. 111. 20. 
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Archélaiis, fils de Penlhilus, traversait l'Hellespont et s'éta* 
blissait près du Rhyndacus, autour de Dascylium ^ U est 
certain qu'Orestias ii*eut jamais cpi'une importance muni- 
cipale. Elle était autonome du temps de Pliilippe, fils de 
Démétrius, et fut déclarée libre pour avoir trahi Philippe 
et s'être alliée aux Romains *• On ignore ce ^u'ellé devint 
sous les emper«tti^» à partir du siècle de Pline l'Anden. 



Les Thesplrotes habitaient au-dessus des Chaoniens, en 
face de Corcyre \ Les Chaoniens et les Thessaliens étaient 
deux de leurs tribus, et c'est en se répandant à roUesi, sur 
le littoral ionieui qu'ils refoulèrent les Chaoniens au nord, 
sur les deui riveft du Gélydnus^ et les Thessaliens à Test^ 
jusqu'au Pinde, qu'ils tVauchirout. A côté des Thesprotes, 
et au sud des Atiotaues et des Paravéens, les Molosses, qui» 
comme les Thesprotes et les Ghaones*, avaient pour auteurs 
les Pélasges de l'Arcadie, occupaient le bassin supérieur du 
Thyaniis et du Chaïadra. Ils turent i^ouveriiés du douzième 
au troisième siècle avant Jésus-Christ par la dynastie 
grecque des iBaoides, dont Pyrrhus, fiis d'Achille» est le 
fondateur^ et leurs rois furent unis aux rois Téménides do 
Macédoine par des alliances de Famille. L'Epire obéissait 
aux Molosses quand la dynastie des iEacides s'éteignit ; ils 
ne dissimulèrent pas alors leurs dispositions favorables pour 
les rois de Macédoine, et attirèrent sur eux la vengeance du 
sénat, qui détrnisîl du même coup soixante et dix de leurs 
villes. On trouve encore dans leur pays, principalement à 

t ltei^.Ao6helte. eu. g¥. III. 84. « Scyma. Ch. G. «r. mh\ II. tt. 
> Uf . XZXIU. 34. 
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Butrinto et à Kouispoli, des ruines qui attestenl leur an- 
ciexme spieudeur. 

Les Hellopes, appelés aussi Heiles ou Selles habitaient 
à l'ouest du mont Tomarus, autour du temple de Jupiter 
DodohéeD, et leur pays s'appelait Hellopie*. Lamine cydo- 

péenne de Gardiki est rcnceiule des Selles, qu'Hésiode ap- 
pelle lu demeure des Pélasgcs (•TCe>.ourYwv eopavov), et le tem- 
ple de Jupiter Dodonéeu est situé à 400 pieds au-dessus de 
Gardiki ; l'acropole de Gastritza est la ville de Dodone, qoe 
Favorin appelle la capitale des Hellopes, riches en trou- 
peaux'. C'est de ce pays ijue suut venus les Hellènes. Chas- 
sés des bords de TAchéloUs et du lac Pambotis par une 
inondation qui pourrait bien être le déluge de Deucalion % 
ils se réfugièrent dans le bassin du Sperchius (Hellada)» el 
sur le mont Œta, entre le Sperchius el le Parnasse; ils ' 
partirent de là pour couvrir de leurs établissements la Grèce 
tout entière. 



Le pays des Atbamanes touche à la Thessalie ^ ; il répond 
à la vallée supérieure de TAchéloOs, et s*est étendu on 

moment jusqu'au golfe Actiaque. Voisins du Pinde, dont 
ils possédaient les passages, les Alhamanes n'étaient séparés 
de la Macédoine que par les Paravéens et les iEthicos, et 
leur pays fut ravagé plusieurs fois par les Antigonides. 
Tite^Live donne à une partie de l'Athamanie le nom de Ba* 

t Stepk. 900. 593. « Ariilot. MeUorol. 

' nom n. XVI. 254. • Seymii.G1i. G» Or. Méii;n.86. 

3 PouqueviUe. I. 91. 97. 



uiyiii^ed by 



rachéloïde*, qui lui convient très-bien; ce n'est pas TAtha- 
iname proprement di^e, mai$le pays qui se trouve au-des- 
sous, un peu au 8ud*e8t, comme en Macédoine la Paraxia par 
rapport à l'Aiius, et c'est probablement l'Apérantie , gagnant 
la frontière des Etoliens. Amynander, roi des Athamanes, 
chassé par Philippe^ ûls de DéméUius, puis rétabli, dut à la 
fiiYeur de Flaminînus de remonter sur son tr6ne» et il . se 
montra l'instrument docile de la politique du sénat *• 
Lorsque la lutte fut terminée avec les Macédoniens et les 
Ëtolieus.» il ne fut plus question des Athamanes, placés par 
les uns en Epire, par les autres en lUyne, et ils ne conser- 
vent leur nom que chez les géographes. 

* • • 

La Dolopie était située au sud des Hesiiéens, au pied du 
mont Othrys. Les Dolopes, qui lui avaient donné (eur nonn 
appartiennent aux premières migrations pélasgiques dans 
J'.^Emonie, comme les Mvrmidons et les Phthiotes. Les 
Myrraidons, venus de l'Ile d'Egme, éraigrenl en Epire, à la 
suite du fils d'Achille , et y perdent leur nom : Byllis. 
(icot(3a0oiXdBmQt) est leur ville. Les Phthiotes et les Dolopes 
demeurent en .iMnoniè, et y laissent leur nom à deux can- 
tons coDtigus, la Phlhiotide et la Dolopie. C'est par la Dqt 
lopie que les Ântigonides envahissent ie territoire des Eto- 
liens, et leurs armes y pénètrent souvent, principalement 
aux derniers temps ; mais ils n'y font guère que des incur- 
sions, sans durée ni conqu«Me certaine. Cette occupation, 
de date récente et tout à fait précaire, n'a pas empêché les 
Romains de comprendre la Dolopie dans la province d'Ar 

1 Ut. XXX1X.'S5. • Foljb. XVn. 10. - SItpli. Bji. 
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cbaie ; c'est pourquoi nous rexcluoos nous-mêmes de la 
région macédonienne. 

Les Thessaliens sont les Thesprotes du littoral, et font» 
oommo les Gbaones, ^rtie de eette paissante nalios qui se 
râttaolie aiii Pélasges pat les migrations afctidiennest Chas- 
sés de la côte par les Thesprotes, ils se portèrent à l'est, 
fraDchirent le Piude, traversèrent la Dolopie, et remplacè- 
rent dans l'ancienne iËmonie les Ëoliens, tribu hsUônei 
qui ayaient eux-mêmes succédé aux LapitheSi Le pays oc- 
cupé par eux est le bassin central, appelé de leur nom 
Tliessaliotidc ; les Phlhioles su maintinrent au midi, les 
.Magnètes à l'est, les Hestiécns au nord-ouest, où les Per- 
rhèbes les avaient établis. A l'ouest, les Dolopes recouvrè- 
rent leur autonomie par rèmigration des boriens dans la 
Ilelladc et le Péloponnèse ; les Perrhèhcs et les ^nianes lu- 
rent rejetcs au delà du Piude et de i'Otbrys, ou refoulés au 
pied de l'Olympe, et la contrée s'organisa régulièrement, 
sous la prépondérance de la tribu victorieuse, dont le nom 
lui est toujours resté depuis cette époque. Quoique les 
peuples de celte contrée porteut le nom général de Tbessa- 
liens, et que ce soit toujours sous ce nom qu^ils figurent 
dàns leurs rapports avec les rois de Macédoine, il faut ce- 
pcndant remarquer que céographiquement le nom est spé- 
cial aux habitants de la Thcssaliotide, et que les limites de 
la Tbessaliolide sont en debors de la région macédonienne. 
C*esX pour cela que nous rangeons les Tbessaliens parmi les 
peuples cunti;-;us. tout en conservant à la partie thessa- 
lieuue de la région macédonienne, jusqu'à la rive gauche 
du Pénée, le nom de Tbessalie épictète. 



> 
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M. Raoul-Rochette * fait obsefver avèc l'aison, âpi»dp(>â 
des Phthiotes et des Achéens, que ces noms, appliqués 
postérieurement à des tribus helléniques qui habitaient en 
effet la Phthiotide et TAch^Ude ( iyaulirtc; ), avaient été 
portés dans l'origine par des tribus pélasgiques fixées sur 
le même territoire. Cette remarque convient aussi à la Ma- 
gnésie, où régnait Philoetète fttdnt la guerre de Troie, et lé 
nom de Hagnètest qui se retiroute eti Asie près db Méaildire 
et du mont Sipyle, paraît se rattacher à la grande migra- 
tion teucrienDC) duut l'expédition de Pélops est au midi le 
^rineipal épisode. Ainsi, la dynastie qui régnait à Mélibée 
«tirait atee celles de Myeënes ët de Bparie une orqpàe 
commune, et elles seraient, si^on contenlporaines et issues 
delà même souche, au moins parties des mêmes contrées. 
Mais quand Philoetète, après la guerre de Troie, lut jeté par 
un naufrage sur la cOte dltalie, où il fonda Pétilie, des cih- 
ienies hellènes B'établiren^t sur la cètë Magnésienne. C'est 
alors que, délivrés de crainte par la dispersion oi» l'affaiblis- 
sement des Perrhèbes, les Hellènes, mêlés aux anciens Ma- 
gnétos dont ils prirent le nom, s'étendirent au delà dn 
Pénée jusqu'à Dium. On sait, en effet» qtl'à une certaine 
épocpie ie littoral a porté le nom de Magnésie jusqu'à ce 
point, et cette époque doit se placer après la guerre de 
Troie^ entre la domination des Perrhèbes et celle des Macé- 
doniens. 

Chrftce à leur position entre la mer Egée et les chaînes du 

Péliou et de i'Ossa, les Magnèles n'avaient pas à sdliffrir 
des invasions» et ils pouvaient se défendre aisément couirc 

1 Raoal-RodMtte. Col. yr. IL 7. 
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leurs voisins. Ils firent eux-mêmes do fréquentes invasions 
dans le nord, et on voit aux diilcr en les époques les maîtres 
de la Piérie construire des places fortes, comme Phila, Hé- 
racléum et Lycostomioa» sur Itr froniière« pour les tenir en 
bride. 

C. CMaale*. 

Les colonies grecques fondées sur les côtes do la mer 
Egée ou de la mer Ionienne ont leur place marquée dans 
l'histoire des temps primitife, et cette place est d'autant plus 
importante, que la civilisation des temps qui suivent est 
due surtout aux colonies ; mais aucune tl'ellesne constitue 
une nationalité assez puissante, aucune ne jouit d'abord 
d'une influence asses étendue, pour nous avoir transmis des 
annales suivies, et pour se prêter à nn développement même 
sommaire. Plus tirH, qnolqucs-unes seulement y parvien- 
nent; ce que leur histoire peut oil'rir d intéressant entre 
naturellement dans la description politique. C'est donc plu- 
tôt le mouvement dans son ensemble, la façon dont se 
fnroupent ces divers établi>seiiinits selon les ('poquesou se- 
lon les métropoles, que nous nous proposons d'examiner; 
nous le ferons en quelques mots, pour éviter d'avoir à nous 
répéter nous-mêmes. 

Parmi les colonies grecques de la région Macédonienne, 
les plus anciennes sont les colonies rrétoises*. Botton, chef 
des Grétois, donne son nom à la Botliée ; des Athéniens 
sont mêlés aux Grétois, comme le prouve line tradition con- 
servée jusqu'au temps d'Aristote ; ils se mêlent eux-mêmes 
aux Piériens, premiers habitants du [>ays, et c'est là l'ori- 
gine des fiottiéens, peuple vivace, qui s'est perpétué sous 

( RaoQl-BoclMtte. Col. gr. II. ISS. 
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ce nom jusqu'à l(i raine de la Macédoine. Il iaiil rapporter 
à la même époque et au raômc peuple trois villes de TEma- 
thie, situées sur TÂxius, et dont les noms sont évidemment 
crétois, Idomène, Ataiante et Gordenia : elles eiisUiient 
encore au cinquième siècle avant Jésus-Christ, lors de Tex- 

pédilion de Silalcî's. 

Un i^u plus d UQ Siècle après les Crétois, les chefs grecs 
et troyens, poursuivis par les naufrages et («r les malheurs 
domestiques, se dispersèrent sur toutes les côtes voisines 
de la Grèce, et la Macédoine eut sa part dans cette disper- 
sion. Euéc tonda iEnia en Chalcidicc; Pyrrhus i'ouda Byl- 
lis, au confluent de VAoUâ avec le Polyanthus; Penthilus 
fonda Ârgos. Orestioum ; les Orestes, ses compagnons* bâti- 
rent plus tard Orestias, et les Erétriens revenant de Troie 
sont les auteurs d'Qricum, d'Amautia, de Bautias et de Le- 
béa ou Eubéa. 

La plupart des colonies grecques de laGhalcidice ont les 
habitants de Ttle d'Eubée jiuur auteurs, mais à des degrés 

différents : elles no paraissent pas antérieures au huitième 
siècle avant Jésus-Chnst. Un attribue directement à Chalcis 
Ëubéenne les villes de la presqu'île de Sithonie et de la 
Paraxia : Torone, Singis, Sermylis, Mécyberne, Olynthe, 
Qialcis Chalcidique, Aréthusa. Erélrie Eubéenne est la 
métropole d'Aphyiis, Néapolis Chalcidique, iEga, Thé- 
rambus, Scione, Meodé, Sané, et généralement toutes 
les villes de la presqu'île de Pallène» Chalcis Chalcidique 
fonda à son tour Assorus, Elymnium près d'Acanthe. 
Alcndé fonda Eioue en Thrace ; les Bottiéens, Piériens mê- 
lés de Crétois, d'Athéniens et de Chalcidiens, tbndèrenl 
Apollonie Chalcidique, Apollonie Mygdonieone et Apollo- 
nie Actéenne, en Thrace Apollonie Piérienne. Les An-, 
dricns, colonie eubéenne, peuplèrent la presqu'île d'Acté, 
.fondcreni Tbyssus, Cléoue. Acrolboou, Olophyxus,. Sané 
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Aetéeaae, Dium Actéenne, Gharadries, Argilus, Gardylium, 

Acanthe et Stagire; Stagire fonda peut-être Tlitiatiibus 
Cette liste est trèâ-iucomplète : parmi les trente-deux villes 
détruites pav Philippe dans sa guerre contre les ÛiynthieiiSr 
beaucoup ont péri sans laisser même leur nom. Gela suffit 
cependant à faire ressortir la puissance des Eubéens avant 
la soiHuiâàou de leur île au peuple athénien. 

Les autres colonies, dont quelques-unes sont très-consi- 
dérables, ne présentent pas le même ensemble. Les Pariens 
ont des établissements à Thasos ; les Thasiens couvrent de 
leurs colonies tonte la côte, depuis le Strymon jusqu'à la 
Gb^FSoanèse ; dans la Parorée Qilëyme. et Galepsus, Auti- 
sara» Soaptésylé, leur appartiennent, et à l'est du Nestus 
IHcéopolis. Les AUiéniens bâtissent Amphipolis, Eion du 
Strymon, Néopolis paruréenuc, et sans doute aussi quelques 
villes de la Bisaltique. Corinthe fonde Potidée, et sur la 
fiôte adrintique Apollonie ( Gorcyre fonde Ëpidamno. 

Il est eneon une autre série de villas ^msienaas, souvent 
eonstruites sur l'emplacement de villes antérieures, et dont 
les rois de Macédoine sont les créateurs, Perdiccas II bâtit 
dausla Chalcidice Stratonicéa; Philippe, père d'Alexandre, 
epibeUit Pella et Thessalonique, bâtit d^ la Lyncestide 
et dans la Bisaltiie didux Héraclées, dans la Piérie un Héra* 
cléum, dans la Thrace Pliilippes et Philippopolis. Alexandre 
donna à la capitale des Médares ou Médarores le Dom d'A- 
iexandropQlis, et bâtit en Bisaltje Ëuporia. Çassaudre agraa- 
di| Tbessalonique, bâtit sur le cours inférieur de l^Apsus 
Antipatrie, dans la Pallène Cassandréa, à la place de Poti- 
dée, daoi ÏÉ^lé Urauopoiis, à la place de Smiè. Toutes ces 
villes, coQinM las suivantes» ont m délensif : elles pip- 

> Eaonl-Aoohette. Col. gr. III. ttS. ont fondé Stagire, si Ton tient compte 

' Il sciait plus niilurel <lo penser de la posilion il Andros. leur niélro- 
quft iea Tiiôraiftbi«as ou Stnuoôbéens pôle» par rapport à ce» deux ville». 
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ftégéit le royaume k l'intérieur cootre 1^ iiibus iiiyrieaiies» 
0iir les cAles contre une invasion et une tentative de débar- 
quement, et elles commandent les passaj^es dilïiciles. Anti- 
goue ileGoui étendit encore ces précautions : il fonda UMc 
Antigonée le cours de T^ûs, coMtre les attaques des Epi- 
rote^, une seconde sur la frontière des Pélagoniens, mje 
troisième presque auii^ sources de l'Echédorus. sur h fi'oo- 
tière dos iEstréens et des Ma ilcs, une autre en Chalridice. 
Uémt'tnus II, fils d'Antigone de Goni, bâtit Phiia contre les 
incursions des Magnètes^ piûlippe, fils de Pémétrius, éleva 
sur l'Erigon la Qouvelle Tille de Perséîs, e| accrut à l'entrée 
du déôlé de Tempé la ville de Gonnocondyloo, à qui U 
donna le nom d'Olynipias. Les autres ^ille^, si nombreuses 
dans la région macédonienne, n ont pas d origine certaii^e, 
ou sont propres aux tribus iUyriennes, ttiraces ou pélasges, 
qui occupaient Ieiir territoire. 

m 

CPbtoielaM, Egyptiens). 

L'influence exercée par les peuples sémitiques, c'est-à- 
dire par les colonies phéniciennes et égyptiennes, sur la 
civilisation et les institutions des Alacédonieas serait mi- 
nime, si on la rattachait eiclusivement aux établAsements 

fondés par ces peu[)les sur son territoire. En etl'et, la défaite 
de Gigon, roi des Étliiopiens, par Bacchus aux environs 
du cap Gigonis \ et la colonie phénicienne conduite à Tha- 
808 par Cadmus et Thasus* sont à peu [>rès les seules traces 

d'occupation dnecle que nous ayons. Mais il ue faut pas 

t Slepb. D31Z. r. ' ScyniQ. Ch. G. Cr. m. IL 88. 
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oublier que les ÉgyptieoB ont pénétré de très-bonne bîeure 
dans la Goîchide, d'où les Uljriens sont partis (peut^tre 
3,000 ans avant Jésus-Christ)*, que Sésosiris a porté ses 
armes en Asie Mineure, et même en Thrace, et que les Pé- 
lasges du nord et du midi n'ont pénétré en Europe qu'im- 
prégnés des idées phéniciennes dans leur religion, leurs 
institutions, et leur industrie elle-même. Nous n*abordons 
pas ce sujet, qui ne se rapporte qu'iueiileniiiicnt à noire 
travail : nous allons seulement indiquer comment, selon 
nous, les traditions phéniciennes et égyptiennes ont pu se 
répandre jusqu*en Thrace et jusqu'en Macédoine, et quelle 
roule à peu près elles onl pu suivre. 

Ce sont vraiserabiabiement les Phéniciens qui ont im- 
p<Hrté dans la religion primitive des Grecs les dieux Cabires 
(les forts), qu'ils adoraient au même titre que les Égyp- 
tiens, c'esl-à-dire comme les sept planètes, aui quel les s'a- 
joute un pouvoir suprême : ils lui attribuaient aussi une 
vertu fécondante. C'est parla vallée de r£uphrate, et peut- 
être à la suite des armes égyptiennes, que ce culte s'est 
répandu * ; on trouve en effet dans le bassin de TEuphrate 
le fleuve Chaboras, qui rappelle leur nom. Ensuile ce culte 
se propage de proche en proche à travers TAsie fifiueure 
jusqu'à Samos^ puis à Samothrace, et delà en Thrace et en 
Macédoine Sous l'empire romain quelques villes avaient 
l'usage lie représenter sur les médailles, avec les attributs 
des Cabires, tel ou tel personnage de la lamiile impériale : 
c'est une basse flatterie de peuples dégénérés, et sans portée 
aucune. Les mystères cabinques, dont Samothrace était le 
centre, étaient accompagnés d'orgies et de prati(|ues d'une 
extrême licence ; cependaut ils jouirent d'une grande re- 

1 H. Guigniaul. R«i. 'd9 VmUq. * M.Guigniaut. HAAfMtfgr. 





« Id. ilnd. 288. 300. 
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Dommée longtemps après l'ère chrétienne, et le sage Ger- 
manicos eut l'intestion de s'y faire initier^. Sabaiius est 
un dieu cabire, ei on en croit Gieénm 

On attribue à la Pliénicie ou à TÉgypte, outre le culte 
des Gabires, celui de Saturue (Baal), de Junon (Ââtarté), le 
' ouite d'Hercule, chez lequel on croit voir la persminification 
de Sem, et qui à Tyr s appelle Me|kha)rl, celui de Gigon, 
danseur, ou dieu de la table chez les Égyptiens*; il y a des 
génies iarceurs dans les mystères de Gérés et de Bacchus. 
L'Adonis des Phéniciens est le même que Priape, et Yénus 
est toute phénicienne. Les Phéniciens adoraient égafement 
Cybèle sous le nom d'Attis ; son culte doit pénétrer en Eu- 
rope par les Bryges, car c'est en Phrygie, chez les Béré- 
cyutes, et à Pessinunte» qu'elle a ses sanctuaires les plus 
célèbres. Enfin il y a des emprunts communs avec reitrôme 
Orient : Diane Éphésienne et Apollon Lycîen sont les dieux 
des Mcdes et des Perses, et uue véritable personniiicaliou 
des astres *. 

Hercule n'est pas le seul héros que les Grecs aient reçu 
des peuples sémitiques : Typhon ches eux est devenu An- 
tée, Anubis Mercure ;Bosiri8 est une autre forme d'Hercule. 

Dionysos est devenu Bacchus, le dieu trompeur (Apaturius), 
dont les fôtes à Athènes s'appellent Apaturies, et le cpUe 
des génies ou démons y est mêlé. Le culte des héros est en 
général d*un caractère funèbre, et n'a point ta gaieté et la 
solennité du culte des dieux \ G'est avec ces éléments très- 
divers que les Grecs, à Tépoque où cessent leurs migrations, 
établi«Bent leur théogonie (Hésiode). L'Assyrie, la Perse, la 
Phénicie, l'Égypte, la Lybie y apportent leur contingent ; 

» 

* M . Gui^niaut. Rel. dt l'antiq. t. II. piens ; od retrouve son nom dans celai 
1'" partie . o25. du c^p Gigonis. 

*Cic. De tml. Deor. III. 23. ^ M. Guiffniaat, M.de i'aiilég. 1. 1. 

* GIflOD «8t aussi un roi des ËtUio- 2« partie. 376 283. 296. 

» M. ibid. 495. 480. 
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mais la race illyrienrie a é;-jalemeiit sa part. Nous De par- 
lons pas de G'Tès, donl le cuUc vient des bords du Pont, et 
dont les fêtes à Eleusis (Ëleusinies, Thesmophories,) avaient 
tant d*éclat, ni de Persès, héros solaire de rArgolide, et 
tîf^ des Perses ; la Colchide, appelée à juste litre une se- 
conde Égypte, peut avoir iourm ces données ^ Les véri- 
tables dieux illyriens sont simples comme les barbares 
qui les adorent; c'est Ilar8« le dieu de la guerre, qu'on 
trouve chez les Thraces comme chez les Scythes ; Hécate, 
qui écurie, qui éloigne le péril; Ililliya, la bouue fileuse ; 
Ops, la secourable*. Peut-être faut-il voir dans ces divinités 
iiiytiennes une transition aax personnifications» comme 
Esculape, dieu delà médecine; ses filles Hyofie et Panacée; 
Ti'ophonius le nourricier, Até la nécessité. C't lait déjà une 
sorte de progrès, une source abondante de conceptions éle- 
vées et de réflexions Utiles, et l'élément d'un haut d^gré de 
civilisation. 

Dans les sciences et dans les arts, Ilithya, la bonne fileuse, 
est déjà l'objet d'un culte chez les lllyrienS) ou» comme on 
les désigne plus généralement, chei les peuples hyperbo» 
réens. Il y a donc déjà quelque industrie, au moins i'indus* 
trie nécessaire, et ce n'est que pour les oBjets de luxe ou 
de ^)arure qu'on a recours au commerce d'échange avec les 
colonies grecques, plus avancées et plus habiles. 11 n'en est 
pas de même de l'architecturé. Les Égyptiens ont longtemps 
auparavant montré leur savoir-faire par la construcfion des 
pyramides ; ou trouve des villes vastes et opulentes en Phé- 
uicic, et chez les peuples de l'Asie centrale bien avant l'in- 
vasion des Pélasges en Grèce c'est Persès qui amène d'O- 
rient en Europe les Cyclopes, qui bâtissent Mycënes ; Ty- 
nnlhe, dont rexistcace est autérieuro, avait été bâtie par 

« M.GoigiiMiit.ffal.dermli|.t.m, • H. MgBlMl. JM.dtrMlfr.t. L 
2* «t 9» parUe. 10CO. S* ptilte. 
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des Lydens; tous ces ouvriers sont pélasges, et leurs mo- 
numents sont appelés avec plus de Yérité péla^ques que 
cyciopéens. C'est beaucoup plus tard que l'architecture 

primitive est modifî^'e : l'art grec en sortira. Toujours ce- 
pendant la région macédonienne deu^eurera tributaire des 
peuples du Midi pour les constructions; les lettres et les 
arts n'y pénètrent qu'au cinquième siècle, sous le règne 
d'Archélaus, et y sont représentés par des étraugers jusqu'à 
l'époque de l'asservissement de la Grèce. 
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Le nom de Grecs était plus aDcien que celui d'Hellènes, 
et la Grèce» ou ^ys des Grecs » répondait dans les pre- 
miers temps au bassin moyen de i'Aehéions. Les Helies ou 
Selles étaient une tribu des Grecs, ou, comme les Grecs 

* leurs voisins, une liibu pélasgique d'Epire, lorsque le dé- 
luge de Deucalion (débordement de 1 AraclUhus et de Tâ- 
chéloos) les obligea d emigror dans la région inférieure du 
Pinde, entre le SpercMus et le Parnasse. Mous ne voyons 
pas que dans les parties inondées le nom de Grecs ait sur- 
vécu à celte émigration ; les Epirolcs ne l'ont pas porté, et 
il n'a été remis en vigueur, pour exprimer la nation entière, 
que par les écrivains romains, qui sans doute rayaient reçu, 
des colonies de Tltalie méridionale (Grande Grèce). Il faut 
donc, ou que celle Iribu des Grecs ait péri dans riuondalion, 
ou qu elle se soit fondue avec les tribus voisines, ou, ce qui 
est plus vraisemblable, qu'elle ait fait corps avec les Helles, 
émigré comme eux, et adopté comme eux le nom d*Hel- 

, Icnes. On com[>ron(l alors racilemeiit que (l:ins l'invasion des 
Ënciiéiécnsou Gadmeenâ,postérieui'ede plus d'un siècle, une 
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partie des Doriend de raeglîéotide, alorg comprise entre le 

Pinde et l'Olympe, aient été chassés par les Enchéléens 
qui les trouvaient sur leur route, qu'ils se soient jetés, 
non pâ8 dans Piodus, ville de Phocide, boeucoup trop 
éloignée de l'Hestiéetide, mais dans le Pinde lai^mème, qui 
se trouvait à proximité, cl qn'ils y aient pris le nom de Ma- 
cednes , emprunté au canlou qu'ils occupaient \ Ainsi 
Maoednum est le canton du Pinde dans leqael se réfugient 
les Dorions appelés plus tard Macednes, lorsqu'ils sont cou- 
pés des autres Dorions par l'invasion encliélécnne. C'est de 
Maceduum qu'ils ont, isn suivant le Pinde et les Gambu- 
niens, descendu le long de THaliacmetf jusqu'en Emathie ; 
on les y retrouve, au pied du Bermius, à Tarrivée des Témé- 
nides. 

D'après cette migration vraisemblable \ qui a pour ana- 
logues celles des Perrhèbeset des Hestiéens, et plus tard en 
sens inverse, celles des Perrhèbes et des lianes, et que 
Btrabon semble indiquer en étendant la Thessalie au nôrd 
jusqu'à la Macédoine supérieure* (ou libre; au moins 
l'Elimiotide; rri; àvcD MaxeSovio^) et jusqu'aux Péoniens 
((ji^t Ilou0v(flcc)^» les liacednes ne sont pas seulement 
Grecs, ils sont encore Hellènes. Mais c'est une peuplade 
faible el obscure» établie de bonne heure dans les jardins de 
Midas au-dessous du Bermius, et soumise aux Ëmatbiens, 
puisque le roi d'Emathie là donne à Garanus *; il faut 
qu'elle soit ravivée par une migration nouvelle pour songer 
à quelque agrandissement. 

Nous abandonnons le récit de Justin qui se rapporte à 

> Bérod. I. 8S. « M. IMd. § 1. p. 38S. 

« Fréret. Âcad. insc. xr.VIl 138. t m. Poinon. Hitt, onc. p. 341. 

> Slrab. IX. c. V. §3. p. ôtiU. 
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Canmbtt i M. de la Coulonche l*ft réduit à sa juste valeur, 

et sans chercher plus que lui à le concilier avec le récit 
d'Hérodote, nous prenons l'àistoire desTéménidaa aurègae 
de Perdiccas I*'. Cependintnoiis ne yoyone pat danale vû 
de Lebaa, dont {parle Hérodote, un roi dea LabéateSt et 
nous ne croyons pas impossible qu'an établissement témé* 
nide ait précédé PeriUccaa *. . 

Perdiccas yii au eomméncement du septième siècle avant 
lé6U8*Ghriat; il règne sur les Macednea, ^'il n soumùlY ou 
qui lui ont été abandonnés h la suite d'une guerre contre 
les Orestes par le roi des Emathiens ou des Eordécns ; il 
possède autour du Bermius le pays des Bryges (jardins de 
Midas), et il e'étend dana la plaine jusqu'à fidesaOt àoni il 
fait sa capitale, et où il veut être enterré. Dès le commen-i* 
cément la succession au trône n'est point stable, et il y a 
rivalité entre les branches collatérales. Thucydide, lors de 
Texpédition de Bitalcès contre Perdiccas H, nous parb de 
Philippe» fils d'iiroptte , et d'Âmyntas, fils de Philippe, 
qui disputent ta royauté aux descendants d'Alcétas et 
d*Amyntas I". C'est le mêmespectacle quelque temps après, 
à la mort d'Archélaûs, et le même encore à la mort d'A* 
l^yntas IV. Il A'est pas inutile de le faire observer dès la 
commencement ; c'est dans les mœurs de la nation, et cela 
* se reproduit encore ù l'avénemeut de Philippe, père d A' 
lexaudre» 

Depuis Perdiccas l*' jusqu'au r^ne d'Amyntas I*S pen- 
dant environ cent soixante ans, les Téménides» maîtres 

d'Edcssc, ont soutenu certainement une guerre active contre 
leurs voisins. Déjà on les voit exposé&aux attaques des lUy- 
riens et luttant difficilement contre eux ; ils avaient obtenu 
des résultats importants, soumis l'Eordée, et ik poesédaient 

« lllllia.VIi. !.. « Hérodote, Vlll, 157. 
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piûbahlemeiit une |mrtie de la Piérie, dont ils avaieat 

chassé les habitants (Piériens de Phagrès, daus la Piérie de 
Thrace) S lorsque l'invasion des Perses sous Darius P', ûls 
d'Hystaspe, vint tout remettre en question. 

les Perses paraissent pour la première fois eu Europe à 
la fin du sixième siècle ; leurs expéditions, qui sç^succèdent 
pendant trente ans (508-478), nous donnent les premières 
notions détaillées sur la partie méridionale de la région 
macédonienne, et à ce titre elles niénleiit de nous arrêter 
un moiAp^t, fic^moins, la géographie du pays e«t le siyet 
qui nous occupe, nous ne l'oublierons paq, et nouç nous 
garderons bien de refiûre bor» de pjopos Thistpire de. Içi 
Macédoine. 

Quand Parius envahit l'f^uropc, c'est surtout, pour §e 
venger des Scythes;!! no jBpnge aux Tbraoes que parce qu'ils 
se trouvent sur sa route, et il est probable qu'il .eût laissé 
en paix le? iMacédouicns, encore faibles, et assez éloignés, 
«iiks Péoniens du Pangée, en demandant son appui, ne lui 
avaient suggéré des idées plus ambitieuses. Mégabyse, un 
de ses lieutenants, soumet la vallée du Strympn, et tr«D^ 
porte en Asie les Sirropéoniens et les Péoples^; mais il 
échoue contre les autres Péoniens, détendus par un lac ou 
par des montagne. Celh- première expédition napasd'ai^ 
tre résultat, la tranquillité subsiste peudant un interv^e 
de quatorze aps (507-493). Mais^ après la réduction des Io- 
niens et des villes grecques d'Asie, Darius entreprend de se 
veogçji des Athéuiei^s, qui leur oui donné des secours, ^t 
Mors il renouvelle sev projets poutre la Macédoine. Itég»» 

I TiMejd. IL M. » Hérodote. V. iS. le.. 
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foyse est encore envoyé pour demander la terre et Teaii ; 

c'est un ambassadeur, ce n'est plus un général. Alexandre, 
fils d'Amyntas, trop faible pour engager une lutte ou- 
verte, a recours à la ruse : les chefs ennemis sont égorgés 
dane un festin avec leur suite \ Bubarès» chaîné par Darius 
de rechercher les coupables, esl gagne, et épouse Gygée, 
sœur d'Alexandre. Amyntas l'Asiatique, issudecelte union, 
reçut plus tard de Xerxès la grande ville phrygienne d'Ala- 
banda « 

Jusqu'alors on n'avait pu juger de la puissanee du grand 
roi que par oui-dire; la flotte de Darius avait été dispersée 

par la tempête aux abords de l'Athos, et la défaite des 
Perses à Marathon avait inspiré aux Grecs un grand cou- 
rage, ilais rinvasion de Xeriès» si supérieure à toutes les 
précédentes, répandit dans la Macédoine et dans toute la 
Grèce une terreur profonde ; la plupart des peuples jus- 
qu'aux Thermopyles se soumirent sans combat. Dans cette 
expédition remarquable , qui se continua pendant à peu 
près quatre ans, nous n'avons pas à sîgnider ce que fait 
Xerxè» en Thrace ou en Thessalie ; suivons-le seulement 
dans sa marche à travers la Macédoine. 

Xerxès attend en Thrace que le canal de l'Athos soit 
achevé; lorsqu'il en est averti, il passe le Nestus» traverse 
an lac poissonneux et salé de 30 stades de circuit (5Mi*,50), 
laisse à gauche les villes grecques et maritimes, dont Pis- 
tyre fait partie, et, gagnant rintérieur des terres par le ter- 
ritoire des Sapéens, des Derséens, des Ëdoniens et des 
Satres» il reçoit la soumission de tous ces peuples, excepté 

« Hérad. V. 90. 31 . • Hérad. Vlil. 189. 
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desSatra. Il pane auprès de Pergame et dePhagrès, pe- 
tites forteresses possédées par les Piériens, et, laissant le 
Pangée à droite, il traverse le pays des Péonieos» du Pan- 
• gée, des Dobères, des Péopies, qui habitent sur les plateaux 
moyens du Pangée, au venl de nord-est, la région appelée 

Phyllis ( uitepo'.xiovraç 8è UoLf^aLio"^ Tzp6s Bopéeo) àvi[xoi>). 
C est ainsi qu il poursuit sa route vers Toccident jusqu'au 
Strymon, et jusqu'à' la ville d'Ëion. 11 retrouve à £ion le 
Perse Bogès; les liages y immolent au fleuve des chevauCk 
blancs: à Neuf-YDies, neuf garçons et neuf filles du pays 
sont enterrés vifs, selon la coutume des Perses, et des ponts, 
préparés à Tavanoe» permettent à l'armée de passer le Stry- 
mon*. 

Il faut chereher te lae de Pistvre au sud-est, entre Aoon- 
tisma, relais de la voie Eguatia, et la baie de Kalamouti. 
M. Yiquesnely indique seulement des marais, mais Kie- 
pert y marque un lae, une lagune àssex étendue, en com- 
munication avec la mer, salé par conséquent, ce qui se 
rapporte au texte d'Hérodote. Un autre motif nous oblige 
de nous en tenir à cette opinion : c'est qu'il n'existe pas de 
lac à l'intérieur. On voit encore que les Perses* au lieu de 
passer les gorges sapéennes, remontèrent la vallée du Nes- 
tus, et qu'ils franchirent la cbatne du Symbole à peu près 
dans les mêmes parages que plus tard l'armée de Brutus, 
entre l'emplacement de Crénides, qui n'existait pas encore, 
et celui de Drabescus. C'est ainsi qu'ils traversent en eiet 
le pays des Derséens et celui des Satres. Ils ont dû ensuite 
contourner le bassin du Gangitès et frauchu* les contre-forts 
du Pangée, au sud de Trogilus (Pravista). L'indication du 
nord-est est fort bien donnée, et convient à la direction du 
Pangée,* et de sa principale ramification, le Bounar-Dagh, 

1 Hérod. VII. 109. 114. 
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qui aboutit au Strynou, êutre Neuf^Voies et Eion. U lé» 
^ultede cet itinéraire que Xerxès n*a pas dépaisé au nord 

le territoire de Neuf-Voies, x\^à\s il ne s'ensuit pas que tout 
le pays sitiié 4U delà de celte iianie ait v.iv préservé ; il p eu « 
est rien, puisque dans 9a retraite Xerxès. laisse des mer 
lades à Sirrie. Seulement on peut dire que Xerxès lai-méme 

n'alla pas plus loin, et les détails donnés par Hérodote s'ap- 
pliquent à la portion de l'anupe où se trouvait le rûi. La 
(lotte suivait le littoral avec des provisions.. 

i!nsuite l'armée, partant des bords du Strymou, traverse 
au sud -ouest la Bisaltie, le long du rivage où est la ville 
grecque d'Ar^^ilu^ ; puis, ayant à gauche le golfe que do- 
mine le temple de Neptune (xôXnov tàv èicl Ilon&r^tou), 
elle traverse la plaiiie syléenna, laisse encore à gauche la 
ville grecque de Stagire, et parvient à Aoantbe» iM âoan- 
ihiens avaient lavorisé les travaux des Perses et furent 
récompensés par le grand roi Ml y a du Strymon à l'Aulon 
troiii boures de route sur un sable brûlant, entre la mer el 
' les bruyères 1 ce n'est pas là qu*ii faut chercher la plaine 
syléenne, mais dans rAnipli<'»xili(lo , entre l'Aulon et le 
goile d'Acanthe. Ce golfe, que domine le temple de Nep- 
tuiie,est le petit golfe de Gesmorum ; le temple de Neptune 
était situé sur un petit promontoire, entre l'Aulon et l-tle 
Çaprullon (Cancana), et Stagire répondait à Lybiada. 

Le canal entrepris pour percer l'Athos a\ail on\iron 
stades (2'''>-^!220), ot s'étendait de la mer des Acantbiens 
à celle de Toroue jusqu'à ëané ; il était asses laiige pour 
laisser passer deux galères de fron^ 1 une prairie servait de 
marché pour les blés apportés d'Asie. Ce travail était inspiré 
par l'orgueil (jxeY»XQfpc»ôvnç etvExev), car ou -pouvait très* 
facilement (imSévigp it&m ^piSéimic) (aire passer les vaisseaux 

« 

* Hérod. Vil. 115. 116. 

i 
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h trader» Fistlnne Hérodote n'indique pas quel moyen U 

eût fallu employer ; toutefois, ce moyen devait n'exiger 
aucune peine, et il est curieux de rapprocher celte réflexion 
(ie rhistorien grec du stratagème employé par Eahomei U 
au siége.de Gonstantinople^ 

La route suiyie par la jOotte persane de Sané h Thmoa 
nous donne le nom de bcancoup de villcsdanslaChalcidice 
et ses U'ois presqu'îles ; aiailioureusement ces noms ne sont 
pas accompagnés de détails précis sor leur position, Mous 
pouvons seulement en conclure que, TAtbos évité, il sem- 
blait ne plus y avoir de péril, qu'il y avait dans la Pallèpe 
une ville de Sana, autre que celle de Sané située dans l'Acté, 
et que toutes les petites villes des côtes de Sithoui^, de Pal» 
léne et de la Grussa fournirent aux Perses des oontingents. 
Nous retrouvons aux frontières de la Clialcidice deux ren- 
seignements utiles ; Hérodote nous apprend que Clialeslra, 
située sur TAxius, sépare la Mygdonie de. la 3ûttiée% et 
qu'il existe une. ville deSindus entre Gbalestra 9t Thenna. 
La flotte se tînt à l'ancre aux bouches de FAxius, pour y 
attendre le roi. 

Cependant Xerxès, partant d'Acanthe, prit sa route à lia- 
térieur, et, évitant le centre de laCbalcidice, occupé par uue 
chaîne de montagnes élevées (et incommodes : $v(7o>pov] , 
il se rend à Therma par la Péonique, (c'est-à-dire le terri- 
toire dçs Péoiiiens du lac Pr^^iag;) par la Greslonie, (c'est^à^ 
dire le pays occupé au nord-ouest des Péoniens du lac Pra- 
W par les Péla^ges tyrrhénien» de Crestone,) et par la vallée 
deJ'Eohédorus, qui arrose la Mygdonie, et se perd au milieu 
des marais, dans lu goHe Thermaïque. C'est dans ce trajet 
que les lions, q^t existaient encore en Ëuropts entre le ^ea- 

« 

* Hérod. VII. 23. 24. danoe. [Les Turcs et la Turq. con- 

« M. Nicolaltly npp^rte la iBême temp. II. 28J 
opcnition ofTectuée par des pirates * Hérod. V|l, iiS. iSB. 
greca lors de la guerre de l'iadépen* 
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t09 et TAchéloQs, se jetèrent sur ses chameaux. Arrivé à 
Therma, il fit haltei et étendit son camp jusqu'au Lydias et 
jusqu'à i*HaliacmoD, qui fiéparent la Bottiée de la Macé- 
doine, Ce dernier détail [wouve que le Lydias se jetait alors 
dans THaliacmoD, et de nos jours on voit encore son an- 
cien lit. De tous lus llouvcs traversés jusque-là, l'Echéilorus 
seul ne put suffire aux besoins de Tai^mée*. La promenade 
de Xenès dans le golfe Thermaique jusqu'au Pénée à bord 
d*un bâtiment sidonien, la reconnaissance de la Tallée de 
Tempé, et le projet, si les Thcssaliens avaient opposé de la 
résistance, de fermer le défilé par une digue pour inonder 
de nouveau leur pays, méritent d*étre signalés * : cette der- 
nière idée n'est pas d'un barbare. Quand l'armée se remit 
en marche, le grand roi l'employa par tiers* à se frayer une 
roule à travers les monts Piériens, et pendant que toute la 
flotte cinglait vers Sciathos, il entra en Thessaiie par les 
défilés des Perrhèbes. Les Grecs de Tempé, craignant d'être 
tournés, avaient abandonné leur poste, et leur retraite en* 
traîna la soumission des Tliessaliens \ 

On voit, par ce court exposé, tout ce que nous révèle une 
seule expédition, mais on voit aussi tout ce qu'elle laisse 
dans l'ombre. Si nous ne savions pas qu'il y a dans l'armée 
du grand roi des Péoniens, des Eordéens, des Piériens et 
des Bryges, nous continuerions d ignorer ce qui existe à 
l'intérieur de la Macédoine. Dans sa retraite après Sala- 
mine, retraite rapide dont les détails manquent, Xerxès 
laisse des malades en Thessaiie, eu Macédoine, et à SIrris 
en Péonie Sirrii» est dite en Péonie à cause du souvenir 
récent des Sirropéoniens qui l'avaient habitée, et que Darius 
avaient transportés en Asie, et c'est sans doute après l'in- 

1 Uérod. VU. 124. 128. ' ^ Hérod. 175. 179. 

3 Hérod TII. ISS. 180. » Héroil. VIII. 115. 

« Uârmi. 131. 
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TasioD des Perses que les Besses OdomaDtes se substituèrent 
aux SirropéoDÎeiis. Selon les uns, Xerxès aurait passé d'Eion 
en Asie sur un vaisseau phénicien ; selon les autres, , il au- 
rait opéré son voyage par terre. Ce n'est qu'à Âbdère qu'il 
songea à délier sa ceioture, comme un homme délivré de 
crainte (èXu(TaTO T?iy Ç<î)V7iv «peÛY*^"^» • • • • ^ ^ ^^1(1 ^wv)*. Le 
char du soleil, laissé par lui en Macédoine» avait été volé 
par lesThraces, et emmené jusqu'aux sources du Strymon. 

Cependant tout n^était pas désespéré. Malgré l'effroyable 
quantité d*hommes dévorés par la guerre et par lamaladie» 

Mardonius occupait encore avec trois cent mille hommes 
d'élite la Piérie et la Chalcidice, depuis le golfe Slryino- 
nique Jusqu'à Tempé. Thorax de Lai isse ouvrit la campagne 
nouvelle en lui livrant les défilés*. Ârtabaie, son lieute- 
nant, avait essayé de réprimer la révolte des villes grecques 
de la Chalcidice; il avait pris OlyiUlie, occupée alors par 
les Bottiéenâ, égorge ses habitants dans un marais voisin 
(probablement le fioiyca palus), et leur avait substitué des 
Chalcidiens. Mais une trahison méditée contre Scione avait 
avorté; Potidée, située à l'entrée de la Pallène, comme le 
tort Penthièvre au uiilieu des sables de la presqu'île de 
Quiberon, avait été sauvée par une i'orte marée, qui couvrit 
risthme, et noya les Perses'. Après la défaite deMardonius 
à Platées, Artabaze, qui s'était distingué dans la bataille, 
n'eut plus d'autre souci que de sauver les débris de sou 
armée ; il parcourut la Thessaiie, la Macédoine et la Thraoe 
en homme véritablement pressé (^&Xi|Olii»ç èicfiYé(uvoc, wtl 
T^^v ^o^aïav T^pwv -niç 68oCi) jusqu'à Byzauce', d'où il 

1 Hérod. VIII. IIS. I9D. * Hérod. VIII. ISS.190. 

« . Hérad. IX. I . « Hérod. IX. 88. 

■ 
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passa on Asie. Le souvenir de lu puissance extraordinaire 
que Xeriès avait déployée survécut à ce grand désastre» 
et pendant longtemps les Thmces laissèrent sans cuUnre le 
pays par lequel il avait passé ateo ses soldats» 

Pendant cette redoutable invasion, qu'était devenu le roi 

de Mact'(ioine Alexandre I"? Il subit certainement comme 
les Thraces la domination de Xenès, et ses sujets combatti- 
rent dans les rangs des Perses aveô les Péoniens, les Bryges 
et les Piériens; lui-même était aVec eut à Platées. Mais le 
joug ne lui fut pas onéreux : Bubarès, son bedu-trert^ le lui 
rendit plus léger. Il n'oublia pas qu'il était Grec, el, sans 
se compromeitre partmorésistaiice infiructueusey il donna 
aux Grecs d'utiles conseils. C'est probablement pour obéir 
à Xerxès qu'il entreprit le voyage d'Athènes, et qu'il enga- 
gea les Athéniens à la soumi^sion ; ou connaît leur hère 
réponse*. 11 est plus dans son rôle quand, la veille de la 
bataille de Platées, il avertit secrètement Aristide du plan 
des barbares. C*est donc avec justice qu'on le surnomma 
Philhellène, et que plus tard les Grecs l'admirent aux 
jeux Olympiques en qualité d'Hellène et d'Héraclide. Après 
la mort de Mardonius, il jeta le masque, poursuivit les 
Perses dans leur retraite désordonnée^ et fit faire de leurs 
dé[*ouilles une statue d'or, qu'il consacra à Apollon ^. 

Les possessions des Téménidcs s'étaient arrondies ; elles 
sont ébranlées par l'invasion des Perses^ comme celles 
de Rome le furent un siècle plus tard, par l'invasion des 
Gaulois, mais elleâ sont aussi recouvrées très-prompte- 
nient. A la mort d'Alexandre V\ les Bottiéens sont refoulés 



i Hérod. VUl. 148. 
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en Chalcidice, les Témrniiles occiipeiil à droite de l'Axius une 
étroite lisière, depuis l ongine de la régiou inoalagueusa 
(mont Bora : Nidache) josqu'àPella.el jusqu'à la mer, et à- 
gauche de i'Axius, jusqu'au Strymoo, tonte la Mygdonie, 
qu'ils ont enlevée aux Édoniens. Ils ont chassé de rEonléc 
(orientale) les Eordéeus, dont la plupart eut péri : une 
faible partie s'est établie aux alentours de Physoa; ils ont 
aussi chàssé de i'Almopie les Âlmopes. Enfin o'est «neoM 
dans cette période, et avant la guerre dt! Péloponnèse, qu'ils 
ont ajouté à leur domination beaucoup d autres coutrécs, 
conmie i'Ànthémonte^ la Grestonie, la bisaltie, et une grande 
partie de la Macédoine propremetit dite; Thucydide en eCfet 
en parle comme d'un fait accompli \ Pydna était une ville 
du domaine d'Alexandre, quand Tliemislocle, obligé de 
quitter r£pire, s'y embarqua pour l'Asie. Toutes ces ae» 
quisitions portaient le nom général de Biacédoine, et Pej^ 
diccas II, fils d'Alexandre I*', en était le roi, quand les 
Tbraces, conduits par Sitalcès, envahirent le pays'. 

Par l'habile politique d'Alexandre 1"^ la Macédoine avait 

acquis une certaine renommée eu Grèce, mais autour d'elle 
les périls étaient encore Irès^grands.Silalcès, roi desOdryses, 
régnait sur la Thrace tout entière, depuis 1 Heilespont jus- 
qu'au Strymon; les Agrianes lui obéissaient. Les Péoniens, 
les Lyncestes, les Orestes, les Elimiotes, lesTaulanliens, les 
Pai avéens, les Atinlaucs avaient encore leurs rois les Athé- 
niens» (»raignant pourleurscolooies delà ThraoeetdelaGbal- 
cidice, excitaient les Odryses contre les Macédoniens» Per- 
diccas II lit bonne i*ésistance : Philippe etDerdas, quilili 

• Thveyd. U. 99. » Thoeya. II. 81. 95. 97. 

* Tbuéydi. Wd. 
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disputaieot te trôDe^ forent vaineas ; il lutta eed contre tes 

Thraces, favorisa la révolte des colonies athéniennes contre 
leur métropole, appela à sod secours les Spartiates, qui le 
protégèrent à la fois contre les Lyncestes au nord et contre 
les Athéniens au midi, et obligea les Athéniens de lui 
rendre Bérée, dont ils étaient les maîtres. Deux lails prin- 
cipaux remplissent ce règne, et tous les autres événements 
s*y rapportent : l'expédition de Sitalcès, et celle de Brasidas. 

Sitalcès, roi des Odryses, aTait une certaine perspicacité 
politique : il comprenait bien que les colonies grecques, 
dont le littoral était couvert en Thrace comme en Chalcidice, 
étaient des rivales qui lui fermaient la mer, et qui s'attri- 
buaient le monopole du commerce, el quand les Athéniens 
eurent à réprimer la révolte desPotidéens, il sejoignitàenx 
pour accabler du même coup les villes rebelles en les prenant 
à dos, et le roi de Macédoine, leur allié; sou expédition eut 
tous les caractères des invasions précédentes, sans produire 
rien de durable ; il entraîna avec lui à travers les pays des 
Besses et des Mœdes tous ceux qu'il trouva sur sa route, fran- 
chit le mont Cercine, limite commune ({xe06pu>v) des Siutes et 
desPéoniens, et suivit à travers les forêts la route qu*il avait 
frayée lui-même dans une guerre antérieure contre la Péo- 
nic. L'appà'i du butin lui avait donné cent cinquante mille 
soldats, dont un tiers de cavalerie. Il avait avec lui Amyn- 
tas, fils de Philippe, et petit-iils d'iËropus, d'une autre 
branche que Perdiccas, et il lui dot une partie de ses pro- 
grès. Doberus fut occupé ; Idomène prise d'assaut; Gortyne 
el Atalante se rendirent volontairement par alfeclion pour 
Amyutas, mais Ëuropus ne put être soumise. Ensuite, 
laissant à droite Gyrrhus, Pella, la Bottiée et la Piérie, qui 
demeurèrent intactes, les Thraces pillèrent la Mygdonie, la 
Grestonie et l'Anthémonte. Les Macédoniens recrutèrent 
des cavaliers chez leurs alliés de 1 intérieur, et iirent quel- 
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ques courses de partisaus, qu'ils lurent obligés Je cesser à 
cause de l'infériorité du nombre. Les Atbéaieus avaient • 
promis leur concoursy et nWivaient pas. £n attendânt ses 
alliés, Sitaloès lança une partie de ses troupes contre les 
Ghalcidiens et les Botliéens, et les obligea de se renfermer 
dans leurs villes. Cependant au midi les peuples remuaient, 
et aussi à l'est les tribus duStrymon inférieur : la mauvaise 
saison approchait ; la disette pouvait se foire sentnr. Sur Tafîs 
de Seutbès, sou cousin, après lui le premier chez les 
Odryses, Sitaloès se décida à effectuer sa retraite. Seuthès 
était gagné, et Perdiccas lui avait promis en mariage ea 
sœur Stratomce avec u&e bonne dot. v 

L'expédition avait duré trente jours, dont huit en Chalci- 
dice ^ ;c' est la seule que les Tbraces aient entreprise aussi loin 
de leurpays depuis les premièresmigratîons. £Ue n'avait pas 
dépassé lePontus au nord, et FAiius à Touest, mais la Macé- 
doine entre TAxius et le Slrymon avait été ravagée tout en- 
tière *.* 

C'était pour la Macédoine un moment critique plutôt 
qu un grave péril : les colonies grecques, et Athènes, leur 
métropole, créaient à Perdiccas des embarras plus sérieux. 
Quand les Bottiéens et les Ghalcidiens furent» après la prise 
de Potidée, chassés par les Athéniens des abords de la Pal- 
lène, Perdiccas II les recueillit, et leur donna (les terres 
démembrées de ses domaines autour du lac de Bolbé ^. En- 
suite il racheta aux Athéniens Bérée, qu'iis avaient occupée 
par surprise, et qu'ils auraient volontiers gardée. Mais c'est 
surtout quand Brasidas, envoyé par les Spartiates au secours 
d'Amphipolis, arriva en Macédoine, que Peidiccas, qui Ta- 

« Thucjd. II. 99. iOi . * ApoUonie de Mïgdonie. 

• Diod. Sic. xn. se. 
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vait appelé, et qui avait promis aax Spartiates TalHance de 

plusieurs rois barbares, saisît avidement roccasion d'uti- 
liser ses services et se venger des Atliéuieus. On sait quelle 
actitité, quelle éoergie, et aussi quelle prudenee montra 
Brasidas dans la Glialcidioey à Torone» à Acanthe, et dans 
tonte TActé*; comment il mérita par sa victoire sur Cléon la 
reconnaissance des Amphipolitains, et quelles furent à 
Amphipolis ses glorieuses funérailles. Mous n'entrons pas 
dans le détailde ces opérations, quelque euriem ^*il soit, 
parce que nous les retrouverons dans la description éei 
villes. Nous disons seulemeut que Brasidas dOlruisit pour 
longtemps en Ghalcidica et en Tbrace Tempire colonial des 
Athéniens. Perdicoas» son allié» demanda aussi son appui 
contre ks Lyneestesf cette expédition est remarquable à 
plus d'un titre, c'est la seule qui nous donne quelques dé- 
tails sur les peuples illyriens depuis les temps primitifo. 

Arrliibée, fils de Bromerus, régnait alors sur les ^ynces- 
tes, tribu macédonienne contîgué au royaume de Pérdiccâs 
(opiopov). Aussitôt que Brasidas fut arrivé en Macéiloine, 
Perdiccas l'entraîna avec lui dans une expédition contre ce 
prince (4a4). Mais le géntoii Spartiate, parvenu à LyncUSt 
où commençaitPexpédition, déclara qu'il voulait avant tout 
conférer avec Arrbibée, et lui faire conclure avec sa patrie 
Talliance qui était le but de son voyage. Arrhibée lui-même 
* cherchait à tratner«ilongueur,etacceptaitBrasida8eomme 
arbitre du débaU De leur côté, les députés des Ghalcidiens, 
qui l'avaient suivi, l'eniiagouieiit à ne pas délivrer Per- 
diccas de jses craintes, et à s'occuper de préférence des villes 
grecques, qui avaient demandé son appui. Perdiccas ne 
Tentendait pas ainsi t il avait appelé Brasidas pour i'aidar à 
vaincre, et non poiu* négocier. Brasidas passa outre, eut 

^ ThttCjd.lV.10.84. 
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malgré le roi une entrevue ayec Arrhibée, goûta ses raisons 
et se retira avec les troupes qu'il avait amenées, sans avoir 
lien fait. PerdiccaSi offensé, au lieu de la demi-solde qu'il 
avut promise, n*en paya qa'nn tiers^ ^ l'unique ré- 
sultat de cette première campagne. 

L'année suivante, sans que riiislorien nous instruise des 
motiiii qui survinrent, Pcrdiccas réussit à engager Brasidas 
dans une seconde expédition (4S9) jusqu'à LyiMins. L6 roi 
avait sous ses ordres les Macédoniens, et les contingents fbur<> 
nispar les Grecs qui habitaient la Macédoine. Brasidas com- 
mandait trois mille hoplites, et à peu près mille cavaliers, 
li y eut plusieurs eombats de cavalerie, et ttn engagement 
sérieui, où les Lyncestes eurent le dessons; maisPerdiccas 
attendait pour agir plus activement le secours des IllyrieUs. 
Quand les barbares furent arrivés, ils trompèrent cruelle- 
ment ses espérances, et se joignirent aux Lyncestes. Les 
Waoédoniens» pris d'une terreur panique, comme cela arrive 
dans les grandes armées, s*enftiirent, etPerdiccasaveceux. 
Brasidas, demeuré seul dans son camp, situé à une assez 
grande distance, dut opérer une retraite des plus dilHciles. 
U organisa sa petite troupe en carré, se jdaçant lui-même à 
l'arrière-garde, prêt à fîtir^ se repentir quiconque oserait 
l'attaquer, ol il commença lentementson mouvement rétro- 
grade. Les barbares essayèrent de 1 ébranler eu poussant 
de grands eris : voyant leurs efforts inutiles, ils parurent » 
l'abandonner poor se jeter sur les fuyards macédoniens, 
dont ils tuèrent un grand nombre, mais en réalité ils 
voulaient occuper avant les Spartiates une gorge étroite 
entre deux ooUines^ qui donne seule accès dans les États 
d'Arrliibée, et par laquelle Brasidas devait passet^né- 
cessairemenl. Déjà un certain nombre y étaient arrivés, 

« Thwfd. IV. 85. 
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quand Braâdas, compronant le péril, choisit trois cents 
hommes d*élite, et leur ordonna de gravir au pas de course 

celle des collines qui paraissait offrir le moins de difficultés. 
Ils obéirent avec une vigueur qui étonna les barbares, et 
on cessa de les poursuivre. Le même jour Brasidas arriva à 
Arnissa, ville du royaume de Perdiccas, et se vengea de 
l'abandon des Macédoniens en faisant main basse sur le 
bétail et sur les provisions. A partir de ce moment Perdic- 
cas ne .vit plus dans les Spartiates que des ennemis, et résolut 
d^ rompre avec eui à la première oocasiMi K 

CSe passage très-important, que nous avons abrégé en 
conservant ses traits caractéristiques, nous montre que Tin- 
Huence des Macédonieus au nord du mont Dora était nulle 
au temps de Perdiccas II, que les Ulyriens (Thucydide em- 
ploie cette expression très-vague; ) faisaient plus volontiers 
cause cuniiiiune avec les Lyncestes, leurs frères, qu'avec 
les Macédoniens, et que, pour la manière de combattre, les 
uns et les autres éuûent encore barbares. La supériorité de 
Brasidas et de sa petite troupe en face de ses alliés et de ses 
ennemis éclate dans tout sou jour, et la tactique qu'il dé- 
ploiie, dont les Dix mille useront encore à Cunaxa, lait bon- 
neur à ses talents militaires. Mais quel est ce col étroit, seul 
passage entre le royaume de Perdiccas et celui d'Àrrhibée? 
Si l'on fait attention que déjà TEordée orientale est sou- 
mise, que dès lors les plus proches voisins des Macédoniens 
sont les Orestes, qui s étendent autour du lac Gélétréen, il 
semble évident que ce ne peut être un autre col que celui 
de Banja, et cela peut servir à déterminer la position d'Ar» 
nissa, que Brasidas atteint le même jour. Plus près d'É- 
dessç, au nord des lacs d'Ostrowo et de Teiowo par exemple, 
les Deuriopiens et les Pélagoniens, encore intacts, occupaient 
le versant septentrional du mont Bora. 

* Thucyd. IV. 124. 128. 
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AvaDt le r^e d'Ardiéiaûs V\ la MacédoÏDe n'avait 
d'autre défense que les lieux fortifiés (Mir la uature. et ils 
étaient en petit nombre:- Tinmion de Sitalcès avait dé- 
montré leur insuffisance. C'est Archélaiis, ûls de Perdiccas, 
qui le premier bâtit des villes, créa les routes dont le pays 
est couvert, et pourvut ses troupes d'armes et de cbevaux, 
laissant loin derrière lui par sa prévoyance les huit rois aux« 
quels il succédait *. Thucydide, parce passage, nous montre 
qu'il commence aussi la série des rois de Macédoine à Per- 
diccas P^ On sent vivre dans Archélaûs rinfluence des 
Grecs : il fortifie Édesse et Tembellit; Xeuxis orne de pein- 
tures son palais*; des jeux olympiques sont institués à 
Édosso et à Dium; les leles en l'honneur des Muscs de- 
viennent plus solennelles ; le roi téménide a une cour de 
poètes : Agathon et Ëuripide écrivent leurs œuvres dramar 
tiques sous ses yeux. Malheureusement Archélaûs ne règne 
que douze ans ; il périt assassiné, et une nouvelle période 
anarchique arrête la fortune croissante des Macédoniens. 

Les quarante années qui s'écoulent depuis la mort d* Ar- 
chélaûs jusqu'à l'avènement de Philippe» principaltment 
sous Amyntas IV et ses fils, sont le triste tableau de ce que 
serait devenue la Macédoine sous des princes médiocres, si 
elle n'avait pas rencontré deux rois comme Philippe at 
comme Alexaiulrc. Aprrs une longue période d'usurpations 
et de meurtres, Amyntas IV, de race royale, mais d'une 
autre branche (c'est la troisième en trois siècles), se main- 

» Tti««yd»U. 100. « i£UM. XiV. 17. 
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tient contre Bardyllis, roi des Illyriens, parles secours d*0- 

lynthe et de la Thessalie, et transporte probablement sa 
capitale à Pella, où son lils Philippe est nourri'. Quelques 
iatls révèlent sa faiblesse» Agésilas, rcTenanl d'Asie» lui 
demande le passage; le roi répond qu*il en délibérera. 
Soit, dit Agésilas; moi, je continue ma route. Le roi, 
étonné de sa hardiesse et ( lai-uant pour lui-même, lui dit 
qa'il pouvait venir en ami ^. L épouse d'Amyntas IV, Eu- 
rydice, joue un grand W^le sous ce prince et ses fils ; elle est 
par sa mère Sirra petite-4llle d'Arrfaibée, roi des Lyn- 
cestes', et probablement elle fait périr son mari. Quand 
Ipiucrate, générai atiiénien, vient eu Macédoine, elle lui 
met sur les genoux ses fils encore enfants, et s'en feit un 
appui contre Ptolémée d*Alorus, leur frère naturel \ et 
contre Pausanias, autre prétendant. Alexandre II et Per- 
diccas III se mamlienuent péniblement entre ces compé- 
titeurs et les lilyriens, qui les fatiguent de perpétuelles 
incursions, et rintenrention de Pélopidas n'est pas plus effi- 
cace que celle d^Iphicrate. Enfin on voit s'introduire une 
coutume qui est encore une cause d'affaiblissement. Les 
princes de la race royale ont des domaines particuliers, des 
districts qu'ils gouvernent, des apanages; ainsi Derdas 
gouverne les Élimiotes, Ptolémée possède Alorus; Per- 
diccas III, à ^in^li.^ation de Platon, donne aussi à Philippe, 
le plus jeune de ses frères, une province à conduire ^ C'est 
au milieu de ce désordre que Perdiccas est tué dans un 
combat contre les lilyriens, laissant un fils au berceau, ap- 
pelé Amyntas comme son aïeul. Outre cet enfant, Philippe 
avait pour rivaux Pausanias, soutenu par un prince thrace, 
Aigée, soutenu par les Athéniens, et trois frères naturels* 

« 8tral>. Vn. fragm. 90. vol. I. * SIrab. VII. e. nt, § 8. p 27f . 

p. 111. * Corn. Nt^p. Iphkr. 

* PluL itfVfil. éd. Didot. il. 721 . Grote. tiut. of Qneç^ XI. 3M. 
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Avcan prog^ n'avait été obtaau depuis la mort d'Arobé* 
laos et la sécurité intérieure était comproiDifle gra- 
vement, 

Philippe; roi à vingt-quatre ans, est tout préparé à la 
tâche difficile qui lui échoit. Très-supérieur à ceux de sa 
natiooy U a vu de pfès et à loisir la civilisation des Grecs : 
il sait comment on manie les esprits, quel secours on peut 
tirer de la parole ; Épaminondas lui a enseigné Fart de la 
guerre, et le petit district que Pcrdiccas hii a coiilié Va 
initié à la pratique du gouvernement. Il eu saisit les rênes 
d^unemain ferme, et, par un acte quirévèie déjà le politique 
cofDSomméi il divise ses ennemis» accordant satisfaction aux 
uns pour venir plus aisément à bout des autres. C'est ainsi 
qu'AraphipoIis, qu'il ne veut pas rendre aux Athéniens, et 
qu*il n ose. pas epcore prendre, devient libre, qu'Argée 
échoue auprès de ceux d'Édesse, et est abandonné par les 
Athéniens, ses alliés. En même temps il pourvoit aux pre- 
mières nécessités, venge la mort de Pcrdiccas par une 
grande victoire sur les lllyriens, tue leur roi Bardyllis, 
épouse Olympias, fille de Néoptolème, roi des Molosses, et 
assure par ses exploits et par son mariage la sécurité de ses 
frontières à l'ouest *. 

11 n'entre pas dans notre cadre de suivre Philippe dans 
ses guerres contre les Phocidiens et les Locrieus, dans sa 
lutte contre les Spartiates, les Béotiens et les Athéniens, et 
de montrer, une fois de plus après tant d'autres, comment 
il sut gagner Eschine, et annuler les efforts de Dénioslhène*. 
Les événements qui s'accomplissent au sud du Pénée con- 



< Grote. Hitt. ofGrttei, XI. 357. > Vatrv. M^m. sur Eschine {Aoad. 

mscr. l'« série. XIY. 90-330). 



152 • GÈOtiKAPUIS ANCIENNE 1)£ LA MACKDOlMfi. 

tnbuent sans doute à la splendeur de la régioo macédo* 

nienne, mais ils ne contribuent guère à éclaircir sa géo- 
graphie, et nous les omettons sans regret, tant ils nous 
semblent aujourd'hui connus et appréciés. Goustatouâ 
seulement qu'en moins de vingt-trois ans un homme 
élevé à Pelia, cette ville obscure et sans gloire a conçu le 
projet d'asservir la Grèce, et que ce projet, il Ta exécuté 
avec des forces cent t'ois moindres que celles que Xerxès 
avait amenées. Quand il meurt, la Thessalie tout entière 
subit sa suprématie, et les ports de Thessalie sont ouverts 
aux Macédoniens; Héracléum, fondée près des bouches du 
Pénée, tient en respect les Magnètes ; quelques villes grec- 
ques dont la position est avantageuse, comme Éiatée, ont 
des garnisons macédoniennes; les Thermopyles sont gar- 
dées ; le nouveau royaume touche par TAmphilocbie, l'Am- 
bracie et l'Acarnanie à la mer Ionienne; les Phocidiens et 
les Locriens sont détruits ; l'évacuation de l'Eubée est toute 
récente ; Thèbes est humiliée et affaiblie ; Athènes est mé- 
nagée sans doute, mais contenue, et obligée d'accepter les 
faits accomplis ; une flotte macédonienne, pénétrant jus- 
qu'en Laconie, a montré aux Spartiates qu'on pouvait les 
atteindre ; tout le Péloponnèse, affranchi du joug de Sparte, 
est gouverné au gré de Philippe par des dieis qu'il a nom- 
més^ ; la confédération des Grecs, qui depuis la guerre de 
Troie n'avait existé qu'un moment en face de Xerxès, est 
reconstituée au proiit d'un barbare, et une armée de deux 
cent mille hommes est décrétée pour opérer la conquête de 
la Perse sous un chef macédonien . 

Comment Philippe a-t-il trouvé dans son faible royaume 
des ressources suiiisanies pour opérer ces prodiges? Par 
quelles institutions, par quelle oiganisation nouvelle a-t-il 

> Démoslb. Disc, sur la cour, * Olivier Hist. de Phil. 1. 237.360. 
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montré à ses sujets qu'il avait profité des leçons des Grecs? 
QueileB acquisitions a-^ii fiiites dans la régi<m macédo- 
nienne, et comment les a-t-il &ites? Quelles étaient à sa 
mort les limites réelles de sa domination? 

Il n'y avait pas en Macédoine de lois propres et d'institu- 
tions écrites, mais seulement quelques anciennes coutumes» 
dont on peut déduire l'existence des exemples donnés par 
les historiens. Ainsi les Macédoniens choisissaient volontiers 
leurs souverains parmi les princes de la famille royale, sans 
tenir compte autrement du principe d'hérédité, et cette 
liberté entraînait de fréquentes usurpations. Les affiûres 
capitales» comme la trahison, la conspiration contre la vie 
des rois, étaient jugées dans les assemblées de la nation. 
£u dehors de ces usages, le roi parait absolu, mais ils sut'ii- 
saicnt dans bien des cas pour corrompre l'obéissance, et Phi< 
lippe ne pouvait rien sans elle. Sous prétexte de remettre sa 
personne aux mains de sa noblesse, il créa le corps des hé- 
taïres, ou compagnons, choisis parmi les plus illustres, et 
il les plaça autour de lui dans les combats : leur dévouement 
fut souvent prédeux à Philippe et à son fils. Un autre corps 
de Macédoniens, les doryphores, eut la garde du prince, et 
la nation, tenue en otage par ces créations, qui flattaient 
son orgueil, suivit docilement l'impulsion donnée par son 
roi. Le même esprit de prévoyance et le même bon sens 
présidèrent k l'institution de la phalange : la plupart des 
ennemis de Philippe (îllyriens, Thraces, Tliessaliens,) excel- 
laient dans la cavalerie; un corps pesant de seize mille 
hommes d'élite, hérissé de fer sur les quatre c6tés, opposa 
un rempart invincible aux attaques de Tennemi. G*esl le 
redoutable instrumait des victoires de Philippe et d'A- 
lexandre sur les Grecs et sur les barbares. 

Il ne sutâsait pas de créer des soldats; il fallait encore les 
entretenir, et la Macédoine, privée des profits du commerce, 
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s'y suffisait pas. Les mmes du Pangée étaient exploitées 

depuis bien des siècles, mais grossièrement sans doute, et 
Goouae les Iiiiliens du Pérou avaient exploité dans le prin- 
cipe celles de Potosi. Philippe s'en empara, les mit à l'abri 
d'une insulte par la prise d^Amphipolis, et par la fondation 
de Philipp(3S sur l'emplacement de Givnides, et les travaux 
devinrent âi fructueux, quil en tira plus d'or qu'on n'en 
avait vu jusque-là. D'autres mines exploitées par lui ou par 
son fils dans'la Ghalcidice aux environs du Dysomm, et déjà 
fouillées par Alexandre P','donnèreDt aussi de bons pro- 
duits. La Macédoine, tributaire jusque-là des colonies grec- 
ques de la côte, s'ai&anohit alors de leur monopole. En 
Piérie, Pydia et Méthone, demeurées libres, subirent le 
joug macédonien * ; en Ghalcidice, Olynlhe fut ruinée, ses 
habitants furent vendus, et beaucoup de ses trente-deux 
villes furent si bien détruites, que le nom s'en est perdu*. 
Philippe n'avait pas de raison pour la oonserver, parce que 
déjà il poasédait ïlienna. Potidée, et les villes delà Pallène, 
de Sithonie et d'Aclé lurent occupées successivement. Sta- 
gire avait résisté ; elle l'ut détruite comme Olyuthe, et quand 
Àristote obtint de la rebâtir» ce fut probablement à l'inté- 
rieur, el sur un autre emplaoemeiit. Aucun point de lac6te 
depuis le Péuéc jusqu*auNcstusno fut à l'abri d'entreprises 
semblables, et la domination de Philippe sur cette partie du 
IHtoral égéen nesoufirit pas d'interruption. Cependant il fout 
remarquer qu'à l'exception des mines du Pangée et de la ville 
d'Ampbipolis, qui furent occupées presque immédiatement, 
les conquêtes furent consécutives, et Philippe régnait déjà 
depuis onze ou douxe ans, quand Oiynthe succomba. 

Ce n'était pas seulement pour Quelques ports de mer que . 
Philippe soutenait la lutte : ces villes, opprimées ou mal 
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secouryes par leurs métropoles, rivales l'une de Tautre, 
étaient, sauf Olynthe, presque sans territoire ; elles (levaient 
tomber inéTÎtablement au pouvoir des Macédoniens lors- 
qu'ils rândraient à étendre leur empire. Mais Philippe aé- 
quérait avec elles un grand nombre de nouveaux sujets, plus 
intelligents, et habitués à la pavigation ; il pouvait s e.tendrç 
à sou gré par mer, avoir des flottes, cette condition nécéa- 
saire à sa grandeur et [aux vastes projets qu'il amt formés. 
En quelques années , la Macédoine devint une puissance 
maritime du premier ordre, et balança les forces d'Albènes 
et celles des Rhodiens. Des vaisseaux furent équipés à P^lla, 
à Ihecma, à Ampbipolis ; un amiral macédonien, Amyutaa, 
transporta Philippe et ses troupes jusqu'en Laconie. Prompt 
à reconnaître et k ambitionner les véritables éléments de la 
domination, Philippe, qui a vaincu les Athéniens saos com- 
bat en les obligeant à*reconnattre Tautonomie de leurs co- 
lonies rebelles (Gos, €3iio, Rhodes etByzance), et en leur 
enlevant Amphipolis et Polidée, leur succèdo encore dans 
laChersonnèsede Thrace, et essaye de prendre Byzance^ 
Byiance est sauvée par Phocion, mi» par la Chersonnèse 
et Sélembrie^ dont il reste le maître, Philippe garde rentrée 
duPont-Euxin ; il a le monopole du commerce des blés 
que les florissantes colonies de Milet ont développé princi- 
palement sur la côte occidentale, entre le Bosphore et le 
Danube* Véritablement sans voisins jusqu'au Nestua, il ne 
possède à l'est de ce fleuve qbe des villes isolées, mais elles 
suffisent à la sûreté de son commerce, et les villes grecques 
de la Ghalcidice héritent souâ sou joug de la prospérité des 
Athéniens. 

Les agrandissements obtenus à l*mtérieur répondent à ce 

développement colonial et maiitime. Après la mort de Bar- 
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dyllis, les Illyriens sont battus encore une fois par Parraé- 
nion * i aussitôt après la mort de leur roi Agis, les Féonieus 
sont attaqués jjiaos leur pays et se soumettent Longtemps 
après, un autre roi fllyrien, Pleurias, donne asile à Alexan- 
dre, alors en disgrâce, et est battu par Philippe, qui doit à 
Pausanias son salut. Les Pélagooieus sont aussi soumis. 
Philippe a des relations amicales atec les Agrianes, dont le 
roi, Langarus, est son allié *. Il se présente ici plusieurs 
questions intéressantes, que nous ne pouvons résoudre d'une 
manière certaine. Les Bacchiades de la Lynceslide, issus 
d'Arrhibée, existaient encore sans doute ; mais leur royauté 
n'était plus indépendante» et lorsque Philippe étendit.ses 
conquêtes jusqu'au lac Lychnitis, il dut réduire les Lyn- 
castes *. Alexandre le Lynceste, complice de Pausanias dans 
le meurtre de Philippe, est de la famille des Bacchiades, et 
peut-être ne consjnre-t^il que parce'qu'on Ta dépouillé. Il 
est le premier à salueir Alexandre du titre de roi, et doit à 
celte circonstance, très-importante en effet dans un pays 
où la succession au trône était mal établie ^, d'échapper au 
supplice de ses compagnons. Il conspire encore plus tard 
Contre Alexandre en Asie, et suhit la mort, qu'il avait mé- 
ritée*. On voit figurer dans l'armée d'Alexandre sous des 
chefs nationaux les Oreslcs et les Lyncestes \ les Tym- 
phéens, les Ëlimiotes ; mais il n'est pas dit que ces cheDs 
soient des rois, ni que des rois gouvernent ceux qui sont 
restés dans le pays . Pliiiippe avait une souveraineté réelle sur 
tous ces peuples, un protectorat qui entraînait l'obligation 
du service militaire; ou ne peut pas dire néanmoins que leur 
asservissement fût complet, ni qu'ils obéissent directement, 
comme les M ygdoniens, par exemple, ou les Piéiiens, et il 

• 

« Diod. XVI. 22. » Groote. XI. 714. 

« Diod. XVI. 4. A Q. Curt. VU. 1. 

• OUvier. U. ê», ^ IM. XVII. 59. 

»Dlod.Xn.4. 
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seiait irès-dif&ciid de constater l'époque précise oà les 
OresteSf les Tymphéens et les Elimiotes ont cessé d'ayotr 

leurs rois particuliers. La fondation d'Héraclée au débou- 
ché du col du Néretscbka assurait la soumission de la Pé- 
lagonie» de la Deuriopie et de la Lyncestide. 

Si de cette zone intermédiaire on passe aux tribus illy- 
Tiennes proprement dites, on peut voir qu'elles ne sont pas 
même entamées, et que les TauiantieDS et les lliyhens pro« 
prement dits n'ont avec Philippe que des rapporte de Yoi- 
sinage, presque toujours hostiles. I^uf un petit district au« 
tour de Lychnidus, la ligne du mont Bercétésius parait être 
de ce côté la limite probable ; de même au nord-ouest, les 
sources de l'Ërigon» la chaîne du Babouna jusqu'au col de 
Derbendy le Baetz et ensuite l'Axius. Les Agrianes sont 
alliés seulement, et leur service est volonteire; au nord, 
les possessions réelles de Philippe ne dépassent pas le bas- 
sin du Poutus, et ne l'atteignent même pas partout. De 
même» il ne faut pas regarder comme réelle» et surtout 
comme continue, cette limite du Nestus réglée par Philippe 
et par Alexandre selon les auteurs anciens On sait que Pbi- 
Uppe a combattu les ïriballes et les Gètes ; que cette inva- 
sion» opérée par le pays des Agrianes» aurait pu lui devenir 
funeste sans la bravoure de son fils, et que, le premier des 
Macédoniens, il porta ses armes au delà de THémus. On 
sait encore que les Maedes furent attaqués par Alexandre du 
vivant de son père» et que les Médarores, une de leurs tri- 
bus, qui avaient subi depuis quelque temps le protectorat 
des Macédoniens, perdirent leur ville, réorganisée par le 
prince victorieux sous le nom d'Alexandropolis*. Enfin, 
rile de Thasos, aux bpuches du M^tus, fut occupée» et des 
colons» pris parmi les eiîminels» peuplèrent presque aux 

* Strab.Vli c.vii.§4elfragin.33. . * Plai. Alex. 
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flOUroes de THèbre et au nulieu des Besses la noiiYelle yilie 
de Philippopolis ^ Mais il est certain que Philippe ne fit 

aucun établissement entre l'Héraus el le Danube, que même 
une partie de son butin lui fut enlevée, qu'Alexandre ne 
combattit que les M édarores sans talncre les Mœdes eux- 
mêmes (peut-être 'n'atteignit-il pas le mont Piantza), et 
que la culonie de Philippopolis» isolée parmi des tribus 
barbares, se maintmt dillicilemeut. Ou trouve des traces 
nombreuses de l'influence macédonienne chez les Bisaltes : 
Philippe y fonda Traisemblablement Héraclée Sintique; 
Alexandre y fonda Euporia, et nulle paî t le culte d'Alexan- 
dre ne Tut plus répandu qu'eu Bisaltie. Toutel'ois, la véri- 
table limite du royaume de Macédoine à cette époque 
parait être le Strymon depuis les derniers sommets du 

Sultanitza jusqu'à Siriis, et de Sirris au cours de TAngitas 
la ligne de montagnes occupée par les Satres. C'est aussi 
par mesure de précaution, pour ne pas être rappelé en Ma- 
cédoine par une coalition dangereuse, qu'Alexandre em- 
mène avec lui jusqu'en Asie les rois des Odryses. Xerxès 
avait emmené pour la même raison les Thraces et les 
Péoniens eu Grèce ; dans l'un comme dans l'autre cas ce 
n'est pas là une véritable souveraineté. 

Selon nous, il ressort des observations qui précèdent un 
fait capital et d'une frraude coiiscuucnce pour l'époque sui- 
vante : Philippe et Alexandre se sont trop occupés des Grecs 
et des Perses, et pas assez de leur pays. Si, avant d'attaquer 
la Grèce, ou de se répandre dans le vaste empire desÀché- 
ménidt s, les ruis de Macédoine avaient conquis laborieuse- 
ment les tribus de l'ouest, du nord et du l'est, qu'ils en 
eussent fait une nation compacte et guerrière, ils n'auraient 
pas succombé sitôt sous le poids de leur grandeur, et leur 

» Plin. IV. Ib. 
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paîtsaDoe, établie sur des bases solides, aurait peutp^tre 

arrêté les Romains. Il n'y aurait pas eu de déserts jusque 
4ao0 ri!^matliie, et Philippe, iils de ûémélrius, n'aurait pas 
eu besoin de la repeupler de barbares. Quoi qu'il en soit, 
r<Bum de Philippe suffît à sa gloire, et, malgré Téclât sans 

pareil du règne de son fils, de nos jours encore il est per- 
mis de penser comme Parménion. 

Dès son avènement Alexandre se montra digne du trône, 
et, par une activité qui égalait le péril, nous le voyons par- 
courir en moins de deux ans toutes les frontières, ravager 
le pays des Triballee et des Gètes» passer le Danube le prs^ 
mier des Grecs effrayer par cette promenade militaire les 
barbares qui auraient pu déranger ses plans, battre Glitus, 
roi des lilyriens \ et Glaucias, roi des Taulantiens, son al<^ 
lié, apprendre sans 8*émouToir la révolte des Tbébains, 
traverser avec ses troupes les montagnes de l'Orestide, de 
la Tymphée et de l'Hestiéctide depuis Pélion jusqu'à Pel- 
lène, en se trayant un chemin à travers les rochers et les 
précipices, et arriver aux Tbermopyles quand on le croit 
en Thrace A ce trait, Démosthène dut reconnattre un 
homme, et uii homme capable de commander. La ruine de 
Thèhes suivit de près, et ce grand châtiment, iulhgé par 
un prince de vingt et un ans , fut senti par les Grecs aussi 
vivement que la défaite de Ghéronée K 

Mais ce n'est pas assez pour Alexandre de retaii e et d'al- 
lermir l'œuvre de Philippe; il veut conquérir l'Asie, et 
reproduire avec ses Macédoniens dans Tempire des Perses 
les exploits ^e Bacchus et de Sésostris. IVente mille hommes 

1 Plut. AUX. éd. Didot. II. 900. » Arrien. I. i9. 20. 

• Anton. 1. 12. ^ Q, Curt, ^«yi. Maili. 
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de pied et quatre mille cinq cents chevaux lui suffisent pour 
cette longue guerre : jamais Philippe n'avait eu autant de 
soldats. Tous les peuples soumis ou alliés y coopérèrent; 
sept raille barbares y ajoutèrent leur contingent *, et la 
nation, laissant à Antipater le soin de défendre le sol de la 
patrie, partit pour l'Asie à la suite de son roi. La terreur était 
si grande, et l'impression produite par la ruine de Thèbes 
si récente et si profonde, que personne ne remua. Quatre 
ans plus tard, les Spartiates voulurent essayer de la résis- 
tance : ils furent écrasés à Mégalopolis. La corruption de 
Démosthène par Harpalus, envoyé des Perses, ses quittances 
trouvées par Alexandre et envoyées aux Athéniens, la pré- 
sence de trente mille Grecs mercenaires à Arbelles dans les 
rangs des Perses, voilà les seuls incidents remarquables 
d'un règne de Ireise ans. D semblait que chacun se rappe- 
lât la soudaine apparition d'Alexandre au milieu des Grecs, 
et qu'on crût à tout moment le voir arriver. 

Alexandre mourut, a dit Montesquieu, et toutes les na- 
tions se trouvèrent sans maîlre. Malheureusement la Macé- 
doine se trouva aussi sans habitants, et demeura exposée 
aux convoidses de ses voisins et aux ravages des barbares. 
Le^acédoniens étaient morts ou absents, suivant chacun 
la fortune de son chef particulier. Il n'y a pas de doute en 
effet que celle vie de tribu, respectée dans l'organisation «le 
l'armée, ne se soit continuée pendant la conquête, et cha- 
que lieutenant du roi de Macédoine trouva des partisans 
naturels dans ses anciens compatriotes. Ainsi Polysperchon 
dut être suivi par les Tyraphéens, Pcrdiccas par les Lyn- 
cestes et les Orestes; Antipater et Gassaudre avaient leurs 

1 Diod. Sic. IVll. 57. 
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clieuts; Olynipias, Eumène, Lysimaque eurent aussi leurs 
serviteurs dévoués; Ptolémée Soter, né daos rOreslide» 
attira aussi en Egypte beaucoup de Grecs et de Macédoniens 
dont il fit la fortune. Déjà se révèle la décadence de la na- 
lioD, qui n'a pluo de ceutre, et qui s'épuise en se disper- 
sant. C'est k cause véritable des troubles qui se succèdent 
pendant quarante ans, jusqu'à l'avénementdes Antigonides. 

Antipater a bien administré la Macédoine : le silence des 
liisluriens grecs, en général mal disposés à son égard, prouve 
son habileté et sa prudence. 11 retiut dans sa dépendance 
les Lacédémoniens et les Tbraces, et à la mort d'Alexandre 
il conserva le gouvernement de ia Macédoine. Les Grées 
confédérés, d'abord victorieux à Lamia, furent battus eu- 
suite sur terre et sur mer; Glitus, amiral de la Hotte macé- 
donienne, contribua à leur défaite S et Antipater, reconnu 
r^ent après lamort de Perdiccas, put en partant pour l'Asie 
transmettre à son fils Gassandre un pouvoir respecté. Gaa- 
sandre l'affermil encore par la prise d'Athènes : la mort de 
Défuoslhène et de Pbocion inaugura chez les Athéniens la • 
tyrannie de I>émétriu8 de Pbalèrey et après une guerre de 
plusieurs années contre Polysperchon et son fils Alexandre, 
la Thessalie et le Péloponnèse subirent complètement la 
prépondérance des Macédoniens. £n Macédoine la lutte 
avait été plus sérieuse : Olympias, mère du conquérant, 
s'était portée son héritière au nom de son petit*fils Alexandre 
Aigus, et avait lait périr cent nobles macédoniens qui lui 
étaient contraires. Elle espérait être secourue par iËacide, 
roi des Molosses; mais, prise dans Pydna, elle subit le juge- 
ment des Macédoniens dont elle avait égorgé les parents, 
et partagea le sort de ses victimes Quinze ans après la 
mort d'Aieiandre, tous les Téménides avaient disparu, 

* Diod. Sic. XVUI. 15. ^ > Dtod. Sie. XIX. M. 

Il 
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exeepté TheaealoDioe* Gaseandre prit cette prineesse pour 

épouse, afin de se douiier des droits au trône, el d'attirer 
sur sa maison le respect des populations. 

Actif et entrepreDaat» Caisandre avait quelqueenineg des 
qualités d'un firadateur de dynastie, et peut-dtre aurait^l 
réussi dans ses projets, si le premier des éléments, le peu- 
ple, ne lui avait pas lait déiaut. 11 étend partout sa surveil- 
lance, et subit eomme aes devanciers cette fatale nécessité 
de disperser sur un territoire trop vaste ses ressources et 
ses forces. Pour contenir du même coup les Illyriens ' (les 
Taulantiens sang doute), les Apolloniales et les Epirotes, 
qui lui sont hostiles^ à cause du meurtre d'Olympias, il bâtit 
sur le cours inférieur de TApsus, et au-dessous du Temarus, 
la ville d^Antipatrie. Pour assurer l'obéissance des villes 
grecques de la Chalcidiee, il reconstruit Potidéo, et lui 
donne le nom de Cassandréa i il embellit Thessalonique, 
qui prend le nom de son épouse (à moins qu'on n*attribue 
ce changement, comme quelques-uns le veulent, à une 
. victoire de Philippe sur leisThessaliens) ; mais, pour peupler 
Cassaudréa, il y établit violemment les babitauts des villes 
et des bourgades voisines; ce n*est pas une fondation mo- 
tivée par une prospérité croissante , c'est seulement un 
déplacement de la [copulation. Au reste, le pays est aussi 
ilorissant qu'il peut l'être après un demi-siècle de guerres 
perpétuelles; les possessions de Gassandre en Grèce et sur la 
côte de Carie, ses relations constamment amicales avec les 
Egyptiens et les Rhodiens donnent au commerce de soa 
royaume un grand développement. 

Mais c'est à la mort de ce prince que l'anarcliie coiii» 
menée véritablement : Tinfortunée Thessaioniee est tuée 
par son propre fils Antipater ; Alexandre, frère d'Antipater, 

t Diod. Sic. XIX. se. 
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Itttte contre ce parricide , qui le mensee liii*méme , et, à 
bout (le ressources, il appelle en même temps Pyrrhus, roi 
des HoloMes, fils d'yEacide, et Démétriui Poliorcète* Pyr- 
rhtie, le moins éloigné deadeux, arrive le premier, ohasee 
Antidater, et obtient pour prix de son interrention 
Nymphéum, la Tym['hée,la Paravéc, rAiiipliilocliie, VXmr 
bracie, rAcaroaDie, qui arroiidissent son royaume, réu- 
nissent sous son sceptre toute i'Ëpira» et lui ouTftnt la 
Macédoine ^ Démétrius arrive à son tour; Alexandre est 
trcs-em barrasse : s'il livre à cet allié incommode quelques 
autres provinces, il s'aliène les Macedouiçus; s'illes luire- 
Itase, Démétrius est capable de les prendre* Dans cette ex^ 
H^mité, il recourt aux embûches ; mais Démétrius le prér- 
vient et le tue, expose aux Macédoniens sa conduite, et est 
reconnu roi sans op[>osilion Qu:ind on étudie ces brusques 
changements, on se rappelle involontairement la curieuse 
harangue de Ciovis aux Francs Ripuaires 

Ge spirituel et ambitieux fils du Cyclope , sans lequel le 
Cyclope aurait vaincu à Ipsus, qui, au milieu des horreurs 
d'un siège, ti'ouvait le temps d'admirer un peintre et d e- 
pargner ses tableaux, est le véritable représentant du monde 
macédonien t e*est TAleibiade de son siècle; on le trouve 
partout, tantôt vainqueur, tantôt vaincu, toujours plein de 
ressources, séduisant par son brillant courage, sa maguiii- 
cenco, sa générosité, ses ennemis eux-mêmes \ Mais il use 
de la fortune en prodigue, et songe moins à conserver qu'à 
conquérir : c'est l'empire tout ^tier d'Alexandre qu'il loi 
faut, et il fait pendant six ans des eiTorts prodigieux dans 
ce but. U fonde, sur le golfe Pélasgique, Démélriade, qui 
lui assmre laThessaiie, et la peuple, comme Gassandréa* 

« Plat. Purrh, éd. DMot. 1. 410. * Fauriel. Gatik mM. II. U, 
• Pl«t. Démétr, éd. UM, H. . * DIod. aii. U. 89. 
ftCM. 
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aux dépens des localités Toisines; il construit au Pirée, à 

Chalcis en Kubée, à Corinthe, à Pella une flotte de cinq 
cents galères \ la plus nombreuse qu'on ait vue depuis i 'in- 
vasion des Perses; il réunit jusqu'à cent dix mille hommes, 
et se prépare à passer en Asie. Les Macédoniens, choqués 
de son Caste, mai défendus contre les Epirotes et contre les 
Thraces, ne dissimulent pas leur uiécontciitemeut. Iront-ils 
s'aventurer encore unetbis, eux enrichis des dépouilles des 
nations, dans une guerre longue et d'une issue douteuse, 
pour obéir aux caprices de ce maître insouciant, qui est 
malade à Pelia quand Pyrrhus est à Bérée % et qui jette 
leurs requêtes dans l'Axius siins les iire^? Presque toute 
Tarmée se débande à la fois; Démétriuss*enfuit précipitam- 
ment, coiffé de la caasia, ayant sur les épaules une mé- 
chante chlamyde, s'embarque à Cassandréa, et passe en 
Grèce 11 veut reprendre, avec douze mille hommes restés 
fidèles, la conquête de l'Asie; Séleucus, son gendre ^ Ten 
empêche, et r.emmene en Syrie, où il meurt prisonnier. 

Depuis la fuite de Démétrius jusqu'à l' invasion gauloise, 
la Macédoine n'a point de vie propre : c'est un pays inter- 
médiaire, parcouru et exploité à tour de rùïe par Pyrrhus, 
Lysimaque et Séleucus. Pyrrhus partage d*abord la Macé- 
doine avec Lysimaque, et s'étend jusqu'à l'Âxius ; sept mois 
après, Lysimaque l'attaque près d'Edesse, lui enlevé >es 
convois, fait rougir les Macédoniens d'obéir à un étranger, 
l'oblige à la retraite, et s'étend jusqu'aux Thermopyles 
Qu'est-ce à dire? tes Thi^ces ont-ils succédé aux Macédo- 
niens? A nos yeux, cette royauté n'est qu'un commande- 
ment militane, qui s'exerce momentanément depuis l'Ualys 
jusqu'aux limites de l'Hellade. Lysimaque est surtout pré- 

1 Plut. Démélr, éd. Didol. U. ^ Plut. Démétr, éd. Didot. II. 

i085. foes. 

* Mm. Pyrrh, 4d. DidM. I. 463. ^ Plut. UAd. 

s Plui. Pyrrh. éd. Didol. I. 465« 
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occupé de maintenir les peuples sous sa dépendance, el, 
sous Tempire de cette idée, il s établit dans une position à 
peu près centrale, à portée des uns et des autres, entre l'Eu- 
rope et l'Asie. C'est ainsi qu'il fonde Lysimachie dans la 
Chersonnèse deThrace (509 av. J.-C). à la sortie de l'Hel- 
lespont, ville dont la création est toute politique, et dont la 
prospérité disparaîtra avec les drconstanees qui Tontamer 
Bée. La bataille de Cyropédion (281) livre les pays d*Eu- 
rope à Séleucus : le vainqueur des vainqueurs règne à son 
tour, par lui-même ou par son fils Antiochus Soter, depuis 
les Tbermopyles jusqu a l'Indus, et au bout de sept mois il 
disparait (280), Tictime d*uD assassinat. 

Nous n'avons guère d'autres sources pour la seconde 
moitié de celte période, à partir de la bataille d'Ipsus, que 
les vies de Plutarque et Tabrégé de Justin ; aussi nous sa- 
vons peu de chose sur les nations barbares du nord et du 
nord-ouest, et nous sommes réduits à des conjectures, n 
est très-probable qu'elles profilèrent de ces agitations pour 
secouer le joug, et recouvrer leur autonomie. Parmi les 
épouses de Pyrrhus, nous trauv^ms une fille d*Autoléon, roi 
des Péoniens, une fille de Bardyllts, roi des Iltyriens^. Mais 
celte réaction barbare n'a que des effels partiels; laTlirace 
reste soumise, el tout est remis en question par l'arrivée 
des Gaulois. 

C'est en 280, après la mort de Séleucus, lorsque les Boies, 
et les S«'nonais, leurs frères, subissaient pour la première 
fois le joug de Rome, que les Gaulois, partis sans doute de 
l'JUlyhe et de l'Italie septentrionale, se répandirent dans 
les régions subdanubiennes, el préludèrent à la domination 

« Pint. Pyrrh, 
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d\iiio (le leurs tribus, celle des Scordisques, par une formi- 
dable iuvasion. Ils &e divisêreDl en trois corps, et couYri* 
reDi en peu de temps la Thrace et la Macédoine : ce fat un 
véritable tumulte. Gérétrius ravagea la Thrace, qui, après 
le passage des Barbares, retomba comme auparavant soug 
le joug des Odryses; Bolg pénétra en lilyrie par le nord- 
ouest, c'est-à-dire par la vallée du Drilo* et tua Plolémée 
Géraunus; Sosthène chassa Bolg des plaines de l'Axius et de 
l'Haliacmou. mais il périt dans la défense; Méléagre et An- 
tipater disparurent en quatre mois, el un troisième corps, 
le principal, commandé par Brennus et Acichorius, opérai 
son invasion par la Péonie, c*esf-à-dire probablement par 
les passacres du pays des Danianrs. Cent cinquante mille 
hommes iuoudèrent toute la plaine entre le Uermius et le 
0ysoron, ne respectant que les villes murées. L'invasion de 
Sitalcès était renouvelée dans des proportions plus vastes ^ 
Philippe ot Ale^candro, sous lesquels le pays avait été si 
prospère, étaient invoqués comme des divinités hiecoura- 
bies % et les habitants étaient plongés dans le deuil. Les 
Gaulois pénétrèrent aussi dans la Thessalie, et «ssayèreni 
de piller le temple de Delphes ; Un orage des plus violents, 
comme celui qui éclata sur les Anglais dans les environs de 
Chartres au milieu du quatorzième siècle, leur tua beau- 
coup de monde, et leur inspira une terreur panique. Il6 trir 
versèrent précipitamment dans leur fuite la Thessalie et la 
Macédoine, et se fixèrent en Thrace, autour de Byzance. 
Tous les princes de ce temps, les rois de Bithynie, de Per- 
game, de Syrie, d^Ëpire, de Bfacédoine, la république de 
Cartilage, prirent des Gaulolè à leur solde, et sous cette der- 
nière forme ces dangereux mercenaires furent encore l'elîroi 
des populations pendant plus d*un siècle.- 

* JusUd. XXI V. 5. > li. de la Goulonche. Rev. des Soc, 

MO. V. 740. 
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Les ABtl|;onldes. 

L'iDvasion, dans sa courte durée, avait eu au moins quel- 
ques bons résultats, et deux grands criminels» Ptolémée et 

Anlipater, avaient péri, entraînant avec eux la ruine de 
leur maison. Mais Pyrrhus, qui^ pendant cette grande crise, 
avait lutté en Italie contre les Romains, reparut et reprit 
ses projets sur k Macédoine. Antigone de Goni, fils de 
Démétrius, était resté le maître de plusieurs contrées de la 
Grèce; Goni et Démétriade lui obéissaient; il avait une 
flotte, un trésor, et, d'accord avec Antiochus Soter, roi de 
Syrie, dont il avait épousé la fille Phila, il avait reconquis 
à peu près le royaume de Macédoine, que Démétrius avait 
perdu. Pyrrhus Tattaqua, le baltil dans Télroit delilé de 
• TAons, appelé depuis défilé d'Antigone, et consacra de bril- 
lantes dépouilles dans le temple de Minerve Itonienne Les 
Molosses, avec un grand nombre de mercenaires gaulois, 
entrèrent en Macédoine, ])rirenl iEges ou Edesse, dont les 
tombeaux furent fouillés par le haut, et profanés, et la po- 
pularité de Pyrrhus en souffrit. Antigone se retira à Thcs- 
salonique, ne conserva que les villes maritimes, et sans 
doute il l'aurait dillicileraent emporté, si Pyrrhus n'avait 
pas été tué au siège d'Argos. 11 profita de cette faveur in- 
signe de la fbrtunc pour recouvrer en un moment tout ce 
que les Molosses avaient occupé, et jsour faire des Gaulois, 
prig à rimproviste, un elTroyable massacre. Daus un court 
intervalle il remporta sur eux quatre victoires. Quoique 

« Ptal. P^rrh. éd. Didot. I. 471. 
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rinmion gauloise cesse six ans auparavant» néanmoins, 
comme en réalité elle eontinue avec Pyrrhus et sous les 

ordres de ce prince, c'est h ces victoires d'AntiiJOiie qu'il 
faut véritablement arrêter son oeuvre de destruction. 

L'histoire nous dit que les barbares respectèrent les villes 
murées, et cela est vrai sans doute pour quelques-unes des 
[>lus considérables, que les rois avaient entourées de rem- 
parts solides; mais combieu.de villes secondaires, à peu 
près ouvertes, déjà trèsHinciennes et mal entretenues, dis- 
parurent alors pour toujours I Qui pourrait dire le mal 
causé par tant d'ennemis, qui se sont succédé en si peu de 
temps l H fallut un demi-siècle aux Antigonides pour cica- 
triser ces jplaies, et quoiqu'ils aient déployé une véritable 
habileté, qu^aucun des princes de cette dynastie n'ait été 
absolument incapable, on peut dire pourtant que jamais 
la Macédoine ne recouvra sous le joug la prospérité dont 
elle avait joui. 

fr. ABMc*Be de «•■!, »émétrla«ll, ABUgmie Vomob. 

. Pendant l'absence de Pyrrhus, Antigone avait déjà opéré 
quelque bien : il avait fondé dans la Grosséa la ville d'Anti- 

gonée, en face de Cassandréa, oii régnait Apollodore, el 
était parvenu à renverser cet abominable tyran. C'est la 
même ville que cette Antigonée, dite Antigonée Psaphara, 
qui est placée par Ptolémée dans la Paraxia *. Plus tard, 
affermi par la mort de Pyrrhus, son rival, il fonda une se- 
conde Antigonée daus la vallée de l'Aoûs, près des défilés 
où il avait été vaincu, et cette ville contint les Ëpirotes. 
Une troisième Antigonée, située au sud de Stobi, ferma la 
vallée inférieure de TAxius ; une quatrième, en Mygdonie, 

I Ptol. lli. 13. 
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ferma celle de TEchédorus, et il semble qu'on ait pris à 
tâche de les muiliplier, comme les Alexandries. Mais Anti- 
gcme de Gooi ne put renoncer aux vues ambitieuses de ses 
devanciers sar la Grèce, et, mettre de la moitié de la Hei"* 
jade, il tint en bride le Péloponnèse, en mettant garnison 
dans rAcrocoriuihe, dont il aclieta la possession par un 
crime. L'esprit d'indépendance se réveiUa chez les Grecs : 
deux confédérationsr la ligue achéeone au midi, k ligue 
étolienne au nord, réunirent contre les Macédoniens tous 
les Etats encore autonomes. Il fallut user de politique, semer 
ladivisioneolre les villes, et, dans chacune d'elles, entre les 
citoyens, avoir partout des hommes à gages, et revenir à la. 
tactique de Philippe. Antigone et son fil» Démétrius II s'y 
euteiiflaient fort bien : presqn»^ [lai tout ils réussirent à sub- 
stituer au gouvernement démocratique des tyrans qui leur 
étaient dévoués, et, à l'exception des Achéens et des Eto- 
iiens, la Grèce leur obéit à peu près tout entière. Les peu- 
ples du nord continuaient aussi leurs incursions, et Dé- 
métrius II soutint une guerre contre Langarus, roi des 
Dardaniens \ * 

Cependant les villes les plus importantes^ comme Athènes 
et Sparte, n'avaient pas vu sans indignation l'asservisse- 
ment de leur pays: Athènes osa secouer le joug, et se 
joindre à la ligue achéenne. Si Sparte en avait iait autant, 
peut-être la Grèce aurait-elle pu résister aux Antigonides ; 
mais, tout en voulant rester Ubre, elle crut être asses forte 
pour s'afiFranchir par elle-même, sans devenir achéenne*. 
La réforme de Cléomàne lui donna une énergie passagère 
qui effraya ses voisins, et, par une faute grave, dont l'ex- 
piation fot cruelle, Aratus appela les Macédoniens*. Anti- 
gone 11 Doson administrait la Macédoine pendant la minorité 

A Uv. lUI. 38. t Ffait Aratm. 

s Pin. CMOM. 
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de Philippe» son nftveu ; il répondit à cet appel, battit 
Gléomèneà Sellasie, s'empara de Sparte, dont il modifia la 
^âtitulion» et t^tablit sft prépottdémnce dans le Pélopcm^ 
nèse. Cette puimnoe était faetice, préetsément parée <}tt*elle 
se Taisait trop sentir au loin, et trop peu dans ses propres 
États. Les Épirotes et les lllyriens faisaient des ravages 
continuels, et les mercenaires gaulois, dont on ne pouvait 
plus se passer, se signalaient par de fréquentes révoltes, 
symptôme non équivoque de despotisme militaire. Anticrone 
Dosoû déploya une certaine terme té, et ramena les Macé** 
doniensà l'obéissance en leur rappelant les services rendus 
•par sa famiHe Mais la tâche était supérieure à ses fbroes, 
et la décadence de Pella date de sou règue. 

«. ruum^èi flto éê UémétHmiu 

4 Outre Ift MaeédoiAei Philippe avait encore k Tliessftlie 

et l'Eubée, Opuiite en Locride, Élatée, et la plus ^nde 
partie de la Phocide, l'Acrocormlbe, et Orchoniène d'Ar- 
cadie. il tenait garnison dans trois des Cyclades» Ândros, 
Paros et Gythnos, et dans Thasôs^ dans quelques villes de 
Thf ace et d'Asie; une partie considérable de la Carie lui 
appartenait; en Éolide Myrine; en Carif Eurome, Pedase, 
Bargylie, lassos, Stratonicée ; sur riiellespout Abydos ; en 
Thrace Périnthe, Hespétie, Sestos; dans le Péloponnèse 
Hérée, Aliphère, et la Triphylie*» «Jamais prinoe ne com» 
niença son règne sous des auspices plus brillants : Sparte, 
écrasée àSellasie, était en sonpouvoir; il battit lesÉtoliens 
à l'invitation des Achéens, et parut ie libérateur de la Grèce 
en ravageant ses provinces et en prenant ses villes. Les 
Cai'lhaginois, victorieux en Italie, lui tendaient la maiu, et 

1 M. de la Coulonehe. Rêv. êêi Soc. * M. V. Duruy . ttùU iéê Romaiiu, 
MO. V. 148. I. 48S «t W»t«. 
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t 

il pouvait Bfee leulr feeom accabler les Romains. Il oom- 
promit tout par aa mauvaise conduite : des fauteSi des 
crimes même lui aliénèreat l'esprit des Grecs ; il ne donna 
aui Garihagiûoii 4ioa det secours tardifi et inefficaces, tof^ 
tenta pôur le compromettre seulement ; les Romains brû- 
lèrent ses lloltes jusque sur ses côtes; tous ses voisins, 
qu'il D avait pas ménagés, se tournèrent contre lui; la 
quantité de ses posseationa» diaperséaa sur tant da points, 
devînt un embarraa, et îl ne sentit le péril que lorsqu'il 
n'était plu? en son pouvoir de s'y soustraire. Déjà les Ro- 
mains avaient un pied partout» 

Cependant il faut convenir que^ a'ii fui téménûre tft iù* 
considéré dana l'attaque^ il montra beaucoup d^habileté 
dans la défense, et, comme le dit Poiybe, qui ne le flatte 
point, le plus perlide des tyrans, aussi longtemps qu'il fut 
heuraux, devint enattito le plus modéré des princes ^ C'eat 
aurtout ce apabtacle intéressant qui va noua arrêter un 
moment. 

On retrouve souvent dans Philippe un reflet de cette race 
brillante des Antigonides : comme son bisaïeul» il a de la 
mijeaté, Tinatinot du poûyoir suprême i il e|t loi. Quand il 
traite avec Annîbal, il a tin peu plus de vingt ans, et déjà 
il révèle ses projets nettement. Son alliance avec Carthage 
n'est pas inspirée par la crainte: qui redouterait les Ro- 
maina après Cannes 1 C'est l'ambition qui l'anima, et pour 
prii dee secoure intéressés qu'il donne, il se réserve loutéa 
les conquêtes à l'est de la mer Adriatique. Que devient la 
Grèce dans ce partage? Évidemment dans sa pensée la Grèce 
aat complètement aaservie, et le royaume de Macédoine la 
comprend tout entière. Dana le malbeur, cette dignité toute 
royale ne Tabandonne pas; il n'accepte pas la suprématie 

1 Pdyb. XXVI. 5. ' 
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par Antîochas ; quand les dépotés des Perrhèbes se 

plaignent rlevanl Cccilius à Tempe, il prétond qu'ils n'usent 
de leur liberté que pour insulter leur maître: quand il 
neart au seuil de la vieillesse, sa véritable maladie est dans 
la blessure faite à son orgueil, et, comme Darius, à qui on 
rappelait chaque jour l'incendie de Sardes, chaque jour il 
se faisait lire deux fois son traité avec les Romains. 

C*est avec vérité qu'on a représenté Pbiiippe « fiusant la 
guerre moins en roi qu'en chef de bande, courant dans une 
même campaguc' sur tous les points à la ibis, n'abattant 
aucun ennemi, et laissant toute entreprise inachevée. » On 
en donne les raisons, qui sont excellentes i « Les forces du 
roi ne dépassaient pas quelques milliers d'hommes; il le- 
vait difficilement des soldats. Il ne pouvait non plus dégarnir 
la Macédoine, car lesThracos, les Dardaniens,et les peuples 
dlllyrie se jetaient alors sur son royaume. » Comment le 
même auteur, qui a si bien vu» ajoute-t-il immédiatement 
après ; « Les yeux les moins clairvoyants voyaient s^appro* 
cher la tempèle: seul Philippe ne voyait ni ne compre- 
nait? * j» Gela est contradictoire, et on peut dire, en suppo- 
sant cette appréciation exacte, qu'il ne lui eût pas servi à 
grand'chose de comprendre. En effet, omettons ces posses- 
sions extérieures, qui sonl moins une ressource qu'une dé- 
pense, et qui ont les apparences de la grandeur sans en 
avoir la réalité,*et voyons ce qui existe dans la région ma- 
cédonienne proprement dite. Llllyrie grecque est mal 
soumise ; c'est par les armes seulement que les villes grec- 
ques prêtent une obéissancje nominale et temporaire, ton* 
jours prêtes à accueillir en ami quiconque est ennemi des 
Macédoniens. Les tribus barbares ne sont pas plus do^ 
ciles, et, à part quelques émigrations volontaires ou forcées 

t M. V. Doitij. liiM.dte AonMjfW. I. 489. 
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de Thraces ul triUyriens à Tintérieur du pays, pour en com- 
bler les \ides, Piiilippe ne trouve e^ eux presque, aucun 
secours \ C'est une entrepjrise glorieuse pour, lui que la 
conquête de deux villes des Labéates, Lissus et AcroJîssus» 
et il ne les garde pas longtemps, car peu d'années après, 
Pleurate et Geutius eu sout les maîtres. La réductiou de la 
tribu obscure desPénesles occupe sérieusement Persée, qui 
se transporte dans leur misérable pays autour de leur £6r^ 
teresse et de leurs deux villes avec tout Tattirail de la 
guerre*. Au uor.l-ouest ce sont de vastes solitudes, prati- 
quées en avant de la Macédoine pour arrêter les Dardanes. 
Les Péoniens obéissent ; Philippe et Persée campent souvent 
chez eux ; mais les Pélagoniens, les Lyncestes, les Orestes, 
les Éiimiotes ne se prêtent au joug que faiblemeiil, et leur 
défection leur vaudra après la victoire un certain degré de 
liberté. Ainsi à l'ouest et au nord le royaume de filacédoine 
est très-limité, et ses possessions restreintes lui procurent 
moins de ressources qu'il n'a d'ennemis. 

A l'est, on peut dire que les conditions sont les mêmes. 
Quand Philippe ùli son excursion au mont Scomius, il 
traverse entre le pays des Msdes et THémus de vastes soli- 
tudes \ Ces solitudes sont les territoires des Agrianes et des 
Lééens, que les Tribalies, et après eux les Gaulois, ont dé- 
peuplés. 11 faut en parcourir d autres pour arriver au paysdes 
Denthelètes ; c'est par là qull. rentre sur le territoire des 
Maîdes jtour foruier le siège de Pétra. Les Gdryses sont 
maîtres de Piiilippopolis : il les en chasse, mais c'est pour 
peu de temps, et ils reviennent presque aussitôt ^. Sous le 
règne de Persée, Âbrupolis, peut^tre roi des Sapéens» 

< Plut. jErnil. éd. bidol. I. 309. et la commodité duchemiu de Cauda« 

^ Apres la balaille des Cynuscipha- vic^ qui ouvrait la MacédlrfM. 

les, Lycbnidus est donnée, avec le pays * Liv. XL. 22. 

des Parlhins, à Pleurate, roi des 11- ^ Liv. XXXIX. 55. 

lyrîens Labéates. C'était poor lasûnlé 
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élcDd flei ravagM jusqu'à Amphipolii \ et dans 1«0 poMê** 

sions situées sur les côtes de la Thrace, possessions qui ne 
fiout qu une suite de postes iurtitiôs; il faut que Philippe 
recoure aux moyens les plus violents pour se maintenir. 
Mous voyons bien dans cee possessions un empire étendu; 
nous n'y Toyons pas une domination solide ; nous y cher- 
chons surtout inutilement cviie population iruonuMe, qui lit 
la fortune de Philippe et d'Alexandre. Chacun i'ournit sou 
contingent, et certaines villes, comme Héradée Sio tique, 
donnent jusqu'à trois mille hommes. Mais ces corps isolés, 
loin du |.tMmotlreà Pliilijtpe de conquérii*, ne lui suHîsent 
pas pour conserver; il iaut donc qui! l'onde sa puissance 
sur d'autres appuis, c'est-à-dire sur un trésor abondamment 
pourvu, et sur des mercenaires barbares. Arriver à recon- 
naître cette nccessit«î, c'est révoler pcun-quoi il succomba, 
et en même temps pourquoi les Grecs faisaient entendre 
MB plaintes, dont Polybe, et après lui Tite-Live, sont le 
fidèle écho. 

A propos du règne do Philippe, les auteurs anciens nous 
ont transmis sur la régiou macedouieune uue grande 
(piantité de renseignements précieux; malheureusement 
ces renseignements ne sont guère circonstanciés en général, 
et laissent à la sagacité de leurs successeurs un champ 
beaucoup plus vaste qu'ils ne rambitionneut. Outre les co- 
lonies grecques, déjà bien connues par les témoignages an- 
térieurs, deux ou trois endroits importants, comme les 
délités d'Antigonée et ceux d' Antipatrie, sont décrits avec 
uue lidélité que les voyageurs modernes ont admirée ; beau- 
coup de places fortes sont énumérées, mais sans ordre, et 
sans détails positifs qui en déterminent la situation. On 
peut reconnaître encore, par des textes certains, la position 

1 Uv. XLU. 4a. 
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véritable de la Deuriope entre le LynceBlide e^ la Pélago- 
oie, celle d^Acrolieeus, celle du mont Scomins, Oo suit ai- 
sément Phili[i[)e dans ses ooiitjuètes en Dolo[)ie, on Allia- 
manie , jusqu'au golfe d Ambracie; on comprend très-bien 
quelle dut être ea colère de se voir enlever» après le départ 
d'Antiocbus, et le danger passé, lee centrées qui avaient été 
le prix (le sa in utraliié ou de ses bons ollices à i'iieure du 
dauger lui-même; et quaud ou tient compte de i mévitable 
étendue de ses Ëtats, de« ennemis qu'il avait sur toutes ses 
frontières, du peu de ressources qu'il possédait pour y suf- 
fire, on n'esl idiis surpris qu'il ait fait la guerre le plus 
souvent eo chef de bande» tiur tous leë points à la foi:i» san^ 
rien achever. C'est ainsi que dans une même année on le 
voit devant Oricum et Apollonie, en Pélagonie, chex les 
Dardaniens, à Tempé pour arrêter les Eloliens, sur le Stry- 
mou auj: prises avec les Ma>des, et niarchaut une seconde 
fois jusqu'à Dium pour combattre les ËloUens, qui ont en- 
vahi rAcamanie, son alliée ^ Que n*eût pas fait le prinoe 
capable de cette activité, s il avait eu les trente-cinq mille 
Macédoniens d'Alexandre^ et des iieuleuaulii cgmm§ Ànii- 
pater et Parménion I 

Dans les dernières années Philippe n'a qu*un but, re- 
commencer la guerre contre les Romains. L'expérience 
d'un long règne, et la juste haine qui l'anime, lui révèlent 
mieux quejamais les moyens dont il dispose^ ce qui lui 
manquei et ce qull a. Rien ne fait mieux ressortir que ift 
conduite l'état où se trouvait alors la région macédonienne. 
Il n'a pas assez de soldats, pas assez de sujets; les bras font 
défauts la culture des terres, et dans Tf^mathie mèmct 
cette plaine fertile, qui fut le berceau de ses ancêtres, il faut 
qiie le sol soit livré aux Illyriens et aux Gaulois; U iaut y 

t Uv. XXVI. ss. 
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rappeler les Boltiéens. De là le nom de Gallico» donné de- 
puis à i'Echédorus, à cause des Gaulois qui turent distribués 
surseâ bords. Saus douie les autres contrées sont plus dé- 
solées encore, et si l'historien ue parle que de l'Emathie et 
de la Bottiée, c'est que Philippe, ne pouvant trouver asses 
de colons, établit ceu;L dont il dispose dans la partie dont 
ie sol est le plus riche. Il lie peut lever des taxes bien 
lourdes sur de pareils sujets; il ne peut môme se récompen- 
ser sur les profits du commerce : Rome, qui a tout prévu, 
ne lui permet pas d'avoir une flotte. A quoi servent dès 
lors ces villes maritimes, soumises si péniblement, et si mal 
disposées? Si la guerre éclatait, ce serait peut-être une proie 
pour Tennemi : il vaut mieux que leurs habitants devien* 
nent des colons, et repeuplent la Macédoine ; leurs richesses, 
placées suus bonne gai de dans les iorteresses de l'inlérieur, 
payeront les mercenaires dont on a besoin. La Grèce, dit 
Polybe, quand elle apprit ces violences, poussa un cri de 
douleur. Nous n*accepton8 pas sans contrôle ces doléances 
hypocrites d'un peuple dégénère, (jui sorl des mains des 
Gaulois pour tomber dans celles des Romains, et qui donne 
son suffrage à Gallicrate. Le procédé de Philippe n'est pas 
nouveau, mais conforme au génie des peuples de l'anti- 
quité ; c'est ainsi que Darius a transporté en Asie les Sirro- 
péuuieub et les Péopies ; que Cassaudre, Démétrius, Auti- 
gone ont peuplé Gassandrie, Démétriade et Antigonée ; 
Athènes ne fut pas plus clémente à Potidée, à Mitylène, à 
Mélos. 11 y a de l'exagération évidemment dans la douleur 
dont parie Poiybe cela prouve seulement que la Grèce 
était déjà disposée à accepter le joug de Rome, et qu'elle 
était surtout hostile aux Uacédoniens. 
• Muis, tout eu admettant Thabileté des mesures de Phi- 

> Pelyb. XXIV. 18. 
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lippe, leur opportunité, leur nécessité même, comment ne 
pas y reconnalire un pouvoir faetiee etd*avsnce condamné? 

Qu'y a-t-il de solide dans cette désaffecliou et cetle dépopu- 
lation universelles ? Le règne de Persée, mieux que tout ce 
que nous aurions à dire, nous rapprendra. 

Ce prince fratricide, monté par un crime sur un trône 
que lui refusait sa naissance, expia justement des vices 
odieux par des malheurs inouïs, et sa chute fut surtout 
misérable en ce point, qu'elle ne laissa point de plàce à la 
pitié. Il donne d'abord les plus hautes espérances, parce 
qu'il dissimule assez bien le rôle qu'il veut jouer. 11 appelle, 
comme son père, les barbares à son secours, Bastames, 
Thraces et Gaulois ' ; il essaye de se réconcilier avec les 
Grecs , envoie partout des députés demander l'oubli du 
passé ; il a des ambassadeurs à Garthage, à Samothrace, 
où ils ont des conférences avec tous les peuples de TAsie. 
Cotys , roi des Thraces Odryses , lui est favorable ; une 
grande partie de l'Epire lui est dévouée*; Gentius, roi des 
Labéates, pour agir, oe demande qu'un subside ; presque 
toute la Grèce attend pour se déclarer qu'il prenne l'ofien* 
sive; et qu'il engage le combat. Hais, hélait il semble que 
la fortune n*ait mis entre ses mains tant de moyens d'action 
que pour mieux faire ressortir son infériorité, ou bien en- 
core par respect pour la monarchie d'Alexandre, qui ne de* 
vait tomber qu'avec honneur. Les délais possibles sont 
épuisés, c'est-à-dire que Rome, délivrée de crainte en Es- 
pagne, peut agir en Grèce. La guerre est déclarée, et déjà 
Persée est brouillé avec la moitié de ses alliës. Eumène 
l'avait dénoncé à Rome : il s'en fait un ennemi irréconci- 

« Polyb.'xxVI. 6. i Uv. XLIII. 16. 
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liablc en essayant de TaâsassiDer; il refuse à Gentius et auK 
barbares i*or qu'ils demandent, sans doute, dit énergiqiie» 
mentPlutarque, pour être meilleup économe des riohesses 

jcsBomaîns * (t^0T:ep olxovo|xtijv, où Tzoke^Cj^j PtojjLaloti?). Il pro- 
tège en Grèce le paiiyre contre le riche, le débiteur contre 
le créancier \ et mêle et confond toutes choses, comme le 
lui reprochent avec justice les députés thessaliens * ; il se 
souille aussi de cruautés.- Enfin, au lieu de prendre Toffen- 
sîve pi'iiilant que les Humains ne sont pas pivts, il attend 
pour engager la lutte à être attaqué lui-même, et quand il 
est vainqueur de Crassos à Sycurium, au lieu de profiter 
de oepAmier syiccès, d'une si grande importance à la guerre, 
pour fondre sur un ennemi liôcuurag»', et enlever son cani[>, 
il demande la oonlirniation pure et simple du traité des 
Cynoscéphales. A partir de ce moment il n'a plus d'alliés 
au midi, et il est perdu dans Tesprit des Grecs. 

C'est après cette campagne que Perséc rcni[iorte deux 
victoires sur iesDardanieus et sur les Pénestcs, victoires glo- 
rieuses sans doute, mais stériles, qui ne diminuent pas le 
danger du cM des Romains. On pourrait croire tout dV 
hord que les Pénp«tes sont des Dardaiiiens, ou du moins ha- 
bitent dans leur direction, et ou arriverait ainsi à les con- 
fondre avec les Pirustes, en réservant le nom de Pénates 
pour ces esclaves mentionnés par Eustathe. Mais le nom , 
répété plusieurs fois dans le texte, ne purnielpas cette inter- 
prétation ; d'ailleurs, on serait Ibrcé de placer les Pénestes 
dans les solitudes créées à dessein par les Macédoniens. Ce 
sont donc des peuples différents, ét il faut les placer au delà 
du Drilo, dans les montagnes du Mathis, c'est-à-dire pro- 
bablement dans le bassin de l'Oracba, où nous Içs avons 
établis déjà. Persée revenait de leur pays par la vallée du 

1 Plut. -Firni/. éd. Didot. I. 341. » Lit. JLLU. 43. 
* DioU. &ic. Esçc. VatUi, 
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Drilo jusqu a Stuberra sur i'Ërigou, où il vendait trauquii- 
lement son butin. 

Il seEible que Persée se soit réduit volontairement à la 
défensive, et se soit altaclié surtout à rendre son royaume 
inaccessible aux Honmiua. Mais, comme on Ta fort bien 
dit, les défilés de la Macédoine, pour être difficiles, n'étaient 
pas impénétrables \ et, à défaut des Romains, les Darda- 
niens et Pyrrhus l'avaient prouvé. Horlensius échoua eu 
Ëhmiolide; Q. Marcius, plus bardii s'engagea dans le bas 
Olympe, descendit en Piériepar des chemins affreux', qui, 
avec un adversaire plus habile, auraient entraîné sa destruc- 
tion, et pénétra jusqu'à THaliacmon. Paul-Emile, arrêté 
par le camp de Peiaée àDium, tourna l'ennemi par le col de 
Pétra, Tobligeai se replier sur le Leucus', et la bataille de 
Pydna, vivement disputée par la phalange, qui y soutint 
son antique réputation, fut le dernier effort des Macédo- 
niens. Persée tut ahauduiiiié Je ses sujets, comme le méri- 
taient sa cruauté et son avarice S et, dans sa fuite précipi- 
tée, tous pouvaient lui dire, comme ceux d'Amphipolis i 
Allez, partez d'ici I ne compromettez pas ceux qui survivent. 

(Abite /line, ne qui panci supenwnus propter vos perea^ 
mus*,) Les Dieux, irrités du meurtre impie de sou frère, 
demeurèrent sourds à ses prières A Rome, il demanda 
qu'on lui épargnât Tignominie du triomphe : o'est toujours 
en son pouvoir, répondit Paul-Emile '. Les Bisaltes, qui 
l'aYaieaL vu iuir des premiers 4 travers la ibrèt Piérienne, 
ne voulurent plua combattre pour lui, et se retirèrent dans 
leurs foyers *. Gentius, à qui il avait imposé son alliance 
sans vouloir la payer, lui enveloppé dans sa ruine. 

1 n. Pdraon. fflit. anc. p. 443. • Ut. XLIV. 45. 

« Diod. Exc de vil. et virt. 578. « Dioil. Exc de virt. et vit. 577. 
3 Plut. JimU, éd. Didot. 1. 512. ^ M. V. Doruv. Mist. du iù/m. I. 

814 MSw 
^Uod. Bœc. ,V0ik. 77. • Ut. XUV. 44. 



CHAPITRE IV 

«tOOUVBlI HUfOBmro A I.*iPOQin BOHAIHB. 
m» UmltM de la M«eé«l«lae mwas. élfléreaU flse*. 

NousaTODs déjà pu remarquer dans le recensement des 
tribus de la région macédonienne que Strabon, dont les 

témoignages sont d'ailleurs si piu cieux. et ont une si grande 
exactitude géographique, ne tieut pas toujours assez compte 
de l'ordre des temps, et ne distingue pas toujours assez 
clairement les époques. Cette négligence lui est commune 
avec la plupart des historiens de l'antiquité, soit que ce 
point d'étude ne leur parût pas d'une importance suiHsante» 
soit plutôt qu'ils manquassent d'éléments pour donner un 
ensemble satisfaisant et une suite plausible aux traditions 
qu'ils avaient conservées. Il en résulte dans leur langage 
une confusion singulière» dont une seule question, celle 
des limites, suffît à faire ressortir les inconvénients. 

« k l'origine, dK Strabon, quoique les peuplades fussent 
faibles, nombreuses et obscures , cependant, comme elles 
étaient bien fournies d'hommes fàits, et qu'elles avaient 
leurs rois, il n'était pas très-diffîcile de définir leurs limites 
respectives. Présentement, au contraire, la meilleure partie 
du pays est devenue un désert ; les habitations ont disparu, 
et surtout les villes, et quand même on pourrait arriver à 
une description, on ne voit pas quel en serait le fruit, puis- 
que ces peuplades sont détruites, ou sans gloire. L*œuTre 
de destruction, commencée depuis longtemps, se continue 
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sur beaucoup de points, à cause des défections 'partielles et 
des campements perpétuels des Romains, qui occupent les 
demeures des habitants et sont les maîtres du pays. C'est 
ainsi que par ordre du sénat Paul«Eniile a détruit soixante 
et dix villes de l'Epire, appartenant pour ta plupart aux 
Molosses, et réduit en esclavage cent cinquante mille hom- 
mes 9 Ce passage remarquable nous révèle ce qu'était 
devenue la région macédonienne deux siècles après la con- 
quête, et nous aurons à y revenir. Mais le tablean ne serait 
pas complet, si on faisait remonter l'œuvre de destruction 
seulement à Toccupation romaine : elle est antérieure; elle 
n'est pas particulière à la Macédoine, mais au contraire 
elle est universelle dans le monde ancien, et en se rappe- 
lant que selon les époques plusieurs tribus, quelquefois de 
race différente, ont occupé le même pays, on arrive à expli- 
quer bien des contradictions. 

Autres sont les frontières des Macédoniens envisagés 
comme peuple, autres celles du royaume de Macédoine, 
autres encore celles de la province romaine. Les frontières 
do royaume changent à chaque r^e, sur Tun ou i autre 
point ; celles de la province romaine se modifient aussi à 
chaque époque. Les frontières des Macédoniens comme 
peuple se tirent de la ressemblance de la langue et des 
mœurs, de la communauté des intérêts, des relations habi- 
tuelles, de la même vie politique *; ce sont celles de la r^on 
macédonienne, et nous les avons adoptées, parce qu'elles 
sont plus stables, et qu'elles se déliuissent plus nettement. 

Au midr, le nom d'Hellade ne s'est jamais étendu qu'à 
une partie de la Grèce» celle qui était bornée au nord par le 
golfe d*Âmbracie, par les montagnes de Dodone, par TO- 
lympe, et par le fleuve Péuée. Cette division, dit Fréret, 

1 Stnb. VU. c. Tii. § 3. p. 967. > G. Sigoii. in GriBV^Thet* 11. 1648. 
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Uàarquée par les anoiens géographes* est encore suiTiè pftr 
Ptolémée, et elle a toujours subsisté S Sans doute, mais 

elle n'est vraie qutî pour riiclhulr jiroprement dite, et il faut, 
pour que la Grèce soit emièrc, y ajouter le Péloponnèse et 
r£pire. L'Ëpire elie*mémei saos cesser d'être une doos ses 
limites naturelles, a fourni un contingent important aux 
contrées voisines, dont elle a subi rinlluciice. «Par l'illus- 
tration et la puissance des Tliessaliens et des Macédoniens, 
les Epirotes les plus voisina ont de gré ou de force été en- 
traînés; ainsi les Athamanes, les ^thioes, iesTalaresont été 
unis à la Tlie?salie, les Orcstcs, les Pélagoniens, les Eli- 
mioteô à la Macédoine ' ». iSous n'avons pas besoin de faire 
remarquer combien quelques-uns de ces exemples donnés 
par Strabon sont mal cbobis : ici la confusioa des époques 
éclate dans tout son jour , et il suffit pour le démontrer de 
signaler le rapprochement des Alhamanes et des Pélago- 
niens. Mais le fond de l idée exprimée par le grand géo- 
graphe est eiact ; certaines tribus épirotes ou voisines de 
i'Epire ont été véritablement rattachées à la Macédoine ou 
à la Tliessalie par l'iisceudanl des deux peuples dominaDts, 
les Thessalieus et les Macédoniens. 

Dans les temps héroïques* ou dans ceui qui suivent la 
guerre de Troie jusiju a Tinvasion des Perses^ la Macédoine 
existe ^jien, mais elle n'est pas connue, et on n'a ses limites 
que sur quelques poinlsjàl'est laTlirace s'arrête au Slrymon 
depuis la fin du troisième siècle i au nord le mont Bora est 
le terme des notions positives, et on ne sait rien de précis 
sur les peuples hyperborcens. On soupçonne bien au nord- 
ouest tout un monde, celui des tribus illyriennes» mais on 
n*en connaît pas l'étendue, et ce monde est à peine entamé 
au sud-est par les Téménides, au sud-ouest par les cobniss 

A Fréral. Âstd. Uuw. XLVIl. 70. > Slrab. U. 1. 1. § %4 p. S7S. 
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grecques. Déjà, au temps d'Hérodote, quelques idées pré- 
cises se font jour ; pour lui la Thessalie s'arrête à l'Olympe \ 

et la Piérie est mnciMoniiMinc. Celle limite est adoptée par 
Polybe et par Tile-Live. Hérodote distingue aussi la Chai- 
cidice de la Macédoine, et selon lui la Macédoine ne com« 
mence qu'aU mont Dysoron *. C'était yni pour un Grec, 
surtout quand lu Cliaicidice, encore intacië, n'avait point 
attiré sur son territoire les armes des Macédoniens. Scym- 
nus de Ghio iait. commencer la région macédonienne près 
de rolympe, au delà de Tempé, et son témoignage, très« 
postérieur, se ra importe à celui d'Hérodote Tile-Life nous 
instruit beaucoup |)lus quand il raconte la division de la 
Macédoine par Paul-£miie; nous retrouvons plus loin le dé- 
tail de oette importante organisation. 

A partir de la réduction de la Grèce en proirince romaine» 
les limites Iburnies par les auteurs anciens sont rarement 
administratives; elles sont plutôt ou iiisloriquc? ou uatu- 
rtlles. Selon Strabon, la frontière de la Macédoine à l'ouest, 
du côié de lillyrie, est située dans les montagnes de laCan- 
davie, entre Lychnidus et Pylon ; h l'est c'est le Strymon, 
au delà duquel les Thraces s'étendent jusqu'à Byzance ; 
cependant on la reporte jusqu'au Neslus, parce que c'é<> 
tai«mt les limites au temps de Philippe et d'Alexandre, 
telles qu'elles avaient été réglées par ces deux princes *. 
Quelques' uns étendent la limite au sud-ouest jusqu'à 
Gorcyre, parce que les peuples parlent la môme langue % 
se coupent les cheveux de la même manière, portentla chla* 
myde, et ont encore d'au lies usages communs. De même 
que la Macédoine tut appelée Thracc à l'origine , et avec 
«Ue le reste de la Grèce jusqu'à l'islbmei de même aux 



« Hérod. VII. 129. p. 882. 

« llérod. V. 17. p. '244. 

> SejiMa. Ch. 6. 0r. mm. U. 35> 



* Strab. VII. c. tu, § 4. p. 268. 
960 

B Stnb.iMd. §S. p. 271. 
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derniers temps, sous Philippe et Pcrsée, laThrace lut appe- 
lée Macédoine jusqu'à THèbre K Aiosi à l'ouest la partie de 
nilyrie comprise dans la division d*Ânicius est exclue de 
laréffion macédonienne; à Test la vraie limite estlt Sti yinun. 
Les autres limites indiquées, celle du Weî>tus et celle de 
i'Hèbre, ne se rapportent qu'au cours inférieur de ces deui 
fleuves, car depuis Philippe, fils d*Ainyntas, jusqu'à Persée, 
les rois n'ont jamais possédé que le littoral ; enlin au sud- 
ouest, à partir d'Oricum, la limite, toute tictive, ne repose 
que sur des usages communs et des ressemblances. 
* Mais on trouve dans le même auteur un texte plus précis, 
c La Macédoine, dit-il, a pour bornes à l'ouest la côte de la 
mer Adrialiijue, à l'est une ligne parallèle à cette côte con- 
duite par la vallée de rilèbre et la ville de Cypsélus, au 
nord une ligne imaginaire passant par le Bertiscus, le 
Scardns, l'OrJïélus, le Rhodope et THémus, qui se prolon- 
gent en ligne droite jusqu'au Pout-Euxin; au sud la voie 
£gaatia,qui va d'ÂpoiioDieàThessalonique. Le pays, ainsi 
circonscrit, figure assez bien un parallélogramme » Qu'est* 
ce que cette nouvelle division, qui enlève à la région macé- 
donienne tout le pays entre la voie Egnatia, l'Aoas et le 
Pénée, c'est-à-dire sa partie méridionale, et qui lui ajoute 
tout le pays entre le Nestus et l'Hèbre, c*est4Hiire la moitié 
de la Thrace? A nos yeux c'est une division d'itinéraire, 
dont la voie Egnalia (via jwstra, dit Cicéron,) est l'origine, 
et qui ne répond ni au passé glorieux du pays, ni aux cir- 
conscriptions administratives. Il semble qu'on dise en effet : 
la voie Egnatia divise les Grecs et les Macédoniens des 
Péoniens, des Illyriens, des Thraces et des autres barbares. 
Ainsi comprise, la division a sa raison d'être ; il est certain, 
par exemple, qu*à l'exception des pays entre Therma et 

t Slrab. VU, iragro. 47, p. 282. « Strab. Vll, fragm. 10, p. 275. 
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Amphipolis, la civilisation et la langue des Grecs n'ont ja- 
mais pénétré bien profondément au delà de la voie Egnatia. 

Les autres écrivains de la même époque s accordent 
mieux avec les données géographiques. Pline nous repré** 
sente la Macédoine ouverte aux Dardaniens, protégée contre 
les Triballes par la Péonie et la Pélagonie, qui par consé- 
quent se sont étendues à l'est; elle est adossée à la Magnésie 
et à la Thessalie, s'étend au couchant jusqu'aux frontières 
des Epirotes, au levant jusqu'au Strymon, et commence à 
la rive gauche du Drilo, aussitôt après Lissai Selon Pora- 
ponius Méla^, le Strymon coule en Thrace;*aa8ud la Thes- 
salie est distinguée de la Macédoine, et comprise dans la 
Chrèce, sans qu'il dise où elle commence. Les limites données 
par Ptolémée sont encore diflerentes; c'est, àTouest, la mer 
Ionienne depuis Ëpidamne ouDyrrachium jusqu'au Ûeuve 
Pepylichnus, et jusqu'au Pinde; au su^ l'Epire jusqu'au 
Pinde sa frontière, TAchaïe, en suivant le mont Œla jus- 
qu'au golte Maliaque; à l est le Nestus, le littoral jusqu'à 
la Chersonnèse, et la partie de la Thrace qui part du mont 
Orhélus; au nord les versants correspondants de la Dal- 
matie» de la Mésie supérieure, et de ta Thrace*. Ce fleuve 
Pepylichnus est-il le Célydnus (Argyiocastro) ou bien le 
Polyanthus (Soutchitza) S autre afïlLienl de rAoOs, plus 
rapproché de son emhouchure? La Soutchitza serait une 
limite assez naturelle, et peut remplacer TArgyrocastro ; 
mais nous ne croyons pas que le Pepylichnus se retrouve 
dans d'autres auteurs, et cela nous porte à penser que le 
texte est corrompu en cet endroit. Peut-être alors faut-il 
voir dans le Pepylichnus le fleuve voisin de Lychnus (t^ 
lïspl Aû'/^vov), c'est-à-dire le Drilo. Nous retomberions avec 



* llln. IV. 17. 

* Pomp. Mêla. il. 2. 3. 



^ Ptot éd. de P. Bertiu. in-f». 
p. 89. 90. 91. 
* Lapie. Carte de Tnrqiie. 
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Mtta interpréUtioti dans les limîteg doonéei pai^ Strabon, 

qui exclut de la Macédoine lesdisiricts organisés par Anicius. 
Il reste toujours, même en admottaot cette explicatiou, uue 
différence importante que nous ayouons ne pAi comprendre : 
l'Epire est comprise dans l'Achaie, maie la Thesealîe ne l*eet 

plus, et sur co poiul la liiuile de la Macédoiue est reportée 
du Péaée à l'Œta. 

Lorsque Paul-Emile, entraîné à la poursuite de Persée, 
traverse la Macédoine, c'est à Amphipolis qu*il apprend ia 
captivité de Persée à Samothtace, et qu'il offre des sacri** 
fîccs aux dieux en rccouuaissauce de sa victoire. Libre d'in- 
quiétude par la soumisgioQ volontaire ou forcée des peuples 
et des villes, appiy^é snr son aimée violorieuse, qui campe 
à proiittiité dans la plaine de Sirris, il s'applique* avec le 
concours des dix commissaires nommés par le sénat, à 
organiser sa conquête, et il mérite daus cette œuvre diliiciie 
autant d'éloges que dans l'eipédition même*, si on envisagé 
Pintérét des Romains. La Macédoine n'est pas réduite en 

province, mais tributaire; un ([uestour résidant à Tbessa- 
lonique recueille le tribu de cent talents, inlérieur de moitié 
à celui qu'exigeaient les rois. Le pays est divisé en quatre 
régions : la piemière comprend la Biealtie, Héfaclée Bîn- 
tique, tout ce que Persée possédait à l'est du Strymon, sauf 
Œnos, Marouue et Abdci e; Amphipolis en est le cher-lieu. 
La seconde région s'étend du Strymon à i* Aldus, moins las 
Bisaltes, et ne dépasse pas au nord la vallée du Pontus; elle 
cômprend la Chalcidice, et a pour chef-lieu Theesalonique» 
La troisième comprend tout le pays eutie le moyen Aiius 

L1UV.1LV.M. 
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et lePénée, Eilepsn el Bérée ; la limite est le mont Bora*, éi 
la capitale Pella. EoUn la quatrième région a pour chei'-lieu 
Péiagomà, et comprend toute illlyrie grecque et le coûts 
etipérieur derÂidtts correspondant au pays desPélagonietii. 
LeB assemblées, sorte de convenfus juridici, comme on les 
appellera plus lard, se tienucut aux chefs-lieux, et Paul- 
Emile ouvre iui-méme la première à Amphipoliss« Tous les 
districts, oiâepté le tttiisiètne, peutenl aYoir des garnisons 
ior lesffDntîères, p/u-ce (\uih touchent AUt barbares. 

Tel est l'ensemble de la division territoriale : les Macédo- 
uiens sont traités plutôt en alliés qu'en vaincus; ilseont 
libres, ils ont les mêmes champs^ les mêmes villes^ se gou- 
vernent par leurs propres lois, créent des magistrats annuels, 
et sont moins foulés qu'ils ne l'étaient sous Philippe et sous 
Persée. Mais il n'y a plus ni flotte, ni armée nationales ; cha- 
que région a une vie isolée $ on ne peut ni se marier, nibâti^, 
ni vendre, ni acheter, ni importer d'un district à l'autre ; ofi 
ne peut pas travailler l'or et l argent, ni exploiter les mines; 
le ier et l'airain sont seuls permis. On ne peut se servir de 
sel importéf mais seulement de sel indigène i pour la qua- 
trième région, qui n'en produit pas, le tnonopole ëb est donné 
aux Dardaniens; les habitants du troisième district, qui pro- 
duit principalement le sel, le portent aux Dardaniens à Slohi 
en Péonie, où le prix en est fixé. On ne peut ni couper, ni > 
laisser couper des hois de construction, et les Macédotiiens, 
qui conservent jusqu'à un certain point leur liberté civile, 
sont arrêtés ù tout moment par des prescriptions en appa- 
rence puériles, qui les blessent dans leur orgueil. Les Dar- 
daniens, à qui ils ajpporteni le sel*, sont leurs ennemis ttchai^ 
ués, el tml réclamé naguère les Péonienscommeleurs si^tfl^* 

* II est aille de faire remarquer que ' Liv. XLV. 29. 80* 

la TripoUde péoDtenne est de la le- * LiVi ibid. 93. 

conde région, «i la TripoUde pélago- * Uv« ftid. 90. 
ntenae, oa Alaopia, de b troiaiène. 
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Le droit de porter les armes est illusoire : il épargne aux 
Romains des efforts ouéreux, et doit amener à la longue la 
destruction des Taincus, qui, avec les mêmes ennemis en 
tète, ne peuvent plus sTunir pour la résistance. L'imp6t payé 
entre seul dans le trésor public \ mais il ne met pas à Tabri 
des exaclioiis des agents du lise et des vols des particuliers*. 
Eûûa tous les Macédoniens qui ont rempli une xnission sous 
Persée sont envoyés en otage en Italie* avec tous leurs en- 
feints mâles au-dessus de quatom ans. Or, nous savons par 
l'exemple des otages achoens ce que c'est que d être envoyé 
en Italie; on n'en revient pas. 11 n'est pas surprenant que 
les Macédoniens aient compris rapidement l'habileté con- 
sommée de cette politique, et qu'ils aient saisi Tocoasion 
de reprendre les armes. 

Le royaume était soumis depuis seize ans, quand An- 
driscus, prétendu fils de Persée, provoqua une insurrection. 
Sa bonne mine, rattachement des Macédoniens au sang de 
leurs rois, lui donnèrent des partisans ; les peuples libres 
de la Thrace le suivirent, et avec leurs secours il conquit 
en peu de temps la Macédoine tout entière \ Les Romains, 
occupés au siège de Garthage, ne se pressèrent pas de le 
réduire, et« croyant avoir en tète un ennemi de peu de 
conséquence, ils ne lui opposèrent que des préteurs. Chassé 
de la Tlicssalie par Scipiou iNasica, Andriscus battit Juven- 
tius Thaina et reparut au delà du Pénée. Alors on s'em- 
pressa d'agir, et Nétellus fut envoyé. Andriscus obtint en- 
core sur le consul un léger avantage dans un combat de 
cavalerie près de Pydua, niai^ bientôt, vaincu et trahi par 
ses partisans, il s eni'uit en Thrace* et revint en Macédoine 
avec de puissants renforts. Battu deux fois dans le pays des 
Odomanles et sur les bords du Strymon \ il perdit vingt- 

« Sigon. if» Grtpv. Thes. II. 4550. » Uv. Suppl. XLIX. 60. S 
< RoborlcU. iOid. III. inUio. De » Polyb. XXVll. 10. 
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cinq mille huinmes, et tut livré par un polit roi du nom de- 
Byra. Uû autre imposteur lui succéda, prit le uom d'A» 
lezandre, et s'établit daas la région inférieure du Nestus. 
Métellus Ten délogea aisément, mais sans l'atteindre, et cet 
Alexandre trouva un reluge chez les Dardanieus'. 

La première région avait été surtout le théâtre de la 
guerre. Cette fois les Romains forent moins cléments^ et 
Métellus, surnommé le Macédoniqueà cause de sa victoire', 
réduisit le pays en province romaine. La Thessalie fut com- 
prise dans le même traitement, et reuiermée dans la Macé- 
doine 'y mais seulement jusqu'au Pénée, limite réelle de la 
puissance des Antigonides. Le reste du pays fot incorporé 
deux ans plus tard à la province d'Achaïe. La province de 
Macédoine comprit ainsi toute la région macédonienne, à 
lexception de la Macédoine supérieure (Pélagonitide, Lyu- 
cestide, Orestide, Elimiotide), qui demeura libre au moins 
jusqu'au temps des empereurs. 



Les mesures adoptées par Paul-Emile étaient sans doute 

lunesles à la Macédoine, mais la condition de province 
l'était bien plus encore, et la décadence fut immédiate. Lies 
pays qui fiitisaieot le commerce du sel, les villes qui tra- 
vaillaient l'or et l'argent, déclinèrent sensiblement, Pella, 
par exemple; celles qui avaieiil conservé jusqu'alors leurs 
remparts lurent démaotelées, et ce lut eucore une sécurité 
de moins contre les incursionsjdes Dardaniens et des Thraces. 
Cependant l'agriculture resta prospère, au moins dans la 
plaine de TAxtus. Les domaines royaux, donnés ou vendus 
par Paui-Ëmile pour empêcher 1 intervention des publi- 

Liv. Suupi, L. 37 . 40. > Sigon. m Grœv. Tfus. L 

> Flon». n. iê. 
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flaios, A^ec lesquels il n*y avait ni droit ni Ubertj, (dreiit 

repris par Métellus et afTermés par les censeurs ' ; iU étaient 
siiuéâ autour du kcde Bolbé, de Pella, d'Alorus, et répou" 
daient généralement h ce qui était le plus fertile % Les liaras 
de Bérée et 4a Pella étaient encore florissants aa 9idcxmi 
9ièc|e après Jésus-Christ'. 

I^a division en quatre districtâ lut niaintei^Uû pour la fi|w 
eilité de l'administration romaine, mais les proliibitiona 
furent levées comme inutiles; les Macédoniens avaient 
perdu leur liberté, et n'étaient plus que des provinciales ^àe% 
vectigaiemcs^ ou des deditii. Il y avait quelques villes li- 
bres at ejiemples d'impôts, sans doute pour quelques ser- 
vices rendus pendant la lutte; d'autres étaient tributaire», 
eomme Dium ; les autres étaient soumises à la loi qui ré- 
gissait les provinces, et exposées aux exactions de tous les 
agents fiscaux. DyrracUium était le lieu où débarquaient 
habituellement les Eomains; Thessalonique était leur 9é~ 
jour de préFérence et le centre de leur gouvernement. 

Cependant li s Thraccs, mêlés aux Scordisques, avaient 
repris leur vie propre et leurs habitudes de brigandage ; 
leurs iucursioiis recommencèrent sur le territoire romain, 
et les populations furent exposées sans défense h leurs in- 
sultes. Il lallul reprendre la iuLle contre ces tribus indomj)- 
tables. C. Caton l'ut battu, mais M. Didius vepgqa sa dé- 
faite. M. ûrusus parvint à retenir les barbares dans leur 
pays, et M. Minuoins reporta ses ravages jusqu'à THèbre^ 
Le même péril a|)pelait le même remède : c'étaient les ex- 
péditions de rhilippe et d'Alexandre contre les Gètes et les 
Triballes, de PhiUppct iils de Démélrius,. contre les Masdes 
et les Dardaniens, qui se reprodnisaient sous un chef ro- 
main. 

« 

i Ut. XLV. 18. « M. delil CooloiMhf. 

s Ci€. Û9 kg, agrar. ^ Bairop. Bnv. VI. S. 
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Lorsque Mithridate voulut porter la guerre en Grèce, et 
reprendre coutre lesHomams le rôle d'Annibal, Arcalhias, 
80D filf , passa en Europe avec une armée, chassa faciiement 
de la Thraee et de la Macédoine le petit nombre de Romains 
qui les eeonpaient^ prit Amphipolis, distribua le pays di- 
visé en satrapies ' à des hommes (jui uvaical sa conUance, 
et se répandit en Grèoe jusqu à ûodone. On sait quelle fut 
l'issue de eette entreprise. Sylla» vainqueur à Chéronée et 
à Orehomène, prit la route de l'Asie, déjà tracée pavL. Sei- 
pion, ot, avant d'avoir son entrevue avec Mithridate à Dar- 
dauum en Troade \ il ravagea le |)ays des Mœdes, qui s'é- 
taient déoiarés contre les Romains. Selon Appien, il aurait 
alors battu les Henëtes, lés Dardaniens, les Sintes et les 
Scordisques\ La hitte continua après sou départ : Dolabella 
lit quelques progrès ; Appius Uaudius poursuivit les Msades 
dans leurs montagnes et moqmt victorieux ; Scribonùis 
Gurio battit les Dardaniens, pénétra jusqu'au Danube, mé* 
rita le triomphe, et termina la guerre eu trois uns A la 
même époque, M. Luculius, oousiu du vainqueur de Mi- 
thridate, porta le premier la guerre chea les Besses; il les 
battit complètement dans THémos, prit leurs villes Usouf 
dama et Cabyle, et pénétra jusqu'au Danube également*. 
Le Danube reparait ici bien mal à propos dans le récit d'Eu- 
trope, et cela pourrait bienôt^e THèbiv i en effet, Lucull|]tt 
a pu aller jusqu'au Danube, mais en battant les Bessss et 
en prenant leurs villes Cabyle et Uscudama , il n'en prenait 
guère le chemin. C'est à cause de ces diverses expéditions 
que 1 ou a dit avec raison que piu6ieui:s peuplades de la 

* Il n'est pas hors de propo:» de faire ira pies en préftetorw (oatoaicous «m- 

remirqner combfen cette dWMon da rpét^a;) 

pays en Mlnpirs ^\H.i..n. Guerre de t piul. Sylla. éd. Didot.1. 64T. 668. 

mhr., 2;i) elail appronnee a la divi- s ^ppien. Milhrid. 

rioB ptr trUwi; cite ftil ttlûpj^e par : tl^ïrop. urev. Vi 2. 

les Romafii', qui coivertircot les sa- » Eairop. 0riv. TI. 7. 10. 
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Thrace, telles que les Meedes par exemple, obéissaient dans 
les derniers temps au jtrocoiibul de la Macédoine'. 

Si OD réfléchit sur les vicissitudes de ce malheureux pays, 
qui» en moins de cent vingt Ans, est ravagé par les Ro- 
mains, les Dardanieos, tes Scordisques, les troupes de Mi- 
liindiile et celles de Sylla, on ne [teut s'empôcher de sourire, 
quand GicéroD l'appelle uaeprovmce iidèle et ainie du peu- 
ple romain. Les déserts dont parlent Gicéron * et Tite-Live» 
les garnisons romaines qni se tiennent dans les villes, les 
barbares qui aunuelleuient exploitent les cani pagnes, sont 
les garants de cette fidélité; les proconsuls qui volent les 
cavaliers en bronze de Dium, qui dépouillent les villes pria* 
cipales et les temples, et qui reviennent à Rome, comme 
Pison, chargt's des malédictions de leurs admniistrés, sont 
les témoins éclatants de leur amitié. Pendant un proconsulat 
de trois ans, Pison ruine par ses exactions la Macédoine, 
se réserve le monopole de la vente et de Tachât des grains 
dans la province, vend pour une grande somme la paix aux 
Thraces et aux Dardanieus, et joint la viuieuce à la rapacité \ 
A Texception de quelques centres d'occupation , comme 
Thessalonique, autour de laquelle on bâtit des maisons de 
campagne, et dont la population est presque romaine, la pro- 
vince eât morte : elle est déjà liappée de cette inertie fatale 
qui emportera un jour le monde romain, et pendant Tad- 
minislration de Pison Thessalonique est insultée par les 
Thraces. 

Signalons un fait curieux qui se rattache à celte pé- 
riode. Entre autres temples, les pirates pillèrent au mont 
Olympe quelques sanctuaires étrangers et consacrés à 
des mystères. L*un d'eux, dit Plutarque, subsiste encore, 
et est consacré à Mithra. Cela nous donne i'itjneraue suivi 

t Sext. Raf. Brev. U. > Liv. OV. Suppl. 8 H. 

t Cie. pro FtmMo. 19. 
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par les dieiix de l'Orient pour venk à Rome habiter le 
Panthéons 

Des trois guerres civiles dont l'empire du monde est le 
prix, deux ont leur théâtre dans la région macédonienne : 
cela tient snrlout à son heureuse situation sur deux mers, 
entre l'Italie, que tous convoitent, et l'Orient, qui donne à 
tous les moyens de la conquérir. Quelles occasions la Ma- 
cédoine aurait eues de recouvrer sa nationalité, si elle avait 
encore possédé quelques ressources I Mais il n*y a plus de 
Macédoniens ; la population rare et mélangée de celte vaste 
région assiste au débat sans y prendre part, attendant l'issue 
de la lutte pour connattre l» villes qur senmt piUées, et 
celles que Ton récompensera. » 

César était consul quand il passa en Epire ; cette circon- 
stance, qu'il eut soin de mettre en avant, lui futd*un gi'and 
secours, et il lui dut la soumission volontaire d'Oricum et 
d'ApoUottie» Il accomplît, à partir 4e Paleste, où il déba». 
qua, une marche laborieuse à travers les monts Acrocé- 
rauniens, et ne se détourna pas de son expédition avant de 
s'être assuré d'un point d'appui. A ApoUonie, il quitta son 
armée pour foire des vivres en Epire, et il trouva dans ce 
pays des provialoas de tonte sorte, notamment du bétail. 
C'est aux bouches de rAoûs, à peu près dans les parages 
où Lœvinus avait brûlé la flotte macédonienne, qu'il entre- 
prit de passer en Italie sur un bateau pécheur, pour hftter 
Farrivée de ses renforts : il du| céder à la tempête et re- 
joindre ses soldats. 

Pompée disposait de tout alors dans la Macédoine et dans 

i Plwt. PouÊf. M. DIdof. II. m. 

13 
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tout FOrient ; les plus tlinstrat téMimn étaimt m Ikate- 

iiants; sa flotte, commandée par Bibulus, bloquait tout le 
littoral depuis Lissus jusqu'à Sasos; son beau*pèr6, lié- 
tellus Scipioo, campait sur rHaiiaonofl avec une armée; il 
ayait des approvisionnements de blé et de vivres de tous 
côtés, la mer libre et couverte de ses vaisseaux, des alliés 
en Thessalie, en Thrace, en Asie, à KhoJes, et jusqu'en 
Egypte* S'il savait temporiser, la lutte était imposaîlile» el 
César était vaincu sans oombat. 

César le savait, et voulait une bataille, ou du moius 
reudre les coQUUUuica Lions libres avec l'Italie par la prise 
de Dyrcachium* Pompée est dans la Caadavie» kMra|u'il ap- 
prend les projets de César : aussitôt il précipte «l munAm 
pour préveuir César à Dyrrachium, et sauver ses magasins. 
Il a, chemin faisant, coupé les ponts, abattu les arbres, 
et rendu les chemins impraticables; cependant César anive 
avant iui# campe sdua les murs de la vilk, ei» pour fiuir la 
guerre d'un seul coup, il veut renouveler autour des Pom- 
péiens, et de colline en colline, la prodigieuse circouvalla- 
tioD d'Alésia. Pompée met sa prudence eu délaul, et lui tue 
mille hommes» Alors, pour échapper à la disette» il opëro sa 
retraite sur Âpollonie par corps détachés, et reprend am 
ancien camp au delà d'Asparagium. Pompée l'y suit, mais 
à peine y esU-il installé, que César décampe iui)pmémenien 
plein midi, gagne deux marches sur Pompée, qui le pour* 
suit inutilement pendant quatre jours et se rend en Thea- 
salie par Apollonie et par l Epire. Dumilius, son lieuleuaut, 
* qui observait en Macédoine Mé tellus Scipiq^, Qt qui avait 
Uvré un combat sur rHaliacgaon, devait le r^indre, nais 

i Géttr (lit : « Par l'Epire et l'A- Cœs. éd. Didot. ILS8i| «t,praMé 

Ctmaiiie. » L'Acarnanic est bion ••lui- piir U» «li^otle, il pnssa par le pays des 

née, quoique ralliée à la cause de AUiamMucii. Ce n est pas absolumeut 

César par Cassins Longinus . Je lirais i nconcilial»le, cartes Atntnaactt'élen- 

de préférence ici : « Per Epirum et daient au nwtt JlM|1l'aQS WNUtet do 

AUutauiaiD. > (Cœ«. De UU. civ. III. l'Acbéloiis. . , 
56.) Cepasdaiit Plularqie 4it (Plnt., 
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îl fût obligé (le remonter pour laire de*^ vivn s jn>(]u*:i 
iiéraclée de Lyncestide, et il serait tombé au milieu des 
Pompéimia flans l'ïDdiflcrétioû d'abpartid'Allobrogefly qu'il 
fftneoDtra, et dobllesbravadêsFaTerlirettt. AdttitM accé^ 
lérani sa marche, il gagna quatre heures sur i'euuemi, et 
arri?a heureusement à ^ginium. 
' ÇopeaAtûMê gottvemmeni tout entier dii pàrti républi*' 
eain'résidattà TheSBaloDique, et le sénat y tenait sas séancél 
dans un temple. L'armée de Pompée, comme autierois 
l'armée de XerxèB, était échelonnée le long du littoral entre 
i'Haliacflion et l'Axius et avait à Bérée son quartier géné- 
ll<idltii9d|iioti atait retttssé lesdéfllésdesPerrhèbéÉ, 
et s'était rabattu sur Larisse, occupant 1^ rives du Pdnée 
et la. vallée de Temp^. Les deux corps se rejoignirent à 
Larisse, et se portèrent sur FÉnipée au-devant de César 
dans la plaine de Pliarsale. Totit abondait dans le cam^ 
pompéien ; tons comptaient sur une Tietolre certaine, dres- 
saient des listes de proscription^ se partageaient les dé- 
pouilles des proscrits et des vaincus. £u voyant Textrava- 
lance et la séeurité de cette jeunesse patricienne, qui 
méprise la prudence de son chef el loi obéit inal^ ces 
tables ornées de lierre, ce luxe étalé, ou se reporte au sou- 
veuir de la bataille de Rosbach. 

Le eamp de César était loin d'offirir un spectacle pareil. 
Ses compagnons, presque tous vieux soldats, iifvincibles 
sur le champ de bataille, faiblissaient devant la disette el 
les privations quotiUiennes, et pourtant ils marchaient, 
n'ayant tous, parmi ees fatigues inoitai qu'un môme but» 
comme le eentarion Grastinus, celui de mériter le» éloges 
de César. Le grand homme de guerre se reconnaît à cette 
popularité, et à cette màle conâance. Heureusement pour les 

* If . de k GcNdOMlw. 
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vétérans des Gaules, Gomphi se trouva sur leur route avant 
Pharsale ; ils y trouvèreat des vivres, du vin, dont ils burent 
à l'excès, selon la coutume des GermaiDsS et lews tbrces 
étaient réparées quand ils arrivèrent en présence de Ten- 
nerai. Par une habile disposition de ses forces, moindres 
de moitié. César annula la supériorité de son adversaire. 
Les plus illustres parmi les ennemis s'enfuirent honteuse- 
ment; PompéOt voyant tout perdu, gagna Lsrisse à toute 
bride, et descendit le Pénée sur une barque jusqu'à la 
haute mer, où un bâtiment de transport ie recueillit'. Cé- 
sar, entré dans Larisse presque aussitôt après lui, y pro* 
clama la liberté des ThessaliensV PtoUmée, roi d'Égypte, 
et Achîllas, son ainistre, se chargèrent d'achever la vietoire. 

Il y avait encore à cette époque dans la Macédoine supé- 
rieure ou libre des souverains indépendanta : Ménédême, 
l'un d'eux, lit assurer César de ses bonnes dispositions*. 



Après le meurtre de César en plein sénat, il fallut deux 
années d'anarchie et de guerres civiles pour que les (ac- 
tions rivales se retrouvassent en présence dans la plaine de 
Pbiiippes, Tout Touest jusqu'au Strymon s'était volontai- 
rement ou par la force rangé du eôté des triumvirs. Brutus 
et Cassius à l'est accouraient avec toutes les forces de l'Asie ; 
ils suivaient les côtes de la Thrace en vue de leurs flottes 
changées de vivres, et ils avaient dépassé Maronée. Octave, 
malade à Dyrrachium, y attendait les derniers renforts ; 
Antoine, avec les troupes disponibles, se portait en avant, 
et traversait la Macédoine à grandes journées^ pendant que 

* Appien. G. cto. H* SA. * Cssar. Ha M^o ctv. III. 2. iOS. 
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norbaiim; àia tête d^une trooped'élite, gardait au delà du 
Nestus, entre Topiris et ApolloDÏe, les gorges des Cor- 
piles. Poar l'en déloger, Gassius fit avancer la flotte répu- 
iiiieaiie, qm g'élendit au nord-ouest de Thasoe, dans le 
golfe d^NéopoKs, j usqu*à Datoe. Norbanus, craignant d*ètre 
pris à dos, abandonna ce premier poste, se replia vivement 
sur les gorges des Sapéens, où il s'établit plus solidement 
ttioore. Les troupes de Gassitts prirent aussitôt possession 
des premiers défUéSt et parurent sans obstaele jusqu'au 
Mestus. Mais elles ne pouvaient avancer davantage, et leurs 
chets ne savaient à quel parti s'arrêter; 

La tribu tbrace de ces cantons (Sapéens ou Xanthes) ayait 
à sa tète deux frères, Rhaseus et Rhascupons. Trop faibles 
pour se soustraire à la puissanoe «des. Romains, ils imagi- 
nèrent de se partager entre les deux camps, afin qu'à tout 
év.énement ïtm pût être sauvé par l'autre. Rhaseus se joi- 
gnit à liorbanus, et Rhascuporis suivit l'armée républicaine. 
Par le conseil de ce dernier, et pendant que les troupes de 

• 

Cassius continuaient d'occuper le littoral, le corps de liru- 
tus s'engagea dans la montagne des Sapéens (Rara-Ollan, 
Tcbégla), s'y firaya un chemin suffisant à travers des bois 
si épais qu'on ne pouvait être aperçu des oiseaux eux-mêmes, 
continuant cette marche pénible pendant quatre jours, et 
portant son eau. Ce n'était pas sans exciter des murmures : 
quand Rhascuporis se montrait qu^ue part, on Tinju- 
riait, et on lui jetait des pierres. Cependant le quatrième 
jour on découvrit, ecmime il l'avait annoncé, THarpessus 
(Bnyuk-Déré), affluent de i'Hèbre ; l'épreuve était terminée. 
En un jour, dit Appien, et en cela il se trompe peut-être 
de quelques heures (52 kilomètres en ligne droite), Tarmée 
de Brutus arriva de l'Harpessus à Phîlippes. Le passage de 
la montagne des Sapéens dut avoir lieu à Test du mont 
Tcbégla, et le Buyuk-Dcré, que nous pensons être i'Uarpes- 
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809, D*eBt pas un afflnmi du Sogodlu (BinAijA M. Tir 
quemel) mais un affluent de l'Ârda; En effiBt, les rivièrei 

qui foraient le Sogudlu sont séparées des montagnes des 
Sapéeos, qu'il fallait franchir» par le bassin c6Uer du ïra» 

¥U8 (Kourptt-Tcliai), dont la vaiiée supériauna eet.airoQH^ 
écrite par une chaîne secondaire de iÛQO à 1200 mètw*, #1 

leur distance de Philippes est plus grande de 20 à kilO' 
mètres eu iigoe droite. La sourcû du Buyuk-ûéré, au cou* 
Vnm^ correspond esactemaniattoolduiBoniTohég^ d'oà 
elle sort ; rexcellente carte de laThracepar M* ViquesoeliiQ 
permet pas d'admettre un autre itinéraire, et éclaire d'un jour 
complet le texte d'Appien. Il reste à expliquer comment 
les troupes de Brutus purent faire en un jour le reste du 
tnyet. Nous pensons que d^s soldats qui ont pu uuiidusr 
quatre Jours de suite à traders d'épaisses forêts en se frayant 
un chemin ont pu, à plus forte raison, faire en un jour, 
c'estrà-dire en viugUqu^tre ou trente heures, deux étapes 
et noua retrouvons dans ces deux étapes les ^ ou i25 liëttpf 
qui répondent à restimaiion de M. Perrot*. . 

Cependant les deux frères servaient leur parti de bonne 
foi. Le.s soldats de Brutus, qmind ils découvrirent 1 Har- 
pessus, avaient poussé une inunenae ckuneurt qui, répétée 
de proche en proche jusque dans le camp 4e Cassuis» avail 
retenti jusqu'aui gorges Sapéennes. (Il hui en effet, pour 
que cela soit possible, se représenter les troupes de Brutus 
échelonnées sur une longue bande dans un chemin étroit 
et à peine suHisant (fnwh xoil aùrdipxn (ioSw), et les der- 
niers corps touchait presque à Faile gauche, quand lespre- 
mier> alleignaieut le col duTchégla.) Rhascus se douta de 

i'au^eprise audacieuse de Bhascuporis» et eu avci^tit fior-^ 

1 Kiep. Bpêtrott «t Karte von der * Rmt. arcMol. aoftt 1860. p. 07, 
Surop. Turk. et note. 

* M. ViqttMBd. Giirte de U ThraM. 
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iNma», qui, oonvaincu de la grandeur du péril, décampa de 

nuit, et se retira avec ses troupes ;i Ainphipolis. L'aile 
droite de l'armée républicaine occupa aussitôt les défilés 
demeurés libres, el Gaselufr entra dans la pkine de Piii- 
lippes par le midi, tandis que Brutus y pénélvait par le 

nord. Ils avaieut accompli uae des plus belles manœuvrM 
de i'antiquité. 

L'armée républicaine s'installa dans une position tràs* 
avantageuse aa sud-eet de Pbilippes. Brutus -.pecapait 
m tumulus à i8 stades de la TÎIle (5S550) ; Gassius en 

occupait un autre à 8 stades plus loiu (li'/éSO). Leurs 
camps étaient reliés Tun à l'autre par des murs; à uo ia« 
tsrvalle égal on avait ménagé une porte de oommunioation, 
de sorte que les deux eamps n'en faisaient qu'un. Ils s'apn 
puyaient à droite sur des marais qui s'étendaient jusqu'au 
Strymon, à gaucbe sur les déiiiés (les gorges des Sapéens) 
et des forêts impénétrables f en face d'eux le Gangès, ap» 
pelé àussi Gangitès, fournissait de l'eau ; derrière eux» à 
70 stades (12%950), ils avaient la mer, et le'port de Néo- 
polis, d où ils liraient leui-s vivres : Thasos leur servait 
d'entrepôt. Pleins de confiaDce« ils attendaient joyeuse- 
ment l'ennemi» en complétant leurs fortiiicaticms* 

Gependant Antoine se hâtait, pour s'emparer d'Ampbir 
polis, dont il voulait faire le centre de ses opérations. Nor- 
banus l'avait prévenu» et mis la ville en état de défanse*. 
Gbarmé de sa prévoyanœ» et aussi bardi que ses adver^ 
eaires, il se porta en avant, et établit son camp dans la 
plaine, à 8 stades de l'ennemi (1S480). INe pouvant re- 
courir au Gangîtès» trop voisin du camp républicain, et 
séparé de lui par des marais, il fit creuser des puits qui 
donnèrent de l'eau douce en abondance, et se retraneha 
dans ses positions avec la plus grande artivité. Cassius mit 
encore ce temps à prolit eu reliant par uu mur un espace 
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étroit entré son camp et lemanis, qui était resté seul mn 

défense, de sorte que, protégés à droite par des rochers, à 
gauche par des marais^ en face par des fossés et des retran- 
chemeatSy les républicains sembiaîoit inattaquables. 

La situation devenait cdtique pour les triomTirs ; la Ma- 
eédoine et la Thessalie s'épuisaient, et la disetui les mena- 
çait, comme autrefois César. Sur ces entrefaites Octave 
arriva, malade encore, mais en état de se &ire porter en 
litière a«r le front des troupes» Les césarîans se rangèrent 
en bataille ; les républicains en firent autant, mais par p»* 
rade. A quoi bon en effet attaquer un ennemi que la famine 
devait mettre entre leurs mains? Antoine comprit cette 
tactique persévérante, et, furieux, il résolut de les foroer 
au combat. Chaque jour il continua de ranger eee troupes 
en bataille, pour tromper Tennemi ; pendant ce temp6«-là 
une partie de l'armée travaillait sans relâche à se frayer à 
travers les marais un chemin étroit, coupant ks roseaui, 
faisant des chaussées, retenues sur- les côtés par des pierres 
pour empêcher les éboulements, y substituant des ponts de 
bois aux endroits les plus profonds, le tout dans le plus 
grand silence. Les roseaux avoisinants dérobaient Touvrage 
aux soldats doGassius. Au bout de dix jours les progrès 
étaient suffisants; une troupe s'y engagea, s*empara de 
quelques lieux élevés qui étaient à sa portée, et s'y fortifia. 
•Gassius* étonné, répondit à cette surprise en construisant 
un mur qui allait de son camp à la mer à travers le marais 
et qui interceptait les positions conquises. Le texte d' Appien 
est positif ^ et on ne peut nier que Cassius ait bâti un mur 
dans cette direction ; mais sans doute il ne lui donna pas 
une épaisseur dé cinq pieds, sans doute aussi il ne racheva 
point complètement jusqu'à Néopolis. Gela ne aoussor- 

* Appien* G, dv.lV. IQS* àméfjm éfx<>'p^^^ dbti roG atf^xMèv» 
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dans ce travail grossier de près de deux mètres d'épaisseur, 
tout en blocage, ne portant aucune trace de l'art hellénique, 
qu*on trouve euisoie de noo jeun au noid-eet de Néopoiia* 
S'il y eut une partie demeurée incomplète , ce fût salis 
contredit celle qui était le plus rapprochée de la mer. Cepen- 
dant Tabsence de style et de traditions ne suCEt pas, selon 
nous, pour r^eter l'authentieilé de ce mur, ou son anti- 
quité. Les soldats do Gasstus pouvaient ne pas être des 
maçons fort habiles, et un travail fait à la hâte, demeuré 
inachevé, sans but après la circonstance qui levait fait 
nattré, pouvait ne pas laisser un souvenir ïÂffa vif dans 
l'esprit des populations, finfin il y a un certain ràpport • 
entre ce mur des environs de Héopoiis et l'enceinte qui 
subsiste à Philippes, enceinte dont les murailles, « épaisses 
de deux mètres vingt centimètres, sont bâties de moellons 
empâtés dans du dmenlS » Pour justifier rinterpcétation 
douiiée par Gousînéry , qui attribuait la muraille aux Tha- 
siens, nous reconnaissons que le style hellénique et la di- 
rection sur Philippes étaient nécessaires, mais cela cesse de 
l'être quand il ne s'agit plus que du teite d'Appien; on 
peut dire même qu'il faut que cela ne s'y rencontre pas. 
C'est en effet pour intercepter les troupes d'Antoine que 
Cassius entreprend de bâtir ce mur : il ne se propose rien 
de plus. Si on admettait que ce mur fÙt romain, au moins 
en partie, on pour les fondations (car les Génois ont pu l'a* 
éhever, et augmenter son épaisseur), sa direction pourrait 
faire retrouver les lieux élevés occupés par les soldats d'An- 
toine, et le point où ils tournaient le camp de Cassius au 
sud^estéMfc'atl jien des lieux peut seul résoudre la question, 
et le consoieneièux rédt d'Appien mérite qu'on lui fosse 
cet honneur. 

1 Jlnr. oftMPl. JtiUet IS8O1 p. 4S. 07. CMMtaêry. U. iSS. 
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Lft channie d'âmeine était éotipée : il ne poutidl ni en* 

voyer des secours, ni recouvrer ses soldats. Antoine, plein 
de fougue el de colère, marciia avec sou armée contre ces 
Mmoehemenli; qoelquef eoidale du corpe de Brutue, lion- 
taui de leur hiaettoD» prirent léa césoriens en flano, tuèrent 
tous ceux qu'ils [lurent atteindre, et le combat se trouva 
engagé. Le camp de Caseius, mal gardé, précisément à 
eauee de sa ibree, fut pris et pillé, pendant que ^rutiis» 
vunqneur à son aile, piUait le camp d'OctaTS. Bien n*était 
enem perdu : les républicains avaient eu huit mille hommes 
tués, et les cosarieus plus que le double; naais les commu- 
nications avec la flotte étaient menacées. Cassius, désespéré 
de-sa dé£ûte, n'eslaya point de la réparer, et se fit tuer par 
PindsMf 'un des siens. Brutns, demeuré seul, reprit le parti 
de traîner la guerre en loneriieur, ce qui prouve qu'il était 
resté, maitre des gorges bapéeunes, et que les commun!- 
oatîons airec la flotte étaient en arrière des deux camps, fin 
eiBit, s'il avait été eoupé de sa flotte, il aurait eu à craindre 
la famine beaucoup plus que les césariens eux-mêmes. Les 
raisons de temporiser étaient excellentes ; il ne put con- 
vaincre les tribuns des soldats, et il Soi obligé de livrer la 
intaine. Le choc fut impétueux et brntal : on combattait 
corps à corps avec un égal acharnement, sous les yeux des 
chefs, dont les paroles enflammaient les courages. Enfin 
les républicains plièrent, et, poursuivis par des troupes 
afiOunéeSt d^à maîtresse^ de leur camp, ils s'enfuirent vers 
' le rivage, ou gagnèrent les montagnes par la vallée du Zy« 
gactcs. Antoine envoya des corps détachés dans toutes les 
directions, aveoie IhraceEhascus, qui connaissait le pays, 
pour arrêter les fUgitife, principalement les cbafs» et les 
empêcher de reconstituer une seconde année. 

D'après ce récit, emprunté à Appien, la position du Zy- 
gacles est bieu traucii^; c'était vraitàtiinUablemcat le pre- 
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du village actuel de Zigosto 8ans doule il ne passe pas à 
Zigosto, maia la Yillage de Fiiibedjik, qui seul a retenu le 
nom de Piiilippes, A'esjt.pai} j^n flviB fut remplacement de * 
cette Tille. C'est probablement dans ce pays dépeuplé, le 

premier ccutre de population à partir du Symbole, et la 
distantse eâ|. açsez faible pour être négligée sans inconr> 
dénient. 

,jr;KrutUQ^ «yec un certain nombie des siens, s'était enfui 
dans les montagnes, et il parvint à réunir quatre légions. U 
voulait avec ce noyau d'armée s'ouvrir un passage à tra- 
vers les césariens, mais les soldats découragés lui répon- 
dirent qu'il eût à aviser à soi) salut. Alors il s'assit sur une 
pierre dans un endroit fermé par de- hautes collines % s'en- 
irelinl quelque temps avec ses amis, et se fît tuer par Stra- 
ton, en appelant sur Antoine la colère des dieux. Quatorze 
mille hommes, encore debout, se livrèrent aux vainqueurs^ 
et Rhascus» en récompense de ses serviceS| obtint la ^rftoe 
de son frère 

Octave a souvent été accusé de manquer de courage*; 
sa circonspection à Phiiippes, où il demeure dans sa tente 
sur la foi d'un songe, pendant qu'Antoine se bat en soldat, 
sa timidité à Actium, pendant qu'Agrippa défait pour lui la 
flotte égyptienne, ont consacré celte opinion, et Pline en 
apporte des preuves si nombreuses % qu'il est dilïicilc de ne 
*pas l'adopter. Cependant, sans entreprendre une tâche trop 
ingrate, on peut, en ce qui touche à la bataille de Phiiippes, 
justifier, ou à peu de chose près, sa conduite. H est malade 
à Épidamne, à AmphipoUs, et même au camp, et ne peut 
passer la revue de ses troupes qu en litière ; il ne commande 

> M. Viauesnel. Carte de la Thrace. ^ Lebuiroo. InstU. mérov. p. 6. 
« Plat. Ihna. • Plto JNif. iMliir. VU. 46. 

« AMiieB. Qmr. oiv. iV.tOS. iSt. 
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fM en |Mraoiiiie« quo^l Bratos bat mariDéa^ «tpiUe «« 
eamp. Mais pendant que les deia partis s'obsemnl, il a 
rétablit r quand la secoode action s'engage, car; 

HoMUi Ml« IMn vUmm Attippl 

il e^t en état de paraître, et ne se cache plus. Alors, partout 
où OD TOt Antoine, on voit Octave : tous deux ils exl^rteni 
leurs troupèe en parcourant leurs lignes à dieVal. Sans 
doute Octave, pendant Taction, reste préposé à la garde du 
camp, mais, en cas de défaite, ce n'était pas le poste le 
moins périlleux : les camps de Brutus et de Cassius em- 
portés par Antoine le font asees voir. Ce n'est qu'au mîliett 
de la nuit, lorsque la bataille est gagnée, et que l'ennemi 
est en fuite daus toutes les directions, qu*Octave, à peine 
rétabli, songe à prendre du repos (6 Sà Koïa-ap, k ^xiairiv vuxra 
iwvnOiU» Àvt^«dfvtot3ièi'd^v v68«v)^ Cette conduite n'est pas 
eelle d'un Iftche : s'il avait mérité réellement un tel reproche, 
les légionnaires, si bons juges en pareille matière, ne s'y 
seraient pas trompés, et plus tard Antoine, qu'uu tel soup- 
çon ne pouvait atteindre, s'en serait assurément prévalu. 

Ainsi périrent les cbefs républicains, expiant dans une 
ruine commune le meurtre de César, leur bîenfkiteur 

(ivrlOcTOv airavra TjV to ayo; tÔ Kalaapa)^. Quoique Icui'S 

adversaires eussent épuisé la Macédoine, cependant la pro- 
vinee se réjouit de leur défaite, car Brutus victorieux eût 
exercé des représailles ; déjà il avait promis à ses soldats le 
pillage de Thessalonique et de Sparte. Le succès des trium- 
virs apporta au sort des Macédoniens quelques adoucisse- 
ments. Gomme antérieurement toute la Tiiessalie après la 
victoire de Pbarsale, toutes les villes macédoniennes de 
quelque importance qui s'étaient trouvées sur la route des 
triumvirs, ou qui s'étaient déclarées pour eux, Amphipolis, 

* Apptn. Qmrr, d», .IV. ISS. * Appin. Gmrr, c<r. IV. 194. 

fao. 
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Philipiws, Héraolée Siotiqtt«^ Xylopolia^Tofono, TheMakH 

liique, Pella, Bérée, iEgée, furent déclarées libres, et quel- 
ques-unes, telles que Philippes et Thessalonique, furent 
ornées d'arcs de triomphe et de monuments somptueux* 
Cette libéralité ne fol pas une faveur passagère : trois laèdes 
plus tard la Macédoine en recueiUnI sficore 4es traits^ 

Après Pharsale, César» seul maître du monde, avait en- 
voyé une colonie à Oium, et une armée en Macédoine pour 
combattre les Gètes. L'armée fut employée par le sénat à 
repousser les Parthes, qui désolaient l'Asie Mineure. Oc- 
tave, devenu empereur sous le nom d'Auguste, traita bien 
les Macédoniens. Dium fut colonisée de nouveau ; Phi* 
lippes, Pella» Gassandréa, déjà libres» devinrent aussi colo- 
nies romaines; dans une rude guerre de trois ans ( 
av. J.-G. ), L. Calpurnius Pison réduisit les tribus thraces 
du nord-est, et Bérée, qui 1 avait choisi pour patron, lui dut 
plus d'une fois une intervention précieuse» qui fiiit un heu- 
reux contraste avec la conduite tyrannique de son père. 
Mais dans un soulèvement général ( 6 ap. J.-C. ), les Pan- 
noniens et les Dalmates, repousses en Italie, inondèrent la 
MaoédoinOi tuèrent les légionnaires diqperaés sur son ter- 
ritoire» et beaucoup de villes ne sTen relevèrent pas K 
Pella redeviiU obscure; saint Paul fonde des évéchés à 
Thessalonique et à Bérée, s'arrête encore à Pella (Hagious 
• Aposlolous)| mais il n'y établit point d'évéque; Lucien 
n*y voit qu*un chétif village se perpétuant au milieu des 
ruines. Sur les plaintes des villes macédoniennes, exploi- 
. tées par les proconsuls, Tibère fit de la Macédoine une pro- 
vince impériale (i5ap. i.-G.); elle redevint sénatoriale 

« VflU. FUare. II. tfO. * AiMM. > laOrn. JOSL S. 
PABitli. or. I. 
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MB GUiide (44 lip. i.-G. )« Qua&qaef irilist d« i'Biiatlile 

restaient florissantes, telles qde Bérée, Edesse, Thessalc^ 
nique, Scydra, Phiiippes; Béréc brillait au premier rang, 
et dee insoriptions nombreuses constatent aa prospérité. 
iiem.ltii aootrdft U litre é% aiétiapol«# olf à dater de œlle 

époque, elle remplaçai PeDa.SeoiTrajan, les MaoédoDieiie, 

bieu défendus par un empereur victorieux des Daces, joui- 
rent d*im calme exceplionnel, et le prénom d'Ulpien, pris 
alors par beaucoup de Macédondeos distiogués^ exprime ia 
reconnaissance de la province envers Trajan et son père 
adoplif. Philippe, originaire d'Arabie, vainquit Arguntis, 
toi des Carpalhes, se reposa eu Macédoine, et résida quelque 
ielnps à^rée, où il célébra des jedx. Enfin, Thessaloni- 
que résista vaillamment â une invasion des Goths (253), 
et en fut récompensée par le titre de colonie, que jusque-là 
elle n'avait pas porté. 

Constantin parcourut aussi la Macédoine ; il relégua à 
fbessalonique Licinius et son fils, qui y fiirent égorgés, et 
il y fit élever un arc de triomphe sur la voie Egnatia, à 
l'opposé de celui d'Auguste. Théodose fit massacrer à 
Thessalonique huit mille citoyens dans l'hippodrome , et 
eipia cette barbare exécution par une pénitence publique. 
Sons Arcaditts, Alaric, roi des Tisigoths, traversa deux fois 
la i <;^jon macédonienne, au centre et à l'uuest, sans doute à 
ia fu von des anciens Gaulois, en passant à côté des villes* 
Les Goths parcoururent souvent ce pays du quatrième au 
sîxièmédècle, et Théodomir, père de lliéodorie, est peut- 
être mort k Cyrrhtis 

Pendant la période impériale il y avait eu dans l'orga- 
nisation administrative du pays quelques modihcationa» 
Sous Auguste h province de Macédoioe avait été afandon- 

« llikli.£«e. dtlëgat, 78. 
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née au aéoftt^ saiia douie parce que les eas de rébellioD dont 
parle Straboo étaient isolés et n'exigtaioiit [>as une armée. 
Tibère interrompit pour trente ans cet état de choses, et 
Ciaude le rétablit. Adrien sépara la Tlirace de la Maeédoine» 
dont elle avait lait partie jiuqa'aloni K Au ncxrd de la région 
maeédofiienne, oo forma au troisième eièele avec llllyri* 
cum et la Thrace un commandement mililaire (ducatus)*^ 
qui servit pendant quelque temps de i)oulevard aux attirée 
proYinoes; maie la r^ion maeédonieooe n'y éiàît pas oom- 
priae. Sooe Gonstantio, le diocèse de MacédoînO) administré 
par un \icaiie, avait dans sa juridiction le cousulan-e de 
Macédoine, chei de la province, le consulaire de Crète, les 
préaides de lanouvelle Ëpire, de la Thessaiie, de lailaoédoine 
salutaire, de la Prévalitane et le consulaire de la Daoîe inl^ 
rieure *. La Macédoine consulaire s étendait du Nestus au 
Pénée, renteruiait trente-deux villes, et avait pour capitale 
Thessaionique. La Macédoine saU»taire avait pour capitale 
Stobi» et devait sans doute son nom à la salubrité de ses 
eaux. La Prévalitane répondait au bassin du Drilo jusqu'au 
golfe lUiizoniquc; la nouvelle Epire renfermait le reste de 
rillyrie grecque, et la Dacie intérieure répondait au pays 
des Dardaniens. L'anoieune fipire et la Giète étaient seules 
en dehors de la région macédonienne; en revanche, la 
. Tbrace épictète n'était peut-être pas tout entière dans le 
diocèse de Macédoine, et les diocèses de Dacie et de Thrace 
pouvaient Téchancrer au nord-est et au nord. Gonstanoa 
ouvriteo Macédoine des mines, sans doute dans les régions 
.* où elles avaient du exploitées précédemment, et y lit fabri- 
quer des monnaies impériales 

Dana la notice de Tempire» rédigée soua Marden et Ya* 
lentittian Qi, cinq provincea du diocèse de Macédoine n'ont 

« Grav. Thcs. I. 3r>8. * Pancirol. Grav.Thes, Vll. 13S0. 

• M . PotBsigQoo. p. Gi. — mteatniiiÉii^ 

* Gnev. nu, 1. 43S. 
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poÎDi eliaDgé : la Piéialitaoe 8*aei oonfoodue avec la inm- 
Teile Epire; k Ikcîe întérieare a été rattadiée aa-dioeèse 

de Dacie, et au midi le diocèse de Macédoine s'est accru 
de la prpviaoe d'Âcbaiâ, Sous Goostautio, la Macédoine a 
parfois des comtes; mais ces comtes peuvent être ticûres 
ou consulaires. Le Préside de la Macédoine salutaire ressor- 
tissait, pour une partie de son gouvernement, du diocèse de 
Macédoine, pour l'autre du diocèse de Dacie ( ce qui répond 
anx échancrures dont nous venons de parier ). Le vicariat 
de Macédoine s*est perpétué jusqu'au règa^^ de Zénon. Sous 
Justinien I^, la préfecture dlllyrie reconquise eut pour 
capitale Justinianopolis ( probablement Kustendil ) ; JusU- 
nien la fortifia d'une enceinte quadrangulairc munie de 
tours, et loi donna un archevêque, métropolitain des pro- 
vinces voisines, et même de ranciennePrévalitane. Pouqufr 
ville place Justinianopolis à Lychnidus * ; tout en reconnais- 
sant que Lychnidus a pu être florissante au moyen âge, 
nous n'avons pas trouvé ses raisons suffisantes. 

Au temps dé la notice de Tempire, la légion macédo- 
nienne, instituée par Auguste, était la cinquième des neuf 
légions corn taies d'Orient; elle avait sur son bouclier, au 
centre, une boule hlanche cerclée de jaune, et entourée 
d'une bande rouge radiée à huit pointes ; un cercle rouge 
formait la bordure. Elle résidait d'abord à Memphis, et fut 
ensuite dispersée dans plusieurs garnisons sous les ordres du 
maître de la milice d'Onent 

Pour ce qui concerne cette période longue et obscure, 
nous nous sommes réduit à ce qui intéresse directement la 
géographie historique "3u pays. Les auteurs de l'époque im- 
périale se taisent le plus souvent sur l'histoire intérieure des 
provinces éloignées ou demi-*barbares, et n*eo parlent que 

< PMi|Mfllle. ILase. SIS. * FMMifol. Gnw. thm, VU. 
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lôf8qu*il s'agit de guerres ou d'usurpations. Nous n'essaye- 
rons pas de dépassert mdme somunaireméot, le cinquième 
siècle; nous tenons seulement à dire que la Macédoine, 

quoique trcs-décliue, était eucore une des provinces les plus 
importantes de Tempire, et uae des plus prospères. 

Les principales routes qui sillonnaieut la r^on macédo- 
nienne nous ont été données par les itinéraires, et quelque- 
fois par les hislorieus et les géographes. Nous indiquons 
.sommairement leur tracé par étapes, nous réservaol d'éta- 
blir autanjt que possible, dans le cbapitre suiYanl, la posi- 
tion des lieui. 

La roule la plus célèbre, et la plus longue, (417 milles de 
Dyrrachiumà Topiris;) est la voieËgnatia, pavée dans tout 
son parcours, souvent iWliiiée, et oroée d'édiiices de toutes 
sortes aux environs des villes. Elle traversait la ilacédoiné 
de l'ouest à l'est, dans le sens qui se présentait naturelle- 
ment aux Romains et qui répoudait le mieux aux intérêts 
de leur empire. Antérieure à Gicérou , qui l'appelle Via 
noHra mUitaris, elle remonte sans doute aux guerres soute- 
Dues contre les Besses et les autres tribus thraees depuis 
le tribuuat de Cai us Gracchus jusqu'à la mort de Sylla; elle 
était dès celle époque conduite justiu à i'Hellesponl, et les 
distances y étaient marquées par pierres miliiaires jusqu'à 
l*Hèbre. ?oici les points de son parcours qui se rapportent 
à la région macédonienne, avec leurs distances respectives 
en milles romains : 

Dyrrachium. ' lleracleaXI. Apollooia XVII, 

Clodiana XLlIl. CellsXXXlV. Amphipolis XXX. 

ScampisXX. Edeasa XXVIII. Philippi XXXllI. 

TrcsTabcrnasXXVUl. Pelta XXVIII. Neapolis XII. 

Lychuidus XXVII. Thessalooica XXVU. Acontisroa III. 

llicca XXXIV. Mellisurgis XX. Topiris (in TbracU) XVII. 

Un embraucliemenl partait d'ApoUouie au lieu de partir 

• 14 
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de Dyrracliium, et se réunissait au precetleut à Clodiàna ; 
il awt deux mutations on relais # et était plus long de 
6 milles. 

Apollonia. 
Novaî XXIY. 
UodianaXIV. 

Polybe et Slrabon indiquent* quelques mutations entre 
ceilesdéjà indiquées, mais sans préciser les Jistancrs ; elles 
sèr tappcirteot tôUtes à Ja partie àfipelée le chemio de Càn- 
dàtie, entre Clodiaoa et HélUcléà» «t tnét eut il îèxti lire : 

DyrrachiuiD. Ad Dianara. Nicsa. 

Ciodiana. Très Itbetné. Bitnus. 

Scampit. Ljcbnidns. Henelei. 

Strabon et Polybe ne comptent que 412 milles entre 
Dyrrachium et Topiris, et 267 milles entre Dyrracliium et 
Ttessalouiqoe ; mais il faut que quelque partie de leur tracé 
soit plus courte, comme, par exemple, entre Lycfanidus et 
IlLracl«''C, ou que leurs chiffres soient fautifs. Cette dernière 
supposition n'est pas invraisemblable : il semble difûcilo» 
en effet, que la voleEgnatia ait été fâite en entier» et divisée 
par milles, assez iôt pour que Polybe (mort en 1S2 av. J.-G.} 
ait pu en être instruit. La distance donnée par lui aurait 
donc précédé rétublisseiuent des pierres nulliaires; elle se- 
rait approximative, et Strabon se serait contenté de suivre 
son calcul. 

Dans l'itinéraire d^Ântonin, qui remonCe au troisième 

siècle avant Jésus-Christ, la voie Egnatia, li'Apollouie au 
Nestus, est ainsi iigurée : 

# 

Apollonia. Scirliana XXYil. Thessalonica XXIX. 

^ova; XXit. Castra XV. ^ Apollonia XXXVI. 

Clodinnx XXV. Ueracloa XII, Amphipoli>^ XXXIL 

ScanipisXXH. Cella; XXXIll. Philiwm XXXII. 

Très Tabernx XXX. Edessa XXXIII. AconlttOaUl. 

Ly«hBMiu XIVU, DiocopoU» JULL 

•t Polyb. XXIV. 12. - St^ab. Vil. c. vu. § 4. 8. fragœ. 10. 13. SI. 
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Il y aploiiedts différences dadfi lee dislancesi Scirliaoa 
et Gasira ae trcravenl ÎDdiqaéeseii plus, oiaia les mins ton- 
talions entre Lychniduset Héraclée ne sont pas meiitiuiinées, 
ce qui permet desu[iposer un tracé différent. Dicaeopolis n'est 
pas Pella, réduite alors à Vétat de ohélif tillage ; c*est def- 
taidement une ville située dans son voisinage^ et probable^ 
ment ïchnc'E. Enfin Acontisma est marqué en Thrace. Il y 
avait aussi entre Très Tabei na? et Lychuidus, au passage du 
Drilo, une matation appelée Fous Servilii, et entre Phi«* 
lippi et Neapolis une fobtaine. Ces deux indieations sont 
fournies par la table de Peûtinger. 

. La table de Peûtinger indique aussi une autre route qui 
suivit les côtes depuis Apollonie jusqu'à Athènes^ et depuis. 
Àtliènes jusqu'à thessalonique, où elfe rejoignait la yoie 
Ëgnatia. Elle avait pour mutations dans la région macédo- 
nienne : • . 

Âulon. 

Acrooeraonio. 

(Puis elle se continuait dans l'Epire et la llellade jusqu'à 
Athènes, remontait au nord -est par Ëiatée, à travers la 
Thessalie jusqu'à Larissa ;) 

Al'Ml: Larissa. fiâda VU. 

Olympusi XV. Anilos XX. 

Stenœ (Tempe) X. Acerdos V. 

Sabatium (Sabaziou) VII. Berœa XII. 
Biain (Diam) XV. PelM XXI. 

IliUiaXII. Tbttnloiilet XZVII. 

Anamo Xll. 

Acroceraiinio devait être le passage des montagnes au 
sud d'Oricum. Olympus répon(>saus doute au temple d'A- 
pollon x«iiMi»y(o( (Baba), et Stenœ à la sortie du défilé d» 
Tempé, c'est^à^e au pont du Penée. Enfin la distance dé 
Bérée à Pella (30 milles) montre qu'il y avait pour y ac- 
céder une roule directe, qui passait probablement par Ica^ 
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ris. La roule de Dium à Thessalouique abandonnait à Aru- 
los la ligoe de Bérée, $e dirigeait par Alorus et le cours du 
Ludias jusqu'à la mutation de Géphyra, où l'on passait 
TAxius, et y rejoignait la voie Eguatîa. Toute la Thessalie, 
la Piérie et la Boltiée étaient desservies [ ar cette voie i)rin- 
cipale, qui avait à l'intérieur quelques ramifications, no- 
tamment de Bérée à Pydna. Cette dernière ramification, 
donnée par ritinéraire d'Antonin, suppose même de Dium 
^ Btrée uu autre tracé, direclemenl par Pydua. 

Larissa BtTd'a XVII, 

bium XXIV. Thessaluuica Ll. * 

Padiia(PjdM)m. 

11 est plus simple peul-étre de supposer que Pydua répoud 
à l'ancienne Pydna, appelée Gitrum, qui seule alors devait 
exister, et (]ui se trouve dans le tracé de la route précédente» 
au-dessus d'Anaujo. D'un côté, on trouve de Larisse à Bérée 
127 milles, et de faulre seulement 70 ; mais» dans le der- 
nier calcul, ce sont probablement des lieues (i^yœ), qui 
équivalent ainsi à un peu moins de 2 milles. Les .127 millea 
fout 4016 stades %7> (188''''-,87), ce qui douue pour chaque 
lieue un peu plus de 2''"-,685. 

Les routes de la Macédoine autres que la voie Elgnatiat 
paraissent avoir eu Auguste pour auteur; il voulait, en 
effet, savoir promptemenl et à volonté ce qui se passait dans 
les provinces. ÏNous trouvons dans la table de Peutinger une 
route au nord-est, qui va de INaïsso à Philippopolis par 
Sertica, et ne fait que toucher à la région macédonienne. 
Une autre route, nj ointe à Hammeno par celle de Naisse, 
va de celte mutatiuu à Thessalouique par la nve gauche de 
l'AxiuSf 

Nnlsso. Ad llerculera VUl. Slonas (ï>lena) XI . 

Ad Ueraclem X1V« Prasides Vlli. Idomeaia (idoiueue) 111. 

Hammeno VI. Ad Cephsloii VIII. Tauriana XX. 

SainisXXI. Gurl.ila XllI. GallicuraXVlI. 

Anauvaro Xll. Sloui (Slobi) VUl. ThMralonica XVI. 

AdftiMXXXV. ABOgMiiaXII. 
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La table de Peutioger, attribuée à Ammien Marcellin, 

est par conséquent du quatrième siècle, et les mutations au 
nord de Stobi ne peuvent pas être déterminées avec prôci- 
sioQ. M. L. Heuzey a po, eor Tindication de M. Calvertb, 
consul anglais à Monastir, retrouver quelques pierres mil- 
liaires autour d'Héraclée; peut-être y a-t-it lieu à quel- 
ques reconnaissances analogues autour de Stol)i. Anligonia 
était aux environs de Démir-Kapou, et Stonas au passage du 
mont Péternik, aux environs d'Almana (Hamman). 

Au sud-est deux routes allaient d'âéraclée à Philtppi : 
Tune passait au nord du lac Cercinitis (55 milles). 

Pliilippi. Sarxa XIII. 

Drabescus Xli. SootusuXVUl. . 

Slrymon TIII. Hericlet îf. 

Le Strymon est mis ici pour TAngitas. L autre route 
(5â milles) passait au sud du même lac, et se confondait 

avec la voie Egnatia jusqu'à Gazorus. Eîlle avait les muta- 
tions sui;Kautes : 

Philippi. Ëuropia VIll. 

Triulo (Trogilus) X. Il«n«lea XVII. 

Graero ((îazorus) XVII. 

Les mutations de Triulo et de Graera, communes avec la 

voie Egnatia entre Philippi et Amphipolis, complètent Tili- 
néraire d'Antouin, qui ne les donne pas. Il en résulte que 
Graero, qui est la même que Gazorus, était à 6 milles 
d*Amphipolis» puisque Amphipolis était elle-même à 33 
milles de Philippi. 

A l'ouest, il convient aussi d'ajouter à ces notions géné- 
rales quelques tronçons de route, et quelques distances. 
* Il partait d'Apellonie une route qui, au lieu de suivre le 
rivage, pénétrait par Amantia dans rintérieur de l'Épire, et 
né rejoignait la route du littoral qu'à Nicopolis. Au nord 
de Dyrrachium, une route suivait le littoral par le pays 
des Labéates, Rhizon et la Dalmatie : il y avait de Dyr- 
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redihim à Soodn 60 milles (74^,040) et de Dymohiiim à 

Salone 300 railles (448*^' ,743). Probablement H eiistaitau^si 
de I)yiTacliiurDàApollouie-iineroulu|)lu5 tlu ecte, qpi i^iuisait 
par Aâparagium, et évitait Clodiaua. Noua oe parlons pas d» 
beftiiooup d'autres cbemÎDS qui nous sont indiqués par te 
expéditions militaires : géoéralemént leur tracé est trèt- 
vague et mal établi. Cepeiidaut il parait que de bonne 
iieure on se fraya un chemin de Dyrracbium à Thessalor 
nique à trayais TOrestide «t i'Éordée en évitant la Gaod«>- 
¥ie. Dans la première croisade, Bohémond et les seigneurs 
de sa suite, parlant de Duiazzo, arrivent à Castorée (Cas- 
toria), et y célèbrent Ijes fêtes de Noël ; ils établissent eu- 
suite leur camp dans un pays très-fertile, appelé Pélagonie» 
y brûlent une ville toute peuplée d'hérétiques (c*esl*à-dire« 
de Bulgares, probablement Taneienne Gitium, ou Nîausta), 
et arrivent aiii.-i juMpi'au Bardariu^ (Vardar) *. L'historien 
appelle les pays traversés les déserts de la Bulgarie. Grâce 
aux ravages de plusieurs siècles, le pays était presque sans 
habitants, et les croisés n'avaient à vaincra quâ les oh* 
slacles physiques. 

Les divers passages d'ItaUe en .Grèce sont indiqués par les 
anciens, qui ont donné les distances avec plus de bonpe vo- 
lonté que d'exactitude : 

D'Epidamne ou Dyrrachifijjj à Blindes (en ligne 
fl^oite, 108 milles environ) : 

Strabon : 1 »Ô00 stades, ou 225 milles ; • 

Pline: 320 milles; 

Itin. d'Aulonin : 1,400 stades, ou 175 milles. 
^ D'Apoliû^iiâ â Ilydruate (Otrante), trajet le plus 
court: 
fite-Live s 50 failles,* 

« Coll. GuiMi. GmiU, il» Tyr. U. 102. 103. 
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lUn. d'Antonia : 400 siades, ou le môme chiffîre* 
3* d*Hydrante à AaloD : 

Itin. d'Antonin : 1,000 stades (185 kilomètres). 

4° De Sasos à Dyrrachium : 

Itin. d*AnU>Qin : 300 stades ^ 

Od passait encore d'AuloD à Rhégium, et les routes 

d'IIvdrunte, de Brindes et dt; Uli«''miiiii aboutissaient à 
Gapoue, où elles trouvaient la voie Appieuoe. 

> Kic. fiefi^er. m Grttv, Thei. X. 33. 57. 330.^75.590. 
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CHAPITRE V 
DEscmrnoK roungoB. 

■ 

Noos avons, dans les chapitres préoédenISr établi les li- 
mites de la régi on macédonienne, esquissé à grands traits sa 

géographie ptiysique d'après les ex[)loratioDS do MM. Pou- 
queville, Licake, Yiqucsnel, Boue, de laGoulonche et Heu- 
ley, et les travaux de MM. Lapie, Kiepert et Von Uahn ; la 
population primitive de la contrée, ses vicissitudes sous la 
domination des Macédoniens et des Romains, les princi- 
pales expéditions militaires dont elle a été le théâtre dans 
l'antiquité, tout ce qui constitue en un mot sa géographie 
historique, nous Tavons paiement passé en revue. Présen- 
tCTnent nous allons essayer de reconstituer par cantons, 
et, autaDt que possible, par peuples, sa géographie poli- 
tique. Nous ne chercherons pas à faire du nouveau, et nous 
adopterons les données de nos devanciers- p^toutoili elles 
nous sembleront évidentes, ou même plausibles. Mais, sans 
nous interdire les conjectures, qui sont trop souvent néces- 
saires, nous éviterons soigneusement d'indiquer comme 
certain tout ce qui sera purement hypothétique, et nous 
aimons mieux attendre du bénéfice du temps et des explo- 
rations à venir les lumières qui nous manquent, que de 
rendre encore plus épaisses les ténèbres dont notre siiyet 
8*enveloppe, en multipliant les aifirmations. 

Dans notre second chapitre, les différentes peuplades de 
la région macédouieuue ont été ramenées à leur origine, et 
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rapportées, autant que cela est possible, à la race dont 

elles sont issues, et au temps où elles ont envahi le sol 
macédooieo. Cette classification, tout ethnologique, nous 
embarrasserait dans la géographie politique, etoonsTabao- 
donnons ponr revenir auidivisbns naturelles. Le royaume 
de Macédoine proprement dit, dégagé de ses annexes isolées, 
que nous ne décrivons pas, embrasse cinq régions dis- 
tinctes : riUyrie grecque, entre le Bercétésios et le Bertis- 
cus, prolongements du Pinde à l'est, et la mer Adriatique 
à l'ouest; la Thessatie épictète, entre les monts Cambu- 
niens et le Péiu e ; la Macédoine proprement dite, entre les 
prolongements du Pinde et le Strymon; la Giialcidice, au 
sud-est de la Macédoine, entre le Strymon et l'Axius; la 
Thraee éptctète, entre te Strymon et le Nestus. Quelques 
. peuplades appartiennent à deux régions : nous les rapporte- 
rons à celle des deux avec laquelle elles ont eu le plus de 
rapports. Les colonies grecques du littoral adriatique seront 
rattachées aui tribus barbares dont le territoire sera le 
plus voisin. Celles du sud-est sont assez importantes et 
nombreuses pour être étudiées à part ; rlles se trou- 
vent renfermées presque toutes dans la Ghalcidice, qu'elles 
occupent entièrement. 



Itlj^rle y reeqne- 

L'Illyrie grecque, telle que nous entreprenons de la dé- 
crite, a pour limites à l'ouest la mer Adriatique depuis le 
. goU'e Rhizonique (bouches de Cattaro) jusqu'au cap Acro- 
céraunien (cap Linguetta); au sud les^ monts Acrocérai»- 
niens jusqu'aux sources de la Soutchitza, les contre-forts 
qui les relient à la chaîne du Pinde en séparant le bassin 
de l'Aoûs (Voioussa) des bassins Ëpiroles, et parmi eux le 
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auMut Ungiis (Pdéomuii); ao sad-esl la chatDe da Pinde, 

qui prend successivement les noms de Lacmus (Zygos), 
Poion(Baba-Dagb|, et Tyniplié (Sediiliani) ; à l'est, les pro- 
longaments du Pinde, tels que le Bercétésius (Smoiika, 
Clf&aimoe), TOctolophe (Pér istérl), ie Bertiscus (Touriaoska); 
au nord, leSeardus (Schar), le Seordus(Bafoa-Dagh), et les 
proloiitrements du Scurdus (Tcliemagora) juscfu'au golfe 
Rhizooique. Daas cette circonscriptioo, dont [& tracé phy- 
sique est {partout net et tranché, se trouvent cômpris les 
trois districts d*Anietos (Rhizonîttde (en partie), Labéatide, 
Dassarétide), et aussi une laihle portion de TEpire propre- 
ment, dite, que nous aurions pu appeler £pire épictète. 
Nous avons coBsmé les districts d'Ânicius» parce que les 
armes siacédooiennes ont occupé, momentanément, il est 
vrai, deux de ces districts sur trois. Pour le troisième (Rhi- • 
gonitide)., nous recouuaissous qu il n'a jamais été macédo- 
oien, el qoo nous le sacriOoQs à rinésistibie séductioà 
d'une frontière naturella. Gepeodant il y a bien une petite 
raison à alléguer eo notre faveur. En effet, s'il n'y a pas 
eu domination, il y eu des relations suivies, el une sorte 
lie solidarité politique. C'est de Blùzoa que partent les 
sujets de Teuta pour exercer leurs {nrateries; dans la 
guerre contre Philippe, Rhîson et les villes voisines méri- 
tent par leurs bons offices Ja reconnaissance du sénat, et 
sont déclarées libres à la paix. Elles n'auraient pas été si 
promptes à embrasser Tonéreuse alliance de Rome, si elles 
s'avaient pas éprouvé, ou tout au moioa redouté, le joug 
macédonien. 

La partie de l'Epire renfermée dans l'Illyrie grecque ne 
nérite pas de fnté une région à part; elle se réduit en 
effet, en prenant pour limite de l'Epire la rive gauche de 

TAous et la SouteliitZ!!, àquelque> vallées pauvres, longues 
et étroites, dout les tribus, toujoui*s misérables et sans 
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du nord-est, et Imf sont très-inférieures en puissance. Ce- 
pendant elles doivent être comprises dans la région macé- 
donienne, à cause des élahiisfieiBenié iiondés mf inas lerri- 
toire par les Autigonides, ou par les villes grecques du 
littoral. Il est eertain, en effet, que les armes des Macédo- 
niens y ont souvent (téiiéiré, que les villes d'Oreslias, de 
Byllis et d'Amautia en ont possédé une grande partie, et 
qu'enfin les Thesprotes et les Molosses, depuis le sixième 
siècle avantlésus-Christ jusqu'à la domination romaine, ne 
se sont jamais étendus au delà, si l'on excepte un moment, 
sous Pyrrhus, pour faire piacu incontinent à riniluence 
macédonienne. Ajoutons que sous les Romains ilUyrie' 
grecque, sillonnée par tant d'armiées, et voisine de colonies 
florissantes, a perdu peu à peu son caractère grossier. Cela 
expli(]ue le nom d'Epirus secunda, ou d Epirus nova, qui 
lui fut donné par ses nouveaua maîtres. 

Si nous avions à fixer à une époque détorminée, an 
eommeneement de la guerre contre Persée, par exemple, 
les limites respectives de ces trois subdivisions, nous éten- 
drions le royaume deGeulius le long des côtes jusqu'^ 
l'Isanos, et à Tintérieur par les sources de TUluléus et du 
Gennsus jusqu*au lac Lychnitis, et, en contournant ce lac, 
justju'à Lyclinidus et jusqu'au Drilo. Nous en exclurions 
la vallée du Drilo, habitée par les Péouiens juaquà son 
confluent avec ie Drin blanc , la partie du bassin supérieur 
du Mathîs occupées par les Pénestes, et les abords du Drin 
blanc, qui répondent aux solitudes créées rM^ iïtdmtiiâ par 
Philippe. Nous terminerions l'Épire épiclète au mont Pro- 
pos et aux contre-forts qui séparent les bassine de i'Aoos et 
de TApsus, en excluant le littoral jusqu*au bassin du Gélyd- 
nus, envahi tout entier par les colonies grecques. Ces déli- 
mitations, plus curieuses qu'utiles, ne sont d upe jq^^jl^tise 
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approximatiTe que pour Tépoque précise où nous les don* 

oons, 6l n'existent à vrai dire qu*un moment. 

Laissant de c6té au nord-ouest la presqu'île d'Hylia, 
peuplée parHyllus, fils d'Hercule, dont nous n'avons parlé 

que pour préciser l'emplacement du tombeau de Cadmus et 
d'Harmonie, et la ville d'Ëpidaure (Ragusa Yeccliia), an- 
cienne Ënchélies, située au midi de cette presqu'île, nous 
commençons notre de8cri{)tion au golfe Rhisonique (bou- 
ches de Cat tare). Ce golfe rappelle, dans des proportions 
très-réduites, la coufiguralion du golfe Acliaque (golfe 
d'Arta), ou mieux encore celle des grands lacs formés par 
, le Saint-Laurent. Il faut passer par trois goulets pour arri- 
ver au bassin supérieur, qui se divise en deux comparti- 
ments. Celui du nord répond au port de Rhizon (Risano), 
situé sur une rivière du même nom ^ celui du midi au port 
d*Ascrivium. (Gattaro) ^ Il faut convenir que l'un et Tautre 
étaient parfaitement choisis pour en faire un repaire de 
pirates, et que les barbares Illyricns pouvaient aisément 
en défendre l'entrée, soit par terre, soil par mer. Les Ro- 
mainst qui avaient peu d'intérêt à les réduire, à cause du 
peu de fertilité et d'étendue de leur territoire, mais qui 
ne pouvaient permettre que d'autres peuples s*y établis- 
sent, les laissèrent Ubres et cette vie municipale se con- 
tinua sous les empereurs L'origine grecque de Rhizon et 
d'Ascrivium est évidente : en effet on trouve Rhizon dans 
ime situation analogue sur le golfe Pagasélique ♦ ; en Béotie 
on trouve Ascra et nous savons que Cadmus, qui a ré- 
gné sur toute, cette côte, en est parti. 

« Pita. m. se. * Stnb. n. e. § 15. p. 374. 

« l'iîn 26 - Llf. ItV. M. » FM». IV. 16. 

* Plol. il. 17. 
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Bathoë, où Cad mus s'arrêta S se reconnaît Aws le port de 
Budua. Séparée d'Epidauine ou Dyrrachium par un jour «le 
navigatiott, elle est située entre l'Arion (rivière d'Ombia) 
et le Drilo <Drin notr), près de l'Ëmporiam des Maniens et 
en l'ace de Dyrrachium (Durazzo), dont la vue n*esf inter- 
ceptée par aucune terre. Ce dernier détail, que nous tirons 
deSoyiaix', est uo peu hasardé : eu eûet, il y a de Buthoë 
à Epidamne plus de 115 kilomètres en ligne droite, ca qui 
rend déjà la vue d'Epidamne assez difficile, et le cap Pali, 
qui termine au nord la presqu'île de Dyrrachium, empêche- 
rait d'apercevoir Epidamne, située à 5 ou 0 iiilomètres au 
delà, plus au midi, quand même les deux villesseraient sépa- 
rées Tune dé l'autre \w un intervalle beaucoup moindre. 
Il faut, pour justifier Scylax, se placer entre les deux 
villes, à une demi-journée de navigation de Tune et de 
Tautre, ou du moins au cap Pali» Alors cela devient possi bie, 
et le teite'du géographe est eiact. L*£mporium. des M»- 
uiens, situé à 80 stades de la mer (lô^SliO)* au-dessous du 
lac Labéalis, enU-e l'Oriundè^ et le Dnlo^ répond assez bien 
à Antivari, dont le port est situé au fond d'une petite anse, 
à quelques 'kilomètres au nord-ouest, et qui est distante du 
ia^ liibéatis dt 10 kilomètres environ*. Olcinium, ou plus 
régulièrement Golcliimum, était située au nord de la ville 
actuelle de Duleigno, où se trouve aujourd'hui Dulcigno- 
Vecchio. Le nom de Colchinium ne doit pas nous .sur- 
prendre : les Golchiens sont de la même famille que lesIUy^* 
riens: Oricura leur doit son origine, et les Istriens de la 
presqu'île d'IsU-iè se prétendaient aussi une de leurs colo- 
nies. Ifi quantum n» iranseuntî dit à oe propos Pompo- 
ûius Méla^ Sous les Romains, Olciniam fut libre comme 

t mp„h ^78 ' Scyl. Car. G. gr. min. I. 9. 10. 

i slyi'caî G. ar nUn. I. 9. 10. J pPf f furj:. 

— Cependanl on voU de Malle les côles • PoBp. M«to. U. a. 
,Ie Sicile, q«i MAI > 100 el à 200 kUo- 

luetrcA. 
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Rhizofl^t Ascfivium, et consem soii atltoiiomie pour les 
mêmes motifs politiques*. 

Le lac Labéatig a environ 52 kilomètres sur i2 dans sa 
plds grande largeur; i! alimenté par TOriurtdès (Momts- 
cha), qui part du motit ScoNÎti8(Baba-Dagh)€»t traverse le 
lac du nord au midi. Ensuite, le canal d'écouleinciii du lac 
ffrend le nom <lo Barbanna (Boiana ) ; il reçoit à gauche le 
CfausiUa (Kiri, ou Drinassi), ét après de longs circuits dans 
une plaine assez basse, il se jette dans lé ^o\îe Adriatique. 
Des bâtiments le reraonlaient anciennement jusqu'au con- 
fluent duCiâUisala, uu peu au-dessous de Scodra, et Gentius 
pOtttait daviguer de là jusqu'au lac Labéatis. Le bassin de 
l'Oriondès, habité par les Dassarenses, ne renferme aucune 

ville dont le nom soit parvenu jusqu'à nous; cependant 
il paraît avoir été fort peuplé avant la conquête romaine, 
et c'est probablement de là que Gentius attendait c&s grands 
' sêcours recrutés paf GaraTantius, sou frère Sur le 8ar- 
bànna, entre le Cldusala et le lac, ét sur la rive gauche, était 
située Scodra (Scutari) {'28 kilomètres de la mer), capitale 
du royaume des Labéates sous Gentius, et capitale de la 
PféTalitanc sous les empereurs romains. 9a citadelle, était 
sur la rive droite, et elle aurait été caf>àble d'une longue 
résistance, si, au lieu d'engager la lutte en plaine avec plus 
de téméi'ité que de constance, les lliyrîeos avaient mis à 
profit ses hautes muraillés, et fermé ses portes garnies de 
tours. On retrouve le nom du mont Scordus' dans celui de 
Scodra, et dans celui de Scerdilaîdas, lils de Gentius. Mé- 
déon, appelée aussi par Tile-Live Météon *, lut prise par 
Perperna en mém^ temps qite Scodra par Anidua oi la 
famille de Cienttu^ y fut fkittf prîsotiàière. hB vokiflage éê 

» Plin. m. 26. * Lit* XLIT. 32. 

» Liv. XLIV. 31. • • Pol3fb.XXIl. 4. 

«Aid. 
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Lissas, place forte des Labeates, et aussi la [nuximilé de la 
mer, portent à croire qde ce pourrait être le lieu appelé 
aijourd'hui Saint-JeaD de Medua (5 à 0 Mlomètres nord*» 

ett des bouches du Drilo ). 

Si l'on s'en rapportait à Tite-Live, l'Oriundcs, partant 
du ScorduB et liatersanl le lac Labéaiis, conserverait soU - 
oo;!^ jusqu'à la mer, et recevrait dans son parcours le Bar- 
banna grossi du Clausafa. SlalheOi^usenifent, il n'y il qti'fitl 
alïluent au midi du lac Labéatis, et le nom de cet affluent 
est fixé par Tilo-Live lui-même, qui indique avec précision 
la position de Scodra. D'un autre côté, il n*y ai sur la rive 
droite du Barbanna aucdoe rivière considérable qui [«uisse 
être prise pour l'Oriundès; il n'y en a aucune qui vienne 
du mont Scordus, et il faut, ou que l'historien latin, au lieu 
de deux fleuves, en ait vu trois, ou que le lac Labéatis ait 
9obi dans sa configuration de graves altérations. 

Aux bouches du Dnlu, à 5 milles au delà de Lissus * 
(4'*''-,445), était situé le promontoire Nymplueum, où la 
flotte de César, cominandée par Antoine, abtrrda en trom* 
pont la vigilance des Pompéien^; Etienne de Byzanee l'ap- 
pelle Lissum ^. A l'opposé, on place la ville d'(Edanlion : 
Etienne de Byz.uice est le seul qui la mentionne, en's'ap- 
puyant du texte de Scylax. Mais il faut ici adopter la cor- 
rection de Saumaise, et lire xàr' &nm au lieu de nd»' 
olS^cvTtov ; il est probable que cétte ville d'CEdantion n'existe 
pas. A l'est du promontoire Nynipliîeum, eii\iron à 0 kilo- 
mètres de la mer, et sur la rive gaucbe du Drilo, est la ville 
de Lissus ( Alessio ), merveilleusement fortifiée par k na- 
ture et par l'art. Sa citadelle, Âcrolissus ' ( 8an-Stefano 
était située sur une montagne ; elle se trouvait près du 
fleuve Ardaxaue, mal gardée, à cause de sa force naturelle, 

i Cas. BeU. dp, m. 36. • Strab. VU. t. § 8. p. S63. 

> Sieph. 425. 
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et aaset éloignée poar permettre un coup de main. Philippe» 
file de Démétrîus, après atoir franchi les déflféSy y arriva en 

deux jours île marche, el s'empara des deux villôs, au prix 
de rudes combats, qui durèrent égalemeul deux jours : il 
les perdit presque aussîlôt. L'Ârdaxane * est uu affluent du 
Drilo à^uche, aa-dessoos dn Saphuschar, et que les cartel 
les plus récentes figurent sans le nommer ; les défilés dont 
il s'agit sont ceux du Malhis (Mali ), à 12 ou 15 kilomè- 
tres de sou embouchure. Toutes les villes qui précèdent 
étaient sur le territoire des Labéates. Nous croyons volon- 
tiers qu'ils ne dépassaient guère à l^est le Saphuschar, et 
au sud les défilés du Mathis, el que, dans l'antiquité, les 
peuples des cantous situés au sud-est étaient à peu près in- 
dépendants, comme le sont aujourd'hui les Myrdites. On 
n*y retrouve, en effet, les traces d'aucun fleuve, d*aucune 
ville, ni le souvenir d'aucune expédition, et il semble que 
le pays entre le Saphuschar eii les sources de TOraclia soit 
comme une de ces villes murées de la Macédoinè, près des* 
quelles Sltalcès avec ses Thraces, et le Brenn avec ses Gau- 
lois, passent sans oser les attaquer. 

Les Parthiuiens, appelés aussi Par tliy cens , s étendent 
parallèlement au littoral, en arrière d £pidamne, depuis le 
pays des Labéates jusqu'au pays des Taulantiens, et sont 
resserrés à Touest par le territoire des Epidamniens, à 
Test par celui des Albanieus et des Eordètes. Daus la pre- 
mière lutte des Romains contre i lUyrie, ils t'ureol déclarés 
amis de Rome» et protégés contre les entreprises doTebta *• 

1 Potjb. VIU. 15. Àp^af^MW mkfkt^ «A (Mwp&v tfi( 

> Poiy^. a. it. 
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Mais quand l*atteiitipD du eéoat se porta sur la Ifocédoine, 

sa politique changea avec ses intérêts; les Illyriens devinrent 
alliés, et, à la paix qui suivit la victoire des Cynoscépliales, 
Plenrate, Tud d6S successeurs de Teuta, obtint, avec le ter* 
ritoire des Parthinieus, tout le pays jusqu'à Lychnidus'. 
On conuail un certain nombre de villes et de forleresses 
dans le pays des P.arthinieus ; mais, à l'exception de deux, 
on ne peut fixer leur situation. Bassiuiia ou Bassaoa» alliée 
des Bpmains, est à 5 milles de lissus ( 7i'*>*,400) ; Gentius 
essaya vaiDement de s'en rendre maître *. On ne trouve 
dans ce rayon aucun lieu auquel elle puisse se rapporter. 
Dans ritinéraire d'Antonio, Claudiana est placée à 45 milles 
(64 kilomètres) d'fipidamne j(Durazao}, et à âO millei 
(29^"*, 600) deScampi. EUe devait se trouver dans le voisi- 
nage S'Elbas.-^an, situé à peu de distance du Genusus, sur 
la rive septentrionale; cependaiil Claudiana n'est pas 
Ëlbassan. Au sud d'Elbassan, on passe le Genusus sur 
plusieurs points voisins l'un de l'autre, et la distance de 
ces points à Apollonie, prise eu ligue droiLe, égale à peu 
près les 49 milles indiqués par les itinéraires entre Apollonie 
et Claudiana (7â^***,579). C'est en ciât endroit que Claudiana 
doit être placée : ce n'est pas une ville, mais une mansicOy 
et comme la dislance de ce point à Dyrrachuun, mesurée eu 
ligne directe» est beaucoup moindre, il faut croire que, dans 
celte partie du tri^et, la route, alors connue anyourd'hui, 
suivait d^abord le littoral pour longer ensuite le Genusus, et 
se raccorder à la roule d'Apollonie à peu près à l'endroit où 
Ton passe le fleuve, au sud d'£lbassan\ « 

Parthusy ville d'Ulyrie» appelée aussi Sardus, et Parthe- 
num^ appartiennent évidemment aux Parthins; Etienne 

< Polyb. XTIII. 29. 30. * ApoUod. Chron. — Stepli. 528. 

< Liv. XLIV. 30. 68S.-» PMfb. VO. t. 
s Ul!P«rt.lCar<f«o«ldlrAlr.2W'l^ 
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de ByzaQoe leur doone aussi Brysaoïum et Tambrai S ol 
Thomas de Pinedo cite dans ses obsenrations ud fragmeni 

de Polybe, qui re[l^J^enle Tambrax comme une ville ou- 
verte» mais graude, et poi^daul uue mideuce royale U 
faut corriger ioi l'auteur et sou commentateur^ et rendre 
Tambrax aux Parthes d'Asie. Ptolémée attribue eocore aux 
Parthins Eribua»; peut-élre est-ce la même qu'^Eres ou 
MviSf qu'Ëlieuue de Byzuuce place eu Macédoiue. Leakeia 
donne sans preuve anx Paravéeug \ et Lapie la place, égale- 
ment sans motifs» sur laDesnitsa*. Nous ne croyons pas, si 
Eribœa appartenait réellement aux Parthiniens, comme le 
veut Ptoicmée, qu'on doive chercher cette ville si loin ; jiour 
nous, les PartUluieus ne dépa^seul |)ns l'Apsus» ou même le 
Genusus : au delà de cette limite, les Taoliintiens leur 8tt&» 
cèdent, Dimailum, Bargyllum et Eugénium, cédées aux 
Romains par Philippe en 204, lors de lu paix conclue par 
bâUiproDius ^, sont moins du territoire des l'arthms que 
dans leur voisinage, et leur position ne peut être indiquée 
même approximativement. Cependant Parthui et Dimal** 
lum devaient avoir de Pimportance, car, dans le traité de 
Philippe avec Anuibal ('ilÔ), les Carthaginois s obhgeut 
à en interdire Poccupatiou aux Romains ^, De sorte qu ou 
pourrait avec vraisemblance les reporter au sud^euesl des 
Eordètes, le long du cours de PËordéus, où elles auraient 
fermé les passages de la Gandavie, et commencé cette série 
de petites forteresses qui se continue le ioug du Ikrcélésius 
et de la Gandavie dans le pays des Dassarètes pour protéger 
contre les Illyriens POrestide et PElimiotide, devenues en- 
tièrement macédoniennes. Le nom d'Eugcuiuni, qui est 
touillée, donne de ia con&i»tance à cette suppuâiUon 

« Sleph. 186. 638. « Liv. XXIX. 12. 



« Folyb. X. 51. 
■ Plul. lil. iô. p. 9a. 

* Leake. Map of North. flr. 

* iapie. Carte de Tuqate. 



» l'olyb. VII. 2. 
* liargylium se retrouTe en Cuie, 
dans la partie de cette cOBivée pavé- 
déeperleeAsttgoBiiki. 
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Nous atU'ibuous aux Pénestes le bassin supérieur du 
Mathis (Mali), et de son atfluent l'Oracha. Voisins desPéo- 
DÎttDs, ils n'étaieoi séparés du royaume de Persée que par 
le prolongemept ooeidental des mentagoei de Canda?ie, 
parallèle au Beriiseus, et Uscaoa, leur principale ville, 
appelée aussillyscana, était ai«sez près de Lychnidus.En 170, 
le oooeul Appius. Claudiue, partant à la quatrième veille 
de aon eamp, situé à dou^ millee d'Uteana (17 kil., 11% . 
essaya de surprendre les UseanîensS il reçut un grave 
échee, et revint à Lychnidus. Dans une brillante expé- 
dition contre les Péuestes, entreprise i année suivante, 
Pefsée prit UMaoa, située à pi^ximité de ses froutières, 
re^t àeompeûtion use terteresse appelée Draudeeus* dont 
la possession assurait la coutjuéle du pays, et assiéprea 
Oaeaeum, ville détendue par de fortes murailles et par une 
florissaote jeunesse. Oaeneum conduisait, dans le pays des 
LaMates i elle était protégée d*un cMé par le fleuve Artatus, 
ffun autre côté par une montagne très^élevée , et d'un 
accèi difficile, £lle fut prise cependant; sesbabitauts fu- 
rent réduits en eeclavage, et Persée repassa en Péonie pour 
y Tendre son butin \ Nous ne connaissons auçun vestige 
indicateur des trois villes précédentes, mais«i on examine 
qu'Oaeneum était sur la route des Labéales, on sera porté 
à croire que l'Oraoba, brancbe septentrionale du Mathis, 
est le fleuve Artatus indiqué par Tite-Live, éi on retrouve 
peut-être Oaeneum dans le nom aetuel d'Hotagni 

Loi*sque Persée envahit le [)ays des Pénestes, les Dassa- 
rètes étaient d^à ooupés par les Pénestes et par les Péo- 
niene, et séparés des Deesarenses et des Daorset. Ëneffist 
ile étaknt mai soumis» et d'ailleurs Us obéissaient pour la 
plupart à Geotius. Si Persée avait dù Uaverser leur pays 

• 

i LiT. XUIi. 10. > Lapu. GMTte à» Turarit. 

» uv. zuu. te. 
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poar s'emparer dUscaiia, Tite-Live s'aurait pas onUié de 

uous eu avertir. 

LesAibaaieoshabitaieot au-dessous des Pénestes le pays 
monttteux compris entre le Maihi8(llaU) et ri8aniis(Hi8mo) : 
on leur attribue deux villes. L*une d*elles est Albanopolis 
que les uns croient être Croïa, ancienne capitale de Scan- 
derbeg, appelée par les Turcs Ak-liissar, et les autres £lbas- 
sao ^ Mous penchons .voloiitiers pour Croïa». dont la posi- 
tion répond mieux à celle des Albaniens^ et n*arréte pas le 
développement desParthins au sud. L'autre ville est Denda, 
ville libre sous les Romains et située sur la côte : rien 
aujourd'hui ne révèle son emplacement. Cependant les Ai- 
baniens n*ont pas dû s*étendre beaucoup sur le littoral, car 
ils ne sont pas cités [>ar Pliue et par Pompooius Mêla comme 
peuples maritimes. Ils u'out pu en occuper une i'aible par^ 
tie qu*au nord, au-dessous des Labéates; autrement ils 
auraient coupé le territoire des Parthins. Nous leur assigne-* 
rions volontiers le petit espace compris entre le Mathis et 
risanus, qui turme le dcbuucbé naturel du canton d'Alba- 
nopoUs (Crola), et alors Deuda, port ou emporium des Ai- 
baniens, répondrait à la position de Sersdit \ dont le nom 
a quelque analogie avec le sien, et qui, placée par Lapie sur 
risanus, à une lieue de son embouchure, peut être consi- 
dérée comme étant sur le htloral, ainsi que le veut le texte 
de Pline TAncien. - 

Les Eordètes, Eordéens de l'ouest, séparés des Eordéens 
de Test par les Dassarèles et les Orestes, soumis par les der- 
niers Téménides, et compris par les llomaing dans le qua- 
trième district % habitaient la vallée supérieure du Genusus» 
à Fouest des DassarèteSy entre eux et les Parthins. Une 

« Ptol. III. p. 95. . * Upfe. Carte de TtaMlte. 

» Boué. Jura. dSur. L 64. » Lif. XLV. 30. 

»nia.m.is. 
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partie de leur pays correspond à la Candavie occidentale, et 
lui est Gontiguê. Trois villes leur appartiennent : Scam^s, 
Debom» ou Diborna, et Oaulia. Scampis, située sur le Ge- 
Dusus, lui adonnèsoD nom moderne de Scompi, et cest 
peut-être Ishbat. Quelques bourgs modernes (Daulas, Mau- 
ias, Dabowljan, Dobreni) * offrent quelque analogie avec 
les non» de Debom» et de Danlia^ mais leur situation ne se 
prête à aucune conjecture Tralsemblable. 



Les Taulantiens habitent parallèlement au littoral le bas- 
sin moyen du Genusus (Scompi) et de TÂpsus (Ergcnt), et 
le bassin de la Deschnitza, aniuent de l'Aous (Voïoussa); ils 
sont dans les temps liistoriques les plus puissants des llly- 
liens entre TAons et le Drilo. Parmi le grand nombre des 
Tilles qui sont placéeasur leur territoire par les géographes 
des temps postérieurs, deux seulement peuvent leur avoir 
appartenu, et c'est loin d'être incontestable^Arnissa leur est 
attribuée par Ptolémée ' : il faut, pour que ce soit possible, 
qu'il y ait eu dans la région macédonienne deux villes de 
ce nom, car la ville d'Âmissa, que Brasidas rencontre la 
première dans sa pénible retraite, ne peut être qu'en Eordée 
ou en Emathie. Pline et Etienne de Byzance citent AUanta 
ou Ailantium Si ce n*est pas la même qu'Atalante« située 
en Emathîe sur TAiius, cela peut être une ville des Taulan- 
tiens, maison ignore sa position ; peut-être cepeiulanl taut- 
il la placer dans le bassin supérieur de i'Âxius, où Leake. 
et Lapie mettent la ville d'Ëiibœa. Sésareth aussi, dit-on, 
leur appartenait* : on trouve encore de noa jours Sésareth 
ou Mésarethsur le cours supérieur du même fleuve \ oLles 

t Eknert. Kartewmâ«rElir,Ikirls. * Hecat. ap. Steph. 594. 

* PU». 111. 13. p. 94. • PoaquAviUe. Voy. m Grée», I. 

«PliB.1T. 17.^St0p1i.ei. «.prêt 
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Taulaiilicns peuvent s'être étendus jusque-là. Mflis, s'ils 
-ont possédé cette ville, ce ue peut être que par conquête sur 
1m SésaréthieoB, tribu méridioDale des DaaearèteBS dont ils 
auront iotercepté les QommuDÎoationi avec le gros de leur 
n;ition. Les autres villes du territoire des TaulabtÎBns sont 
situées sur le littoral correspondaut, et sont toutes des 00^ 
loniei grecques. 

Nous savons déjà que les Damrètee habitaient lel mon- 
tagnes de Gandavîe autour du lac Lychnitis, et s^étendaient 
du nord au midi, depuis les iVontièrcs des Péoniens jusqu'à 
celles delà Tymphée. Nous avons parlé aoiérieuremcnt des 
Dassarenses, qui n^avaient pas de villes, et des Daorâes, 
situés au delà *du Scordus, le long des frontières. Les Das- 
Barètes, dont il s'agit ici, séparés des autres tribus de leur 
nation par les Labéales, et par les solitudes de la vallée du 
Drin blanc*, confinent aux Péonietis au nord et au ttord-edt, 
et aui Taulantiens à l'ouest ; ils ont beaucoup de forteressée 
ou de bourgs fortifiés {vicos, castelldf, probablenietlt éche- 
lonnés le long des montagnes de Candavie et le long 
du Bercétésius pour en défendre les passages. DimftUam, 
Bargyllom et Ëugénium , déjà eités à propos deà Pâiv 
thins, leur appartiennent probablement. Polybe place 
Créonium en Dassarétide * : Pouqueville veut que ce soit 
la même que Sélasphoros' , bâtie par les Grecs sUï 
i'Eordéus pendant la domination, romaine» et appelée au* 
jourd*hui vieille Devol; il signale en cet endroit des constru6* 
tions cyclopéennes, surmontées de restaurations romaines. 
Lapie place sur la même rivière, et à peu près au même 
pointt le village de Gréova, dont le nom se rapproche seilsi* 
blement de celui de Créonium. Cependant, ^il est évident 

» Slcph. — Stnb. VII. t.* m. * Polyb. V. 108. 

§ 8. p. 271. > PottqueTiUe. Fby. e» Grèc9. U. 

• Ôtnb. VU. e. tu. § 8. p. 171. 388. 

• Liv. XXXI. 33. XUI. 36. 
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qu'il y a eu en cet endroit, à une époque très-reculée, un 
centre de population, la ressonblanca des noms ne suffit 
pas pour affimer que oe soit Gréonium, plutôt que toute 
autre localité appartenant au môme peuple. 

En 200, selon Tite-Live, Apustius, lieutenant de Sulpi* . 
cius, ravage les frontières de Macédoine, enlève au premier 
choc CSorragas» Gemnium, Orgessus, et part de là pour as- 
siéger Antipatrie*. Ces trois petites places sont bien dans le 
pays des Dassarètes, mais nous pensons que les rois de 
Macédoine, maîtres de i'Orestide, se sont tracé le long du 
omirs supérieur de l'ApSits, dans le pays appelé par les iem- 
• ciens Phtisbatide, une sorte de voie militaire, conduisant 
directement à la mer Adriatique, et au territoire des colo- 
nies grecques. Le parcours était direct, assure par une suite 
de postes fortifiés contre les entreprises des tribus iUyrien* 
nés» mais il n'entraînait pas la possession absolue du pays s 
les Dassarètes et les Taulantiens s'étendaient librement des 
deux côtés, et n'nvaiept guère à soutVrir qu'aux époques de 
passage. Celaexplique la présence des villes d'origine grecque 
aa milieu des barbares, fait que nous avons déjà signalé 
à propos des Partbins, dans Eugénium, }>ar eiemple, el 
qui se retrouve ici dans les villes de Gnidus, Codrion, Gertus 
ou Gertunte, que quelques-uns confondent avec Gerunium, 
et enfin dans Antipatrie. 

Dan» son expédition eontrè Gorragus, 6enmium et On 
gessus, Apustius investit Antipatrie, ville située dans des 
gorges étroites» et essaya d abord d eutrer en pourparlers 
âvoo les principaux babitants, pour qu'ils se remissent à ia 
diserélion des RcNUains. Mais les Antipatriens, se fiant à la 
grandeur de leur ville» à sa position avantageuse et à ses 
murailles, refusèrent de l'écouter. Il emporta la place de 

• 

iUt.XXII.S7. 



Digitized by Google 



vive force, tua tous ceux qui avaient Tàge d'homme, aban- 
doDDa le pillage aux soldais, détruisit les remparts, et mit 
le feu aux éditices. Codrion , ville paissablemeut iorte, 
effrayée de cet exemple, se rendit sans combat ; Gnidus fut 
prise d'assaut, et les Romains, attaqués dans leur retraite 
par Alhénagoras, lieutenant de Philippe, parvinrent à con- 
server leur butin*. Antipatrie parait cire Dérat, située sur 
FApsus (Ergent) au débouché des défilés formés par le massif 
imposant du Tomaros (Tomor). Elle doit très-probablement 
sa Ibudaliun à Cassaudre, qui de Kà surveillait les Apollo- 
niates et les Ëpirotes, et, quoique son nom soit grec, sou 
origine est macédonienne. Plus tard, quand après la mort 
de Pyrrhus et la défaite des Gaulois, TEpire sera frappée de 
décadence, les avant-postes macédoniens seront reportés 
plus au sud, et Antigone de Goni fondera Antigonée. Codrion 
répond à Tomor« située sur le Tomarus, dont elle porte le 
nom. Gnidus est ainsi appelée, sans doute, du nom d'une 
ville d'Asie plus connue qu'elle ne J'est elle-même, et on 
ne peut former sur son emplacement aucune conjecture 
raisonnable. Il eu est de même du nom de PUœbatidc, ou 
terre de Phœbus \ dont nous ignorons la raison. 11 serait 
possible cependant que ce canton, aujourd'hui Gaulonias, 
ait fait partie du territoire d'ApolIonie, et que les ApoUo- 
niateSy chez lesquels il y a\ail uu temple d'Apollon, aient 
consacré la Phcebatide à ce Dieu. Ainsi on voit en Pbocide 
les terres de Gyrrfaa consacrées à Apollon Delphien, et leuir 
produit affecté à Fentrelien du temple de Delphes. 

Polybe place encore chez les Dassarètes Chrysondyon et 
Gertunte, dont le nom est grec; Gbrysondyon, comme 
l'indique clairement son nom, appartenait, sans doute, aux 
Dyestes, possesseurs des'mines de Damastium'. Gertunte, 

1 Liv. XXXI. 27. • stnb. Vn. e: m. §6. p. 871. 

t Polyb. V. 106. 
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Chrysondyon et Aulipalrie avaient été gagnées, sans coup 
férir, par Scerdilaïdas dans son invasioD en Macédoine (214); 
mais elles forent reprises presque aussitôt» et Philippe en 
était le maître quatorze ans plus tard» quand ApusUus les 

lui enleva. 

Ënchélaua, qu'il ne i'aul pas coniondre avec Epidaure ou 
Encfaélies, était situéoprèsdu lacLychnitis^ Nous avons dqjà 
rapportésa position au bourg actuel d*Hélina8, situé presquè 
aux sources de l'Âpsus*. C'est en se reportant à une époque 
antérieure au sixième siècle avant Jésus-Glirisl qu'Etienne de 
Byzance, sur le témoignage d'Hécatée, fait les Ëuchéiéeos 
voisins des Dexares, tribu ohaonienue K De même Scymnus 
de Gbio vent que leur territoire soit oontigu à celui d'Apol-^ 
lorjie\ Si cela existait de Sun temps, c'est que les Romains 
avaient rendu aux Âpollouiates la Phœbatide envahie par 
les rois de Macédoine. . U est évident, en effet, que les An* 
iigônides ont possédé le pays intermédiaire pendant toute 
la durée de leur domination. 

Au nord-est des£nchéléeus se trouvai tPélion ouPeiUon'p 
Aleiandre, après avoir suivi la vallée de TErigon, arriva 
devant ses murs, campa sur les bords de l'Eordéus (Devol), 
et entreprit le siège de la ville. En même temps Glitus, fils 
deBardyliis, roi des Illyriens, et Glaucias, roi des Taulan- 
tiens, occupèrent les hauteurs boisées du voisinage, prêts à 
fondre de tous les côtés Ala fot&sur les Macédoniens/ lorsque 
le moment serait favorable*. Après quelques combats, où les * 
Il ly riens eurent le dessous, Alexandre, appelé en Grèce par 
la révolte des Thébains, abandonna le siège de Pélion. Nous 
retrouvons encore cette ville dans la lutte de la Macédoine 
avec Borne. Pendant la iMConde guerre contre Philippe, 



» Polyb. V. 108. 
. * KieùQTi.KarUvoniérBur, J^rk, 
»8lBpli.9aO. 



^ ScymA. Ch. ap. geogr, fm». U. 35. 
* Steph. — Arrien. 
.* Arr. Ainb* U 1. «» t« 
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Sulpîoius, qui a déjà ravajré tout Tîntérieur du royaume, se 
rond de Gélélrum dans le pays des Dnss^irètes, enlève de 
yiye force la ville dePëlioo, y laisse une bonne garnison, et 
traite humaioement les habitants, car ia ville était situëa 
très-avantageusement pour de là envahir la Macédoine*. Au 
second siècle de l'ère clirélionn»*, Ouadr.it, \\\n dvs apolo- 
gisteSf lamention^c^ Ces détails importaiits nous permet* 
tant de retrouver Pélion dans le bourg de Pliassa, situé sur 
le I>evol ou fiordéus« au débouché de TOrestide, au nord 
d'une monlagne appelle PejH'Ias *. A l'ouest, en descoiidanl 
le mèniu lleuvc, Mosciiopolis rappelle le séjour des Mosclios, 
Gontemporains des Bryges, et a gardé leur nom. Peut^tre 
est-oe la même ville que Mouséion, capitale de la moyenne 
Albanie sous luslinien, d'oii serait venu à cette région le 
nom actuel de Musaché *. 

Un certaiu nombre de localités sont indiquées par les 
auteurs anciens autour du lac Lychnitis, ou dans le pays 
des Dassarètes; malheureusement leur situation n'est pas 
suriisamraeni expli(|UL'e, et, comme ce sont le j)lus souvent 
de simples forieresses» depuis longtemps, détruites, il est 
trèi^iffîcile de remédier à ce que les témoignages onid'in** 
complet* Nous ignorons où se trouvait Cérai*; Philippe 
avait assis son camp à deux cents pas des Romains, sur une 
colline près d'Atliacus; Sulpicius le battit eu cet endroit, 
etàûctolophe, située à huit milles plus loin (11 kilomètres 
Miviron), c'est-à-dire près du mont Péristéri, dont le massif^ 
composé de plusieurs sommets, a de l'analogie avec eel 
autre Ocloloplie mentionné en Thessalie dan« la région de 
l'Olympe» Athacus est au nord-est de Uréonium ; il faut la 
chercher sur les bords du lac de Prespa, au nord>-est ét aiH 

I Ut. 1XX1.40. * Pouqueville. Voy. en Gtêct. I. 

• Steph. 548. 9B. p. 810 et II . p. M9, 

s Kii^ui.KwrU9métrmÊr» IW». • Polyb. V. 108. 
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deMom de Rma; la position d'Octolophe fépotïé h Mar- 

garowo, au débouché du col de Dragor *, et c'est sans doute 
uo bourg près d'Athacus, qui plus tard dans les itinéraires 
romains reçut le Dom de Scirtiana. Ces trois dernières locê- 
lités nousparailseiit dtre dat» la Lynoastide, ét ntm y rd»- 
viendrons en parlant des Lyncestcs. La Sateska, affluent 
direct du lac Lychnitis a conservé le nom de Saliou qui, 
safia doute» était bâtie sur ses bords* 

Ptoléméa piaoa fivia en Dassarétide * t Bufydi6é y fàt 
assiégée par Olympias, ut s^enfuit de là à Alliphipolis, où 
Olympias la ressaisit, et la lit mourir * : c'ôdt peut-être la 
même que Bœi. Bœi, apiieléo aussi Bœum, se retrouve dans 
la bourgade actaelie de Boboun *» et le fleuve BéfUs, qui 
probablement arrosait Bœi) alimente le lao de Prespa'» Enfin 
Lychnidus, qui a donné son nom au lac Lychuitis, était 
ailuée au6ud-est de çe lac. Les consuls romains y séjouraô- 
rent quelque t^mps^ dans leur lutte contre PerséO) ei elle 
ae trouve mentiOtonie dans les itinéraires. Son emplaeement « 
répond au monastère actuel doSaint-Naum : ou voit encore 
sur une colline voisine des ruines sans caractère qui s'y rap^ 
portent probablement ^ Aucime inscription* il esjt vrai, 
aucune médaille autonome n*établissent positivement leur 
identité ; cependant la position convient pour les distances 
au tracé de la voie Eguatia, qui passait à Lychuidus; 
Ochrida, située au nord-est, au-dessous du Sateska, est une 
ville moderne, de nom et d'origine bulgares; il faut donc 
laisser Lycfanidus à Saint^Naum. Nous plaçons à Prespa la 
ville de Brygias, qui constate Fancienne domination des 
Bryges dana cette partie du soi macédonien % 

i Von Uihn.KarU von Aittanùn. • Liv. XXII. 33. ' 
s Kkptrt, Kartt ««idir Atr.M. ^ Liv. XUII. 9. XUV. îi. 



• Potyb. V. iOS. - Blepli. t«. - • Y«i Baho. KarU wm liftwfMi. 
Lapift. Cirte de TarqB(«. 
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Nous a?0D8 indiqué précédemment comment Séeareth et 

les SésanHhiens étaient coupés «les Dassarètes par les Tau- 
lantiens et les TymphéeDs. Polybe donne aux Calicéniens 
Bantîas, aux Pissantins Orgyse ou Orgeasus K Bantias est 
probablement la ville de cee Amantes barbari mentionnés 
par Pline ; alors les Calicéniens (KaMxotvot) , dont le nom 
est tout grec, pourraient, quoique mêlés aux Dassarètes, 
être d*origine eubéenne *. Les Sélépitans touchaient proba- 
blement aux Elimiotes. Près des Sésarasiens, dans un can- 
ton habité anciennement par les Bryges, dont on retrouve 
les traces partout en ce pays, il y avait à Damastium des 
mines d'argent, exploitées par une autre tribu, les Dyestes. 
Sans doute il y eut aussi anciennement des mines d'or; le 
nom de Chrysondyon, qui rappelle à la fois ces mines et 
Icifrs maîtres, permet de le supposer Par ces tribus, les 
Dassarètes, voisins des Péoniens au nord, s'étendaient 
au midi jusqu'à la Tymphée et jusqu'à i'Ëlimiotide. Les 
Abriens, et les Ghélidoniens< tribus des Taulantîent, voi- 
sins de la mer Adriatique*, touchaient probablement aux 
Dyestes, et s étendaient entre TApsus et i'Aoas au sud- 
ouest d'Antipatrie. 

• . ' ê 

A main droite de celui qui navigue dans la mer ionienne 
est située Dyrraehium (Durazso*). Cette ville, d'origine 

très-ancienne, ce que Ton comprend très-bien à cause desa 
position, qui est très-heureuse, fut d'abord occupée par 
les Bryges, revenus de Phrygie» dit Appien (nous Idirions 

^ Poljb. V. 108. Calicéniens eussent cette origine, et se 

* Mont hutrdoiit sur les Caticé- fassent mêlés aux Ëubéens. Alors oe 

nSens une autre conjecture. yDthlius, serait des Eoliens d'Elide et de l'Ile 

chef d'une colonie en Elide, épousa d'Eubée, par conséquent des Grecs. 

Calicé, tille dM-loUs (Kaoal-Rochetle. » Slml. VII. o. m § 8. p. S71. — 

II. 3t). 51). Or. nous savons que des Polyb. V. i08. 

colonies d'Ëléeas sont venus dans ni- ^ Uecat. 69. 

lyrit gftcqM. U m poomil que les * Tlmoid. LM. 
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partis); et après eux par les Taulanliens, peuplade illyrienne; 
ensuite les Liburoes, illyrieus également, rhabitèrent, et 
partireni de là pour désoler de leurs incursions la mer 
ionienne. Mais les Dyrraohins appelèrent à leur seeouirs les 
Corcyréens, alors prépondérauls sur mer, chassèrent les Li- 
burnes \ et c'est à cette époque que les Corcyréens t'ondèrént 
une colonie sous les ordres de PhaliuSi âis d'Eratoclide, et 
descendant d*Hercule, qu'ils firent venir de Gorînthe, leur 
métropole, selon Tusage ancien Ils abandonnèrent le nom 
de Dyrrachium, qui leur semblait de mauvais augure 
(eux oÛMov)» et reprirent celui d'Ëpidamne, donné à un 
premier établissement. Us vivaient avec eux quelques Gch 
rinthiens» et d'autres colons d*origine ionienne, tels que les 
DyspoDliens, venus d'Eiide. Avec le temps Epidamue de- 
vint grande et populeuse, mais les séditions intestines et les 
guerres avec les barbares limitrophes, lui firent perdre sa 
splendeur. Les plus riches, chassés de leur ville, s'unirent 
aux barbares (Taulanliens) pour eu ibrmer le siège, et la 
guerre du PéiopODuèse eu sortit 

Epidamne* fondée primitivement par Epidamnus, roi de 
la peuplade barbiffe qui en était voisine ( peut-être cet Epi- 
<iamnus est-il un roi cfcs Bryges), était située près de la mer. 
Ce fut son petit-hls, Dyrrachus, que Ton dit fils de Nep- 
tune, qui ajouta à la ville un port ( iicivcioy), et lui donna 
le nom de Dyrraehium. Ainsi, Epidamne était la ville; elle 
précédait Dyrraehium dans Tordre de la fondation, et Dyr- 
raehium était le port, ce que nous remarquons dans beau- 
coup de villes anciennes, et les deux noms ont d'abord existé 
concurremment. Les Corcyréens, après Texpulsion des Li- 
bûmes, firent prévaloir le premier, parce que le second 
leur semblait de mauvais présage ^ Ils conservèrent leur 

» Appien. lUvr. 7. G. ctt?. II. 3». » Thucyd. I. 39. 40. 
> Raoul-RodMtte. BM, âêiCoL gr, ^ ÀpjplM. G. e», U. SO. 
ni. 544. 
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autopomifl au milieu de nombrdases agitationi politi* 

ques jusqu'à Tépoque de la seconde guerre punique t 
deux ïactiûus s'y disputaient le pouvoir avec un tel achar- 
nemeut» qu une fois ils jei^reot daos ia mer un fer rougi 
au feu, et jurèrent de ue se réconcUier avec ceux qui avaient 
alors le dessous que lorsqu'ils Ten retireraient brûlant. 
Quelque temps avant la lutte de liome contre Annibal, 
Af^Tou. roi 4es lilyrieus, reprit sur cette côte les prcyels des 
Idibumes» s'empara de Pbaros, d'Issa, d Spidamna et de 
Corcyre, et y mil garnison ( e|jLcppoi»pa ely ev). Sous le règne 
de Teula, sa \euvo, Rome, insultée dans la porsonne de 
Cbr,uocauius, son ambassadeur, intervint ^ délivra E^i" 
damne et Corcyre, dont elle se proteotrioe, et Ëpidamne 
demeura depuis fidèle à son alliance Ce ne fut pas sana 
exciter la jalousie des ruis de Mat iuloine; et, dans le traité 
conclu par Philippe avec Anuibai (215)*, l occupation 
d'Ëpidamne était interdite aux Romains, Quapd les Bo* 
maîns^ en guerre avec Philippe, y abordèrent de nouveau* 
il se trouva, par une bizarre coïncidence, que le nom d'E- 
pidaninc, mal compris et transporté dans leur langue (veiut 
in dammm iturU omen id visum) , élail d*un augure si- 
nistre \ comme celui de Dyrracbium avait semblé i'élra 
pour les Gorcyréenst et ils reprirent le nom de Dyrrachium, 
qui, en latin, n'avait plus le même caractère. La i)éninsule 
sur laquelle la ville était bâtie s appelait aussi Dyrraciuum» 
et depuis le nom de Dyrracbium a prévalu définitivement. 

Epidamne était séparée de Buthoë par un jour et une 
nuit de navigation, d'Apolloniu [lar deux jours de route, et 
le Palamnus coulait au delà de ses remparts ; d'Epidamne 
à Butboe» la route de terre était de trois jours % Noua ne 
croyons pas qu'aucun autre auteur que Scylax ait noomii 

1 Polyb. II. 9. li. ^ IPonp. MeU. li. a.-PUs. Ut. ^. 

« Appien. fUyr» 7. Seji: Carf. Se. 
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le Palamnus; nous voyons dans ce petit fleuve un des cours 
d'eau qui se trouvaient entre les camps de César et de Pom- 
pée, et que César avait endigués pour augmenter la détresse 
dans le camp des Pompéiens. La colline sur laquelle Pom- 
pée- s'était établi en face de César ' portait le nom de Pétra*. 
La ville, sans doute en récompense de son attucheinent 
à la cause des triumvirs» fut élevée au rang de colonie 
par Auguste; elte était encore. illustre au temps de Pto- 
lémée*. 

Selon Pausanias, qui conlirme en ce point le récit d'Ap- 
pieo, les Epidamniens occupaient depuis longtemps le sol 
de leur presqu'île \ mais leur ville était plus récente ( sans 
doute la Yilie grecque), et n*étaît pas tout à fkïi sur l'em- 
placement dti l'ancienne. Cela s'accorde avec le témoignage 
de Pouqueville, qui a constaté dons ses décombres la trace 
de deux eiiceintes distinctes. Tune répondant à l'acropole,, 
l'autre à la ville de commerce^* La voie Egnatia en partait, 
et conduisait de là à Thessalonique *. Le territoire do Dyrra» 
chium, limité au nord par risanus, et au midi par l'Apsus, 
s'étendait à l'est Jusqu'aux pays des farthinsi et leur 
fermait le littoral de 1>QUV an bout. 

L'état actuel des ruines de ûy rraehium est constaté dans 
le deruier rapport de M. Heu2ey, et nous ne pouvons mieux 
faire que de le reproduire ici ^ : A Dyrracbium, dit le sa^ 
vaut voyageur, on retrouve partout, comme à Pbîlippes, 
le souvenir de Rome ; rétablissement de la race conquérante 
a presque entièrement efl'acé les traces plus auciennes. Une 
sièle funéraire, un .fragment de bas-reliet et le surnom 
d'Ëpidamnus, qu'une inscription latine d'une afssf basse 
époque donne à un chevalier romain,, préfet perpétud du 

1 ÇmtAr. lieU. civ. 111. iH, * Pouqueville. Voyage m Grèm. I. 

> Dion Cass. XI. c. xxiv. p. 3'2ô. 

* Plol. 111. 13 etViU. « Liv. St4|^GU.iô.^GM.JML 

* Pausan. Vlll. civ. 111. 13. 

î JHuffardiiawriHiSi. 
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Golt^e des oaniers charpentiers, sont tes seuls vestiges de 
la ville grecque qui fut autrefois l'occasimi de la guerre du 

Péloponnèse. Les débris de la colonie romaiue ibrment, au 
contraire, toute une muraille de la Ibrtecesse moderue de 

• 

Durazzo, et viennent s'y mêler aux éciissons napoliiains et 
normands. Quelques morceaui de sculpture et d*arcbitec- 
ture semblent même appartenir à une époque voisine de 
la république. Il laut citer particulièrement deux guer- 
riers, dont la belle tournure se foit admirer, malgré les dé- 
fauts d*une exécution rude et incorrecte. De nombreux 
fragments, qui entraient dans la coin position de divers édi- 
iices, douDeiit une idée de la multiplicité et de la maguiâ- 
cence des constructions élevées par les Romains à Dyrra* 
* cbium. La muraille turque contient encore les pièces 
principales d'un arc de triomphe. Les inscriptions nieu- 
tionnent aussi un aqueduc construit par l'empereur Adrien, 
et une bibliothèque élevée vers le temps de Trajan. Aucune 
partie de ces édifices n'est testée debout : on ne retrouve 
même pas de traces de l'enceinte antique. » On voit claire- 
ment, par ces curieux détails, que Ton peut eucore aujour- 
d'hui distinguer Ëpidamne de Dyrracbium, et que la ville 
grecque et la ville romaine étaittit juxtaposées/ • 

Au sud*est de Dyrrachiura, entre cette ville et le Genu- 
sus, se trouvait Asparagium. Pompée et César s'y obser- 
vèrent réciproquement à deux reprises différentes % campés 
Fun en deçà, l'autre au delà de b ville. Nous retrouvons 
presque le nom d'Âsparagium dans là Spimatza, appelée 
aussi Dartch, petite rivière que nous croyons être le Panya- 
sus, et nous pensons qu'Àsparagium devait être située aux 
environs de Kaviya *• Ainsi, le camp de Pompée aurait été 
situé entre Kawiyaet laSpimatsa, et celui de César au midi, 
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peai-étre sur le mamelon occupé par la bourgade de Kiita- 

chari. Appien appelle le fleuve Aloras ' . 



Apollonie ' (Pollina ou Polkma), fondée par lee Gorcy- 

réens sous un chef corinthien ' du nom de Gylax \ était 
remarquable par la sagesse de ses lois, qui ressemblaient à 
celles de Sparte, et excluaient les étrangers ^ Elle était si- 
tuée à iO stades de l'Aoûs ( \^ ,830 mètres), et à 60 stades 
de la mer ( 11'''' ,100 ) \ Scylax de Garyanda, qui, comme 
Héoalée de Milet, appelle l'Aous^Eas, n'en compte que 50' 
(9ku.^250), et520 stades d'ApoUpnie à AmanUa (59>^>*,200). 
Pline compte 4 milles seutement (environ 6 kilomètres)^ d*A- 
pollonie à la mer. Fondée vers le commencement du sixième 
siècle avant Jésus-Chrisl^» elle reçut, comme Epidamne, des 
Dysponliens d'Ëiiëe. Souvent en lutte contre les Taulantiens 
et les Macédoniens, les Apolloniates résistèrent à Philippe, 
entrèrent avec empressement dans l'alliance de Rome, es- 
pérant sans doute que, plus éloignée, elle les incommode- 
rait moins, et aidèrent les {Romains à brûler dans l'Aoos la 
flotte macédonienne* ; ils secoururent encore les Romaina 
contre Genlius. Philippe les avait compris, comme ceux 
d'Epidamne, dans son traité avec Annibal Ils accueilli- 
rent César en sa qualité de consul, ne croyant pas devoir 
résister à celui qui était alors le premier magistrat de la 
république, mais ils penchèrent du côté de Brutus dans la 
seconde guerre civile. Grande etmagnilique à celte époque", 
Apollonie ne parait pas avoir joui depuis d'une égale pros- 

« Appien. G, cw. II. 66. ' Scyl. Car. 26. 

s Lcake. • Raotti-HocUntle. III. 817. 

> Thucyd. I. 96. * Lit. XXXVI. 23. XLIV. 80. 

* Steph. 215. •• » Polyb. Vil. 8. 

« EUen. XIII. 16. Gie. PhU. XI. 

•Slnlft. VUl.CT.S8.p.m 
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périté ; Oriciim et Aulon an midi, au nord Dyrrachium loi 

enlevèrent |icu à {hmi ktule son importance. Mais de nos 
jours encore son emplacemeiit est des mieux coustatés. Ci- 
tons une seconde fois le rapport de M. Ueuzey : 

« Les ruine» d'ApûlIonie présentent l'image d'une ville 
quia gardé pendant toute raniiquilé, et même sous la do- 
mination romaine, les traditions de la vie hellénique. Quand 
on eiamine les nombreux fragments <iui sont rassemblés 
sur remplacement de l'ancienne acropole, et qui forment 
du monastère de Poïanni un véritable musée, on se retrouve 
avec une joie inlinie au milieu do la Grèce. Cependant ces 
débris, arrachés à plus de vingt éditices différents, portent 
presque tous la trace d'un style moins sévère que . les mo- 
numents du siècle de Périclès : c'est la même délicatesse de 
goût, avec plus de variété et de fantaisie dans l'invention 
des détails. Un petit anti fixe eu marbre, représentant deux 
danseuses enlacées dans les enroulements d'une palmette» 
est peut-être le plus merveilleux exemple de ce grec orné 
qu'on ne s'étonnera [tas de rencontrer dans une colonie de 
Gorinlhe. Sur plusieurs fragments doriques, et notamment 
autour d'une tète de lion tombée de la corniche d'un tem<^ 
pie, on voit les feuillages et les ornements eérinthiens se 
mêlera l'ornementation ordinairement toute géométrique 
de cet ordre. L'ionique s'écarte également des formes an- 
ciennes pour se rapprocher de celles que nous avons retrou- 
vées à F^latitza, et attribuées à l'époque d'Alexandre. Un 
Atlante en pierre, malheureusement très-mutilé, qui sup- * 
portait les architraves de quelque portique, est un autre 
témoignage de toute la richesse qu'une population opulente 
avait déployée dans la décoration de ses édifices publÎQS. 
La statuaire proprement dite n'est représentée, parmi les 
anli(jiulés ras-eniblecs par nous à Apollonic, que par une 
téte de femme voilée ; mais la beauté de co-seul débris suiifit 
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pour montrer qu'aiicuij des arts de la Grèce n'avait di-jé- 
néré entre les mains des colons de Coriuthe sur ces eûtes 
lointaÎDes de i'Ulyhe ^. » 

Leake nous dit que les ruinés s'appellent Pollina ou Pot- 
lona, et qu'au jucd de la colline, vers le nord, est un petit 
village nommé Poïani S dont l'église est bàlie de blocs em-> 
pruntés aux ruines elles-mêmes. Pouquevilie, qui les a vi- 
sitées également, signale une colonne d'ordre dorique de 
douze pieds de circonl'érence , des médailles nombreuses, 
re[)rLM;nl,uit une tète d'A|tullon laurée avec la légende 
ÂqpAAiiiSlATAN. f^i 1813, dit-il, une statue de Diane fut 
trouvée parmi les décombres; enfin, sur un tumulus voisin 
(Pofanni?) s'élevait le temple d'Apollon '« L'édifice avait 
ceiil vingt pieds de long sur quarante-huit de large. Se- 
rait-ce cette fup^'fJutw ÂitQX>^vo(| dont le titre ridicule a . 
amusé le voyageur anglais? 

Près d'ApolIonie est un lieu sacré appelé Nympliaeum ; 
on y voit un l'eu perpétuel sortir des prés et de l'herbe ver- 
doyante. Du temps de.Sylla, dit Plutarque, on y prit uo 
satyre; il ne répondit aux quéstioQS qui lui furent adrea^ 
séea que par des cris de bouquin* et Sylla, efirayé, le fit 
lâcher iucuuliiient \ SlruLon connaît aussi cet endroit 
merveilleux : un rocher y vomit la Hainrae; au pie4 coule 
une source d'eau tiède et bituipineuae. On y voit une mine 
de bitume* employé comme remède contre les insectes de 
la vigne, qx^U détruit avant que du pied du cep ils aient 
atteint les bowQcons \ L'odeur qu'il exhaie eu brùlauL est 
ceUe du soufre et de l'alun ; la végétation est très-active 
aux environs, et le feu ne gâte ni le tronc pi les feuilkf . 
Il brûlait jour et nuit, si Ton en croit les Âpolioniates, avant 

* M. L. Ileuiey. Rapport à IKmpe- ^ Pouquevillc. Voy.enGr. I c. xxii. 
reur. Moniteur du 13 avril I8G2. p. 290. 
» UakA. North, Gr. I. 364). ^ Plut. Sylla. éd. Di<lnt. I. 559. 

» Slrab. VII. c. v. §8. p. m 
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les guerm soutenues contre les Illyriens ^ Le même phé- 
nomène, observé par Aristole et Dion Gassias, a été aussi 
reconnu [>ar Pouqueville, qui le place au sud-est d'Apollo- 
nie, dans 1 angle que forme l'Âoûsavec le Polyanlhus (SouU 
chitza). La richesse des mines, qu'oit n'a pas cessé d'ex- 
ploiter depuis un grand nombre de siècles, est telle, que 
l'Europe entière pourrait y puiser pour ses besoins sans 
crainte de l'appauvrir, et il s'en échappe des flammes 
bleuâtres que Ton aperçoit la nuit K 



Les auteurs anciens mentionnent deux B^ llis, l*une Inté- 

rieure et barbare, l'autre marilime et colonie grecque. 
Byllis intérieure touchait aux Atintanes et était libre aux 
temps historiques, car on ne voit pas qu^elle appartint aux 
Blacédoniens, ni aux Epirotes, ni aux Apolloniates^ et on 
sait que les Atintanes, situés d'ailleurs un peu jilus a l'est, 
n avaient pas de villes \ Mais il est permis de supposer 
qu'elle fut d'abord chaonienne. C'est le seul moyen d'ex- 
pliquer Tépithète de barbares que Pline donne aux Bul- 
liones» ses habitants \ Elle fut assujettie au régime des 
colonies sous les Romains ^ et Holstein cite une médaille 
avec la légende BTAAlONûN On voit ses ruines sur la rive 
septentrionale de l'Aons, un peu au-dessus de son con- 
fluent avec le Polyanthus (Soulchitia), près -du bourg de 
Gradista'^ . La description donnée par Pouqueville ne laisse 
aucun doute à cet égard, et l'identité est certaine S Mais 
il la confond avec Byllis maritime et s'épuise en commen* 

» ^lien. Hist. Var, XIII. 16. » Sirab. VII. c. vu. § 8. p. «1. 

« l'ouqueville, Foy.mCr.I.C.lII. • llalsl. in Stcph. v<» PcûXiv&i. 

p. 272-274. » Voa Uahn. Karte von Albanien. 

* Steph. vo ZuXtevK. " PonquevUle. Toy. M Gr. I. c xn. 

* Mil. m. se. p. m. 
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taires pour prouver qu'autrefois, aux époques de grandes 
eaux, les bâtiments ont pu arriver jusque-là. Il est plus na- 
turel de reporter ces détails à Byllis maritime, qui pouvait 
avoir son port à Auion, avant que ce lieu devint lui-même 
une ville florissante. 

Byllis maritime (icœpa^^avvCa), fondée par les Myrmi* 
dons, compagnons de Ncoptolème, fils d'Achille \ était 
située près du rivage, au sud-ouest do la précédente, sur la 
route d'Oricum à ApoUonie. Ses habitants sont appelés 
Byllins par Tite*Live *, Bulliens par Gicéron*, etButlidiens 
par César* et par Pline ^. Ils sont libres; ils doivent ce pri- 
vilège aux secours donnés aux Romains dans la guerre 
contre Persée *, à César contre Pompée \ et à Antoine 
contre Brutus*. Son emplacement, selon Yon Habn, répond 
au poste fortifié d,e Kanina', et Leake y a reconnu quel- 
ques débris de murs pélasgiques Le nom de Bylliacé, 
donné par Strabon à Byllis maritime, parait être une cor* 
raption dans le texte, et le dernier éditeur de Strabon» 
C. Mttller, Ta corrigée judicieusement 

C'est sur la rive droite du Polyanthus, au sud-est de 
Byllis maritime, et près de Nivitza, qu'il faut chercher les 
ruines d'Amantia. On y remarque une acropole^ avec des 
murs pélasgiques surmontés de constructions plus récentes, 
des colonnes et des inscriptions Cette ville fut fondée au 
retour de la guerre de Troie par lesAbantes, partis d'Erétrie 
en Eubée; on l'appelait aussi Abantia et Amantina. Elle 
était libre son territoire s'étendait à Torigine jusqu'aux 
monts Acrocérauniens, et le long de la mer à GO stades, 



« Steph. 188. 

ï Liv. XXXVI. 7. XLIV.30. 

• Cie. In Pis. 

• Cm. Civ. III. 
» PMb. IV. 17. 

• Ut. XLIV. 30. 

Y Cm, Cw. UL ' 



• Liv. Suppl. CXVIII. 33. 

• Von Haha. Kartevon AW. 
Leake. North. Gr. I. 2. 

" Strab. VII. c. v. § 8. p. 263. 
" Pouqueville. Vou. en Gr, I. c. xxi. 
p. 274. — Sleph. 7f. 
i> Plin«lV.10. 
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au uoi'il-esl de celui d Oricum *. S'il avait les mêmes di- 
roeDSÎODS à l'est, cela justifierait le texte de Ptolémée\ qui 
met à la suite d'Amantia les bouches du Célydnus (Dryno). 
La sécondè Amantia, appelée aussi Bantias, se trouvait 
dans le pnyj^ di'S Calic«'iiieiis. Los Amanles, ses habilauls, 
étaient barbares, cei>l-à-direlily riens, et il ne faut pas les 
confondre avec les Amantinsi citoyens de la ville grecque*. 
Cependant, si les Galicéniens eux-mêmes sont Grecs, comme 
nous le pensons, c tto l^arbarie doit s'eulendre seulement 
d'un degré moindre de civilisation. 

Les Orestes et les Amantius, autonomes sous Philippe, 
fils de Démétrius, furent déclarés libres par Flamininùs 
pour avoir trahi Phili[«p( , et s'être alliés aux Romains^; ils 
coiiservèrenl leur autonomie par le traité qui suivit la ba- 
taille des Cynoscéphales, cl ils- étaient encore libres du 
temps de Gicéron. Un siècle plus tard, ils étaient placés au 
Vang de colonie*. Etienne de Byzance veut, d'après Théâ- 
gène dans ses Macédoniqucs, qu'Orostc, guéri de sa folie, 
se soit rélugié dans cette [uu tic di: l'Epire avec gon épouse 
Hcrmione, et y ait bâti Ûrestias^ on comprend diiïïciie^ 
ment qu'après avoir fondé cette ville il soit allé mourir en 
Arcadie. Strabon suit la même tradition et l'applique à 
Argos Oreslicum ; il ne parait pas connaître les Orestes de 
rintérieur, et place Argos Oresticum en Epire \ Le territoire 
d'Orestias était situé immédiatement au sud de TAotts, 
entre le Nymphœum, qui appartenait aux Apolloniates, 
el la mer, c est-à-dire le littoral du golfe d'Àuloo ; limité 



« Scyl. Car. 26. 

« pioi. m. t3 p.oi. 

» Polyb. V. 108. 
*Uv: XXX1U.84. 
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« Sfeph. 510. 
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au sud par TOricie et l'Araaulie, il dcvail être fort boiué. 
Ou n'ea trouve présentement aucune trace » et sa position 
8*accommoderait asses du boUrg actuel de Goritza S qui 
6Bt flitné h mi^route d'Auîon et d*Apoltonie , et dont le 
Dom n'est pas sans analogie avec le 

Aulon (ÀuXfS»a(), aujourd'hui Avlona, et pour les lia- 
tiens Valona, est située à de la mef, elle doit 

son nom au vaste étang qui FaToisîne, et qui commu-* 
nique avec la mer par un goulet assez iHroit (a'j>.ov). Elle • 
avalisons les Romains une certaine importance; elle possède 
un chantier de construction (^ivtiov), et elle adonné son 
nom au golfe d'Aulon (golfe de Linguetta), compris entre 
rAoas et les monls Acrocéraiiiiicns. Elle était libre du 
temps de Ptolémée ^ et il ne senit>le pas qu'elle ait existé 
avant l'époque impériale ^ En etlet César, qui dut passer 
dans son voisinage, et qui cite les Byllins et les Amantins, 
ne dit pas un mot d'Aulon, et Appien n'en parle pas plus 
que lui. Elle hérita sans doute de la prospérité de Byllis 
maritime, dont probablement elle était le port. Quelques 
murs ruinés attestent seuls ai^jourd'hui l'antiquité de sa 
fondation \ * 

Selon Scymnus de Chio, à cent soixante stades d'Amantia 
(29k«i-^GÛÛ), et à un liersdejour de navigation de l'île de Sa- 
soUt les Eubéens revenant de Troie (Ahantes) fondèrent la 
ville d'Orîcum* (petite Orée?)» Pline fait au contraire d'Ori« 
cum une colonie de Colchiens', et compte de cette viHe au 
promontoire de Salenle (cap Leuca) quatre-vingt-cinq milles 
kilomètres). Située en plaine, sans murailles, presqtie 
sans défenseurs, elle fut menacée par Philippe, roi de Maoé« 
doine, et protégée contre ses attaques par les Romains ^ dont 

t Kiepert. ITarto m Swr. * Seyarn. Gb.V. 44S. — Seyl. Gtr.SS. 

» Ptol. III Jô. « Plin. III 26. 

» PouaueviUe. 1. c uu. p. 370. ' Uv. XXiV. 40. IX VI. 36. 
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elle fut le premier point de débarquement sur les côtes de la 
Grèce. Valérius Lœvinus, vainqueur aux houclirstle l'Aous, 
parut sous les murs trOricum le lendemain de sa victoire, 
chassa la faible garaison macédonienne qui l'occupait, M 8*y 
installa. Paul-Emile, reTenanl d'AmphipoHs en quinze éta- 
pes, s'y embarqua pour retourner en Italie Le préteur 
L. Maniius y commandait, quand César, parti de Palesle, y 
arriTa soudain, ayant effectué le trajet par détachements au 
• prix de grandes fatigues, et dans des chemins détestables . Les 
Oricins, comme à quelque temps de l»à ceux d*Apollonie, 
refusèrent de se battre, et Maniius dut céder à la i'orlune de 
César Selon Âppien, Oricum fut repris plus tard par les 
Pompéiens * ; César n'en dit rien, et cela ne paraît pas Trai- 
semblable, surtout quand on se représente que César, en 
abandonnant son camp d'Asparagium, suivit encore cette 
route pour porter la guerre en Thessalie. 11 aurait ?raisem- 
blablement changé d'itinéraire, si dans Tintervalle Oricum 
avait succombé. 

Oricum était siluéo au lond du golte d*Aulon avec son 
port, Panormus, et étendait son territoire le long du rivage 
pendaitt environ quatre-vingts 8tade8\ C'étaient les limites 
de rOricie; ensuite, et en remontant vers le nordj se suc- 
cédaient TAmantie (GO stades), l'Orestiade et le territoire 
des Apollon iates. Il faut, pour retrouver ces dimeusions» 
donner à TOrieie la presqu'île Acrocéraunienne, depuis le 
cap Acrocéraunien (Linguctta) jusqu'au petit fleuve actuel 
d'Hissari, établir l'Amantie depuis l'embouchure del'Hissari 
jusqu'à dix stades (l^'jSOO) de Byllis maritime (Kauina)s 
réswver pour Byllis, dont les auteurs ne parlent pas, la 
cAte rendant à cette ville et à son port, Aulon, et ne faire 

i Plut. jEma. Liv. XLV. 34. » App. Ciu. II. 56. 

• Liv. Suppl. CXI. 10. - Caes. BeU, * Scyl. Car. 26. 
€i9, m. 11. * Kieport. JCorff wm Air. IM. 2 
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commencer le territoire d'Orestias qu'au-dessus d'Aulou," 
par exemple à la hauteur de la bourgade actuelle de Narta. 
Od retrouTe Orictim dans le bourg d'Ërikho ou Jéricho % 
près de l'Hissari, et à quelque distance, sur la côte est du 
golfe, abritée par les monts Cérauniens, Panormus, le port 
d'Oricum, qui s'appolle aujourd'hui Porto -Raguseo, et qui 
est le seul mouillage de la côte accessible aux taisseaax de 
guerre actuels à partir du golfe Rhiàsonique Panormus est 
le port d'Oricum» comme Aulon est le port de Byllis, et il 
est digne de remarque que ce sont deux noms génériques, 
se rapportant parfaitement à leur situation, sans que les 
auteurs anciens, qui ont mentionné aveç tant <le soin les 
c<rfonie8 grecques, nous aient laissé rien de précis sur leur 
fondation. Ce silence s'explique naturellement, si on les 
voit, dès le principe, rattachés à d'autres villes dont ils sui- 
Tent les destinées, et don| ils ne sont que les dépendanees 
et les anniexes. 

Cependant il se présente une difficulté. Strabon dit : 
Après Apollonie Byllis, Oricum, Panormus son port, les 
montsGérauniens%etla limite commune de la mer Ionienne 
et de la mer Adriatique. Dans un autre passage, plus dé* 
taillé, il place un grand port du nom de Panormus au mi- 
Ueu des monts Cérauniens, et le fait suivre du port d'On- 
chflsme, dont à Touest les deux extrémités regardent Cor» 
cyre K Selon nous, la contradiction.n'est qu'apparente; il 
est évident que le port d'Orîcnm (xal àpixèv, xal InCveiov 
flukoG ) ne peu^ être le Panormus appelé aujourd'hui Port 
Palerme, qui est au moins à 50 kilomètres de cette ville % 
et séparé d'elle par une chaîne de montagne ; il faut donc 
qu'il y ait eu deux Panormms» dont l'un, Port Palerme, est 



« Lcake. North. Gr. I, 1. — VoB ' Strab VII. c. v. § 8. p. 263. 
HabD. Karte von Alb. « Slrab. YII. c. tii. § 5. p. 26S. 
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Epiroie, et Tautrey Porto Reguseo est k port d'Orieai&i 
BeauooQp d'autres ailles étaient bâties dans les mêmes 

coiulilions, et le nom dePanormus est Uèô-iVéqueDt sur les 
côtes colonisées par les Grecs. 

Oricum sert de limite entre TEpira et ruiyrie, et la Grèce 
y prend naissance ^ Gomme toutes Tes villes qui précèdent, 
saut' Apolloiiir, elle répond à laCliauiiie inarilime '.Virgile 
parle du buis qui croit sur son territoire \. et Pouque ville 
Ty a retrouvé* ; Properce vante ses eaui paisibles. Noua 
ignorons quel fut son sort sous les empereurs, et si elle fut 
libre ou colonie; nous savons soulcnieut qu'IIérode Atticus, 
célèbre rhéteur, renommé pour ses richesses, et consul soua 
Anlonin, la ât reconstruire à ses frais, comme beaucoup 
d'autres villes d'Epire*. Elle disparaît ensuite complètement. 

Nous devrions omettre Paleste, située sur la côte occi- 
dentale, do l'autre côté des monts Cérauuieus. Cependant 
il n'est pas inutile de faire remarquer que César y aborda, 
et qu'il en partit à travers les montagnes pour surprendre 
Oricum. On a beaucoup discuté sur le texte de César, dont 
tous les manuscrits, saut un seul, portent Pliarsalia, et, sur 
Tautorité d'un vers de Lucain % on a proclamé le texte aip 
téré. Nous osons exprimer une autre opinion, et on serait» 
selon nous, arrivé à une conjecture plus plausible, si on 
avait examiné de plus près les exiiri-ssions dont le grand 
historien s'est servi. Lq lendemain, dit-il» César prit terre 
aux monts Gérauniens; redoutant tous les ports, qu'il 
croyait occupés par ses adversaires, et rencqpitrant un abri 
sûr au milieu dcroclieiset d'écueils, il réunit tousses vais- 
seaux dans uu lieu appelé Pharsale, sans qu'aucun manquât 
à l'appel, et il y tit débarquer ses soldats ^ Ainsi Lucain a 

• Plin. III. 23. « Philostr. Ilér. AU. 

« Plol. III. H. ^ • Luc. i'hars. V. 460, 

» Virg ^r>. X. m. f G8S.M. dv. 01.98^ 

^ PoK^uev. 1. c is^ p» ses. 
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eu raison en parlant des grèves de Paleste; c'était en effet 
sur celle côle la ville la plus voisine, et un poète a'est pas 
tenu à plus d'exactitude (à 6 kilomètres de Palfeassa). Mais 
César, qui parle eo historjeû et en aeteur principalt dé^ 
gigne l'endroit précis, et Pouqueville le place avec beaucoup 
de vraisemblance au port Condumi \ Or, rien n'empéclie 
que ce port, situé à 13 kilomètres d'Oricum, sur le versaot 
ionieu» ait eu dans l'antiquité le nom de Pharsaliai nous 
sommes en Grèce, ei tes Thessaliens de Pharsalesont partis 
de cette portion de TEpirc. Observons encore que César, en 
partant de Pharsalia, n'essaye pas de surprendre Panormus 
(Porle-Raguseo)i mais Orioum» située en plaine (mipQiXk}| 
à une lieue plus loin. 

Nous ne comprenons pas que l'ouqueville appelle le. Q;olfe 
d'ÂUion Œneus Sinus, et qu'il place Œnrum, ville des Pé- 
nesteSf à Kanina\ Il a tu qu'Ëtienne de Bysanoe disait 
les Pénestres Thiessaliens, mais il a oublié qu'Œneum était 
placée par Tite-Live sur la joule qui conduit dans le paj^ 
des Labéates\ Si par Péuestes il voulait seulement ei^teii^ 
dre des misérables, ,et nbn la tribu de oe nom, il poutait 
sans péril en faîire des Thessaliens ; en Grèce, du temps de 
Persée, il y avait des Pénestes partout*. 

L'illustre tribu des Chaones, qui a dominé la première 
en Epire et envoyé des colonies jusque dans la Grande- 

' Grèce, deviijl bien faible aux derniers (emps; refoulée dans 
l'ultérieur par lesTbesprotes au midi, par les colonies grec- 
ques à rouesl% elle n'occupait qu'un petit espace \ei n'ha- 

1 Pouqueville. I. c. xxi. p. 260. Fréret. Jead» Aurr. XLVII. iS. 

. * Steph. 541. « SaiBie-Croix. Acai* iMer. XUL 

' • Liv. XLlll 19. 350. 

* Voir, à ce props, la Itttre de ^ Sej\. 9S. 
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bilait que dos bourgades Outre les villes grecques déjà 
décrites le long du littoral, ou trouvait chez eux Autigo- 
née, d'origine macédonieDiiet située an sud du déûlé de 
Glisoura (Antigènes fonces) de Tautre côté de l'Aoûs, 
que Ton traversait sur un yaste pont. Elle répond à peu 
près à Téhéien', et on y remarque quelques ruines. Celte 
yille élaii*elle d une importance réelle? Il est permis d'en 
douter. En effet, Philippe n*eût pas manqué de s'appuyer 
sur elle dans sa lutte contre Flamininns, et lors de cette 
campagne d'observation, d'une issue longtemps incertaine, 
qui, sans la trahison de Charops, aurait embarrassé les 
Romains, Tite-Iive en aurait parlé. 11 la nomme à peine, et 
n*y revient même pas, de sorte qu'on pourrait croire qu'a- 
près le départ des Macédoniens elle ne soutint pas nirme 
un siège. Les Dexares, tribu chaonienue, voisins des Eu- 
chéléens (sans donte aux temps héroïques), habitaient au- 
dessous dn mont Amer * (sans doute au-dessous du moni 
Tomor), vers le confluent do la I)e>iiitza et de l'Aoûs. Pto- 
lémée donne encore aux Chaoniens Port Panorme (Port 
Palerme), Onchesme et Gasope et cette partie de leur 
littoral, toute en dehors de la région macédonienne, avait 
une demi-journée de navigation *. 

Les Atinlanes, placés dans l'Illyrie grecque par Tite-Live 
et par Etieaone de By<ance\ étaient anciennement plutôt 
attirés vers l'Epire que vers la Macédoine. On les voit, dans 
la guerre du Péloponnèse, comlkittre contre les Acarnanes, 
alliés d'Athènes % et c'est seulement sous les Antigouides 
qu'ils se rattachent réellement aux Macédoniens. Ils occu-' 
paient le cours supérieur de TAoûs, depuis son confluent 

* Scymn. Ch. 445. 
'C » Mv., XXXII. s. 
» Pouquev. I. c. xxf. p. 389. 

sptoi.ni.ia. p. 96. 
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avec la.Desnitia, et cette longue et étroite vallée connae 

sous le nom de défilés de Pyrrhus, dont le mont Lingos 
(PaiéovouDi) au sud-est, et le moot iËropus au nord-ouest 
étaient les points extrêmes. Leur pays, situé au delà de 
rOriae (territoire d'Orieum) et de la Ghaonie, jusqu*à T^- 
monie (Thessalie) et le pays des Hestiéens, ne contenait que 
des bourgades*. C'est sur leur irouliere sud-ouest, ou peut- 
être même chez les Ghaoniens, aux sources du Polyaothusj 
^'il faut placer [a plaine Ërythie, où Géryon faisait paître 
ses bœofe Poilqueville a parcouru toute la contrée, et n'y a 
point vu de ruines'. 

Les Paroréens ou Paravéens habitaient, sur la rive gauche 
de i'Aolte» le mont Lingus (Paiéovouni). Strabon ne leur 
donne pas de villes \ Etienne de Bysanee indique seul une 
ville de Parorée *, qu'il place en Macédoine; il est permis 
de conjecturer, sur des iudi6es aussi vagues, que les Paro* 
léens étaient comme les Atintanes, et qu*ils n'avaient éga* 
lemexit que des bourgades. 



' ThewMe Bflelète. 

Lorsque la Thrace cessa de s*étendre jusqu'aux Thermo- 
pyles, Ja Thessalie reprit ses frontières naturelles entre le 
reste de la Grèce et la Macédoine encore barbare; chaque- 

Ville y jouit paisiblement de son autonomie. Queiqiios-uiies 
obtinrent de bonne heure un ascendant marqué : chez elles 
il y eut des familles dominantes , comme à Larissa les 
Âleoades, à Phères les tyrans de la racé dè lason ; mais ce * 

furent toujours des Thessaliens, et jamais les autres Grecs, 

.1 Scyl. 26. » St»b.VIl. c. m § 7.8.0.270.271. 

* scyl. se. • Staph. m 

> Poo^iMT. L e. n? . p. tTtt. 
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Im llaeédoDiens on les Epîrotes, oe songèrent à envahir le 

pays. Brasidas cl Agésilas ne demaudent aux Thessaliens 
qu'un libre passade; Pélopidas vient à leur secours contre 
les tyrans de Phères, les affranchit, et s'en relonme; Phi- 
lippe, roi de Macédoine, est le premier de leurs voisins qui 
les soumette à son empire. C'est la partie la plus septen- 
trionale de laThessalie, entre les munis Cambuuiens et le 
Pénée, que nous appelons Thessalie épictète; depuis Phi- 
lippe» les Macédoniens la possédèrent h peu près oonstam- 
ment Démétrius Poliorcète, Antigone de Goni, Philippe, 
fils de Démétrius II, cl Persée, s'y arrclcrent sou\enl, et y 
firent camper leurs armées; après la réduction de leur 
royaume en province, les Romains iixèrent au Pénée la li- 
' mite oommane de la Macédoine et de TAchaîe. C'est donc 
avec raison que nous comprenons la partie siluée au nord 
du Pénée dans la région macédonienne comme une annexe 
politique» qui ne peut en être séparée historiquement. 

' * # • • 

TywpliéeiM, iBtliicc», Talarea, llewtléens* 

Les T\ ni|.lit'cns, qui se présentent à nous les premiers 
au sortir de illlyrie grecque, n'appartiennent pas eiclusi- 
vementà la Thessalie: répandus sur les deux versants du 

Pinde, dont ils occupent la crête, ils sont communs à l'Illy- 

rie grecque, à la Thessalie el à la Macédoine ; les sources 

de TAous, celles du Yéuétiko, alUueot de PUaliacmon, et 

• 

celles du Pénée sont sur leur territoire. La position de la 
Tymphée était très-importante, principalement pour les 
Molosses et pour les Alliamanes, qui la traversaient néces- 
sairement pour envahir la Thessalie ou la Macédoine. Cela 
.explique pourquoi Pyrrhus se la fit donner avec la Parorée 
par le fils de Cassandre, Alexandre IV*. Les expédilioQS 

! Plm. Pyrrh. éd. Didol. 1 400. 
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d'Alexandre contre Thèbes, des Enchéléens et des Gauleis 

contre Delphes, de César et de Démélrius coiilre Pompée, 
suivireut le même chemia». Nous savons que la Tymphée 
avait de bons pftturages , ét que Je montTymphé, qui ae 
prolongeait au nord-ouest entre le mont Lacmus et le mont 
Bcrct'tt'sius, répoinlaii à la partie actuelle du Mezzovo com- 
prise entre le mont Zygos et le nionl Sinolika. Le mout 
Lingot (Paléovouni)^ se détachait du Plode au sud-ouest; 
l'Arachthus (Àrta) y prenait une de ses sources; Tautre 
"venait de la Parorée (mont Lazare). Rien de plus clair que 
le texte de Strabon applitiué aux cartes modernes, à celle 
de Kiepert par exemple : il fixe nettement les limites com- 
munes de la Parorée et de la Tymphée, et montre combien 
était importante fa possession de ces deux cantons pour un 
roi des Molosses (bassin de Janina). Le camp de Pyrrhus y 
était situé, sur la frontière de la Thessalie et de la Macé- 
doine, dans laTriphyliede la terre Mélotide^, qui s*accàde 
en effet par trois défilés, et qui correspond aux sources 
de l'Arachtbus. Philip[te, délogé par les Romains de son 
camp retranché sur i Aoas(198), effectua sa retraite dans 
cette direction, parvint en deux jours de marche au mont 
Lingus (environ. 410 kilomètres), laborieuse étape impo- 
sée par la crainte '\ s'y repusa quelque temps, incertain 
s'il devait rentrer dans son royaume ou pénétrer en Tiies- 
lalie, et se 'déqida pour os dernier piirti. Peu de temps aprè^» 
il était à Tricca \ 

Il n'est pas aussi facile de retrouver la position des villes 
des Tymphéens. Gyrtona ^ est peut-être la même (juc Gertus 
OU Gertunte, déjà indiquée che2 les £oidQtes; peut-être 

» Slrab. VII. c. vu. § 6. p. 270. de celle des soldats de Brulus di puis 

* La terre Mélotide dont la Triphy- les sources de I Harpessus jusqu'à Plii- 
lie est le poiul exlrèrau au nord-est lippes^ (in ollc « n,) lu en mpifUlé* 

^ retrouve ea Ëpire. et répond aux ^ Liv. XXXII. l i. 
sources du Thyamis. * Ptol. 111. 15. p. 94. 

* On pwi nipproeher osUt nardw 
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aussi faut-il la chercher au nord de rHaliacmon, par exem- 
ple au Paléocastro* du mont Bermius, à l'entrée du pays 

des Eui dceus, mais alurs elle ajJiiai lieinlrail aux Elimioles. 
Dans tous les cas, il ne faut pas la conlbndre avec Gyrton, 
Tille de la PélasgioUde, située sur le Pénée\ Tymphée est 
aussi appelée Trampya ' ; Hercule, fils naturel d'Alexandre, 
y fut eiii[)uisouDe [rdv Polysperchon *. Leake y voit avec 
vraibeiublaiice la capitale des ^Tymphéeus , et la place à 
Touest de Mezzovo, à Impératona, dans la plaine de Polit- 
xîa, dontie nom rappelle uift poste romain. Oxynéia est si* 
tuée, d'après Slrabou sur l'Ion, affluent du Pénée, à " 
120 stades (22"'',200) d'Azorus, ville de la Tnitulide; il faut 
presque tripler la distance pour que ce soit possible, et lire 
320 stades (59 à 60 kilomètres). Lion est très^probable- 
ment le Gachias * ou Gomerki, qui passe au pied des rochers 
de Météora. Nous ue voyous pas pourquoi Leake place Oxy- 
néia à Miritza, ni pourquoi G. MuUer la place à Mocossi^. 
Le &ible torrent qui arrose ces. deux villages ne mérite 
guère de porter un nom ; on s'étonnerait, au contraire, que 
le Comerki, le plus nu^jortant des alUueuls du Peuee. à 
droite après le Titarésius, d eût pas le sien. Enlin on trouve 
aux Météora quelques débris de murs helléniques*, qui font 
supposer à Leake que ce point était fortiOé pour la défense 
des habitants d'iEujiuium. Ce n'était eu ctîet probablement 
qu'un poste militaire (^poùpiov), mais rien n'oblige à croire 
qu'Oxynéia fÙt autre choaiB; son nom s'acoommode très- 
bien à la nature de cet emplacement, et nous plaçons vo- 
lontiers Oxyuéia à Kastraki, sur le plateau des Météora. 

Leake attribue Oxynéia aux Taiares ; rien ne justifie 
cette attribution, qui n le grave inconvénient de rétrécir le 

*■ Kitp.Karle vondtrBur. Turk, * Strab. VII. c vu. ^ 9 p 272. 

«Diod.XX. 28. , ^ D'Aay. Gfogr. anttq. lab. » 

« Sleph. 67i. _ 7 Sirab. index. \°. 

^ Lyoophr. t. 800* • Uake. IV. 356. 537. 
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territoire des Tymphéend, et de placer une autre tribu sur 
la route d*i^inium, qui leur appartenait certainement. 

Dans le mêmé passage, Strabon place auprès d'/Egiiiium 
Europus et Alalcomène; rien de plus corrompu, selon 
nous, que cet endroit L auteur y mêle la Pélagonie Tri- 
politide, la Deuriope, TErigon avec le Pénée, et Tlon , son 
affluent, qui en sont éloignés de plus de 160 kilomètres; 
il place en m«}me temps Alalcomène près d'iEginium, et 
dans la Deuriope. Il faut, ou que le texte soit très-altcré, 
ou que Strabon ait i£^oré complètement Tintérieur du 
pays, et dans tous les cas on ne peut s*attacber auT reir- 
seignemeuls qu'il iburiiit. (^est pourquoi nous ne croyons 
pas qu'il y ait eu dans i'Hestiéotide deux \iiies du nom 
d'£uTopu8 etd'Alalcomèae, et, tout en conservant Oxynéia, 
nous n'hésitons pas à l'attribuer aux Tymphéens* 

LesTymphéens disputaient aux Thessaliens du Pindeles 
sources du Pénée ; iEginium, située dans leurs possessions, 
était voisine d'iËlhicia et de Tricca Sa position était très- 
forte, inexpugnable^ même avec une m'édiocre garnison^ 
Elle répond évidemment à la ville actuelle de Stagus, ap- 
pelée aussi Kalabaka ; des inscriptions des règnes de Sévère 
et de Garacalla, encastrées dans une ibntaine de l'église du 
Prodromos à Stegus, et reconnues par Leake % le prouvent 
clairement. Dans la guerre contre Antiochus, roi de Syrie» 
Amynander, roi des Alliamanes, allié d'Antiochus et des 
Etoiiens, occupa iiBgiaium, etPhiiippe la reprit Domitius, 
après une marche très-rapide depuis le lac Lyehnitis jus- 
qu'au Pinde, y opéra sa jonction avec GéiMur *. Située au 
débouché des déûlés du nord et du nord-ouest, en face de la 
Thessaiie , M^imum commandait la vallée supérieure du 



1 Strab. vu. c TU. § 9. p. M, 
* strab. UM. 
> LMke. 1. 421. 



4U?.IX?I.1|L 
* Gat. B. m. 99. 
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Péuée, cl avail une giaiidc iiupui tauce pour iacouquâiedû 
pays tout entier. 

Au tem ps de Straboo , les ^(liiees ne sont plut eet The»« 
saliens du Piude qui disputent aux Tyniphéens les sourco* 
du Péuée : ils n'existent plus comme peuple «vbiy 
▲ilixbiv ictrè XtYO|iévvk "pi ) ^ Mais on les trouve eneore au 
temps d^Alexandre, et le Tymphéen Polysperchoii se disait 
roi (les iEthicos. Leiii- ville principale, ^thicia, était située 
prèsd'iËgimum; Lûake veulqu'elle corresponde à Niklitzi*, 
où Ton trouve encore de nos jours des tumulus, et des 
restes de très^anoîeones murailles II plaoe de même Pha- 
loria à Ardham, qui donne son nom moderne à la partie 
méridionale du Cercéliys. Cette ville fut emportée ia pre- 
inière après une vive résistance par Flamininus« venant 
d'Epire à la suite de Philippe (191) \ et les Athamanes 
eombattaient avec lui. Etienne de Byiance place au-dessous 
du Cercélius une ville de Pialia % et la position do Sklalina, 
donnée par Leake\ lui convient bien mieux que le pied du 
Pinde à la droite duPénée, où ia relègue Kieperi K Mélibée 
oorrespond à Voivoda, située comme fiklaiina ^ sur le 
Gaohia ou Gomerki. Il ne faut pas confondre cette ville avec 
la patrie de Philoclète, située sur la côte égéenne dans le 
payi» des Maguèluâ, et aujourd'hui Skili \ ni avec MéUlta, 
«ituée 1^ une journée de Liarisie, eu Pélasgiotide» et enlevée 
par Philippe d*uu coup de main*. Aucun de ces emplac^ 
menta ne repose sur des données certaine?, mais aucun 

n'e^ït absolument saus ruines, ni sans indices d'uua tros-ao* 
eienne occupation. 

Tal«rea» irib« im Moioiawi dout um partie 4tait 

» Sirab. IX. c. § t. -p. oOU. « Kiep. Thess. Epeiros. 

« Leake. IV. 276. 277. 5S9. ' Lcake. IV. 530. 

s Liv. XXXII. 15. H M. Méziercs. Ank%- Mtit, 

* SU4)b. 540. scient, 111. 2t25. 

• Ud». IvTm. • Mfi». V. 97. 



Digitized by Google 



resiée en Epire autour du Tomarus (Mitscbkéli ) devaient 
occuper eu Tbessaliele pied desmoqtagnes, entre iePiade 

le Pénée, et nous pe leur connaissons pas de villes. Nous 
les plaçons volontiers aux sources mômes du Pénée, au nord 
des /Etliices, entre le ruiKoel le nioul Toiou, réservant aux 
^Ihices la val Jé^ immédiatement inférieure» qui va s'élar- 
gissant jusqu'au pont Kot^iaka, Au8ud*est de ces peuples, 
longtemps connus par d'obscurs brigandages, et disparus, 
comme les yEthices, du temps de Slrabon, était située Mé- 
gara, où Pyrrhus,' dérobé par des amis fidèles aux recher* 
ches de Néoptolème, fut élevé en seeret. Plutarqua dit.for- 
melleiaent que Mégara était sur le sol macédonien (Me^dcpcov 
i)(^Mai '^wpvou Max£û6vtxou) Mégarki, placée 8ur le Penée 
par Kiepert et par Leakc, macédonienne à cette époque et 
voisine de la Molosside, s'y rapporte parfaitement. Plus bas, 
la position de Giykochori, également sur le Pénée, con- 
vient à Œchalie, la ville d'Eurytus, voisine de Tricca et 
dlUiomé, pouvant, comme elle, envoyer des vaisseaux à la 
f^ierre de Troie Aux temps héroïques ces trois villes se 
partageaient probablement THestiéetide. 

Au-dessous des Talares et des /Elhiccs, et à l'ouest de 
Mégara, sur une route tracée par Kiepert de Gardiki^ àTri- 
kfi^f nous trouvons deux bourgades, Plra et Pbanari, qui 
nous paraissent convenir à deux villes hestiéennes. Nous 
plaçons à Pira Piéria, dont le nom s'y rapporte as--i z bien, 
t'i à Plianariflieca, ilaus une gorge du mont Kotziaka, con- 
trefort du Pinde, Q'est, selon nous, la véritable position de 
cette petite forteresse, entre Gomphi et les goi^es étroites qui 
séparent la Thessalie du pays des Alhamanes'i les gorges 
étroites dool il ^'agit poulie col de Miliaes. Ce ue peut être le 



« Strab. IX. c. t. §i2. p. 9175. 
* Plat, hyrrh. 



* Klep. Karte von é$r Bwr, IWrIr. 
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dôlilé de Mczzovo, séparé de l'At ha manie et des sources de 
l'Achéloûs parle massiC du Tzikuréli ' ; celui de Gardiki est 
déliéudu paria ville de Pieria (Pira), que les Athamanes 
n'ont pas prise ; enfin, celui de Portaes, situé à 8 kilomètres 
seulement de 6om[>hi, en était beaucoup trop rapproché 
pour qu'une place forte existât dans un aussi petit iuler- 
' yaiie. Klinowo, ^tué au débouché du col de Milia* s, sur la 
gauche, est -sans doute Ëricinium, occupée comme Ëgininm 
par les Athamanes, et reprise par Philippe et par Bébius 
avec Eginium et Gompbi *. Nous attribuerions volontiers 
Ëricinium aux i£tliices. 

Pline Teut * que le Pénée prenne sa source non loin de 
Gomphi ; il faut interpréter son langage d*une façon assex 
large, car il s'en faut de o5 à 40 kilomètres. Gomphi était 
située sur la rive droite du Pamisus (Bliuri)» l'uu des al^ 
iluents de l Ënipée, à 5 on 4 kilomètres en plaine. Son ttn- 
placement» appelé aujourd'hui Episcopi, consiste en une 
hauteur non cultivée, mais assez spacieuse pour sufÏÏre à 
une ville grecque de quelque importance. Vers le sixième 
siècle de Jésus-Christ» elle possédait un évéque, dit alors 
éVéque de Gomphi, et c'est l'origine de son nom actuel 
On y voit quelques traces d'une petite citadelle, et, aux en- 
virons, d'autres débris, disséminés dans les villages et les 
maisoi^s turques, où ils sont employés dans des construc- 
tions particulières. Gomphi, située à 53 stades ( S^^^SOo ) 
du col de Portaes et de l'Athamanie, et à 406 stades des 
défilés du mont Olhrys (Kariva) et de la iJoIopie (19''''-,G10), 
était très-utile aux Macédoniens pour pénétrer à volonté en 
ËtoUe ou en Epire ; nne route très-courte, mais assez péni- 
ble, conduisait de là jusqu'à Ambracie et jusqu'à la mer 
Ionienne. La hauteur de ses murailles n arrêta ni AmyuaD- 

• u/.UXn. 15. » LMk». IV. 619. GSO. 
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der ni César *; mais il est probable que, lorsqu'elle soutint 
ce dernieif siège, elle avait déjà perdu une partie de ses 
fortifications*. 

Il y avait autonr de Gomphi beaucoup de petites places 
fortifiées, destinées sans doute à conteuir les Albamanes. 
On connaît Argenta, Phennus, Thimarus, Lisines, Stimon 
et Lampsus, prises par les Athamanes dans leur première ex- 
pédition * ( 198 ) à la suite de Flamîninus. Lisines pourrait 
être Lisani * , située sur le Pamisus à l'ouest de Gomphi. 
Silana, reprise sur les Athamanes par Piiilippe et Bébius 
(191 ) avec Ericinium et Gomphi \ pourrait être Poiiana, 
située au nord**e8tde Gomphi, entre le Pamisus etlePénée. 
Tricca ( Trikala ) sur la rive gauche du Pénée, était arro- 
sée par le Lethœus (Trikalino ), un de ses alBuents; ellê 
prit part à la guerre de Troie ^; elle fut célèbre dans toute 
la Grèce pour son temple d*Esculape, toujours rempli de 
malades et de tablettes votives \ et cette renommée se con- 
tinua fort longtemps sous la domination romaïue. Ou trouve 
dans une partie des murs de sa citadelle quelques faibles 
indices de construction hellénique*. G*est du sixième au 
onzième siècle de notre ère que le nom de.Tricca, modifié, 
a revêtu sa forme actuelle. 

A l'est de Tricca, entre le Lethœus et le mont Cercétius 
(Gachia ou Ardham)» les ruines de Gardiki» appelées aussi 
Paléo^ardiki, sont sans aucun doute celles de Pélinna ou 
Pellène, mentionnée dansArrien. Alexandre, parti de Pé- 
lion(PUassa) en Dassarélide sur les confins de TEordée* 
après une Oiarche très-pénible» arriva à Pellène le septième 
jour,' et il se rendit en six jours de Pellène à Thèbes*% quoi- 



t Liv. XXXII. 14 CXI. 56. 
9 Css. Ufll. civ. m. SO. 
» Liv. XXXII. i4. 
^ Lapie. Carte de Tmtptie. 

• Liv. XXXVI. 13. 

• Leake. IV. m 



' Iliad. II. 729. 

» Slrab. IX. c. t. 8 17. p. 376. 
• Leake. IV. 385. EpiUphe da mé- 
decin Cimbor. I. 429. 
10 Amen. 1. 19. 30. 
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que lûtlistance fût sn(iérieure de plus d'un quart. t)e toutes 
les tilles de Tbessalie, Peilène resta seule fidèle à Atitipatef ^ 
pendant la guerre Lainiaque ; elle existait eticofe tni tefiips de 
Pline *. l'Etienne de Byzanco, qui l.i |»lace à tort dans la Pho- 
cide, lui doune pour fondateur Péiinnus, lils d'Œchaléus 
e'est Ud argument de pludpour la placer dans le voisinage 
d*(Eclialie. On y constate les ruines d'une grande cité hel- 
lénique, quelques traces de faubourgs, principalement à 
l'ouest, et on distingue très-bien, vers le sud, un larco es- 
pace quadranguhiiro et des murs de près d*UD mille 
(l>û' »500). La ville byzantine de Gardiki n occupait que la 
colline, el ne s'étendait pas en plaine. Les murs de Tan- 
cicnne Acropole sont détruits , mais on en reconnaît le tracé 
tout entier, et leur genre de coustruclion se rapporte au 
Kiècle d'Alexandre. C'est conforme au récit d^Appieu, qtii 
parle de Pélinna comme d'une irilfe importante. Leake a 
yn dans une église au pied de la colline, sur un IVac^menl 
de colonne cannelée d'ordre dorique, le nom de Pétréonice, 
fille de DerdasS et il croit que ce Derdas est lé pfince des 
EliméeoS, cité par iLénophon dans ses ffetléniquês aU qua- 
trlèrtie siècle avant Jésus -Christ Ce Derdas était uûTé- 
ménide, el l'Elimiolide était son gouvernement. 

A six ou sept kilomètres au sud-est de Pélinna, tiu peu 
au-dessus du confluent du Lethœtis avec le Pénée, Éb trouve 
le ichiflik ou domaine de Kolokoto. Sut* une remarquable 
colline, qui s'élève au-dessus du village, on voit des ruines 
bellcniques, et Leake veut que ce soit celles d'une forteresse 
sur la frontière de Pélinnœum et de Pbarcadon. Nous y 
voyons Pélinnœum elle-même, que nous distinguons de 
Péliana. Pour nous, Kulokulo est ce temple d'ApoJion 



t Dioil. XIII. tO. 
« Plia. IV. i5. 
* Stepb. 539. 



* Leake. IV. 288. 289. 

» Zenoph. mv. c. ti.S58. 
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( Apollineum? ) eiistatit m le territoire de PAlidUa, et iid- 

mirablemenl placé à l'extrémité sud du CerccHius pôiir être 
aperçu de toute rilesliéoliile. Tile-Live ne nomme que Pé- 
liunœum, parce que celte ville se trouvait presque à la bi-» 
farcatioD des routes de Trîcca et de MétropoUs à Oioossôlli 
et qu'elle commandait la vallée supérieure du Pénée. Strti* 
bon oublie aussi Pôliiina, etparledePélinnanim, quand il dit 
qii'Iliiome était située au centre d'un carré dont Gomphi^ 
Thcca, PélintisUm et Métfopolis faisaient les quatre angles. 
Le carréf déjà très-irréguHer, sentit impossible, si Pélitt>*> 
Dseum était placé à Gardiki. Pline, de son côté, ne cite que 
Pêliuna, et de même Àrrien, qui n'a besoin que d'elle; la 
position de Gardiki convient alors do tout point, car, en 
faisant iuiTre à Aleiandre le cours du Gomerki par les ro- 
chers dits Météora, c'est la première Tille qu'il rencotitreen 
plaine*, et le véritable terme de ses t'aliguea. Ainsi, il Tant 
admettre la coexisteui e de ces .Icux localités, et placer la 
tilloi Pélinaai à Gardiki» le temple» Pélin&œum» sur jeter» 
* ritoire de la Tille, à Kolokotd Phécadus ou Pharycadon » 
ou encore Pharcadon, située à Test de Pélinnœum, répund 
À ûritziano On y voit des murs ruinés de 3 kilomètres 
de oirconféreocoi qui sont probablement helléniques ' et 
qui marquent elaîrement sa position, oomme le dit Str»» 
bon, entre Âtrax et PélinuîDum, bur la rive gauche du Pô* 
née *. 

Toutes IsB Tilles qui précèdent appartioDuent à rHestiéo- 
tide, qui s'étendait Attssi tu sud du Pénée jusqu'au mont 

Otbrys. Mais nous ne voulons pas oublier que nous «rons 
adopté pour limite le cours du Pamisus, et nous nous con- 
tenterons d'Indiquer, sans les discuter, quelques positions 
impôrtantos^soûtigttëâ à la région macédoniéime. ithomé 



» Uake. îV.537. 



» L«akc. IV. 316. 518. 

« Stnb. iZ. c «. 9 IS. |. 970' 



ùiyitizea by Google 



264 OlMKAPHIE ANCIENNE DE LA MACÉDOINE. 

élait située au sud-est de Gomphi, sur une colline au-dessus 
du yîllage de Phanari. On y distingue encore des murs pé- 

lasgiqucs de l'époque la plus ancienne *, et la nature de son 
emplacement justilie l'épiilièle qu'Homère lui a donnée 
(l(^&iiv ¥Lktù\uatàmv\i)* Metropoiis, occupée par Âotiochus * 
et par César \ était située au sud-est de Phanari, à Paléo* 

Castro *. Liranaea, assiégée parBébius quand Philippe assié- 
geait Pélinnœum \ répond à Kortikhi, située à Test de 
Gomphi, entre le Pamisus et le Pénée, et Pirésies, appelée 
aussi ABiérum\ répond à Vlokho *. 

è, pélMstotMIe, PvrrIiéM». Trl»«IMe perrkéMeMe. 

Quelques villes de la Pélasgfotide proprement dite sont 

comprises dans la région macédonienne, ou se trouvent 
sur ses Iront ières. Phacium était située sur la rive droite du 
Pénée, à moitié chemin de Pirésies et d'Atrax; et Brasidas 
a dû y passer le Pénée quand il fit sa glorieuse expédition 
dans laChalcidice Son emplacement et presque son nom 
se retrouvent à Alifaka ^. Atrax élait située sur le Pénée à 
iO milles de Larissa * ( i4>^;,â00 ), et à 40 stades (7''»',300) 
d'Argissa**. G*était un port intérieur au temps des Ai^- 
nautes, si on s*en rapporte aux Argonautiques d'Orphée 
Elle résista aux Romains et à Autiochus", et fut renommée 
dans Tantiquité , principalement sous la domination ro- 
maine, pour la science des poisons et pour Tétude de la ma- 
gie, que l'on appelait l'art d'Atrax**. Elle devait se trouver, 
comme Argissa, sur la rive gauche du Pénée, sur la route 

« Leake. IV. 509. 510. • Uake. IV. 295. 493. 

« Liv. XXXVI. 10. • Liv. XXXII. 15. 

« Caes. BrU. riv. HT. 81. W Strab. IX. c. v. § 19. p. S7S. 

* Lcake. IV. 50G. 511. " Orph. Argon. y\ ibS. 

» LU. XXXVI. 13. t« Liv. XXXII. 18. XXXVI. iO. 

• Leake. IV. 493. u SUk. Théb. I. — Vtl Flaw. 
7 Thacjd.IV.78. 
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de Tricoa à Lariase» et od reconnaît son emplacement à Si- 

déro-Péliko, en face de Giinilza. Le site est si abrupte, que, 
du côté du Pénée, il n'a besoin d'aucune défense ; on y voit 
dans la plaine beaucoup de pierres et de débris de poteries; 
au pied de la colline et sur le plateau, des fondations de 
mors helléniques, et des restes considérables d'un murd'en- 
ceinle Gepentlani la distance de Sidéro-Péliko à Larisse ' 
ne se rapporte pas exaclement au témoignage de Tite-Live, 
et il faudrait compter 13 milles au moins ( iO'^iâôS). 

Argissa, appelée plus tard Argyra, était située sur la rive 
gauche du Pénée, onlre Atrax et Larisse; elle faisait partie, 
au temps de la guerre de Troie, du domaine de Polypœlès*. 
Leake en fait deux villes, et il attribue à Ârgissa, la ville 
homérique, détruite aui derniers temps, six tumulus qui 
sont autant de monuments d'un<' haute antiquité; à Ar- 
gyra, la ville de Strabon 3, les champs couverts de pierres 
et de poteries^ qui se trouvent au sud des tumulus sur la 
route d'Atrax à Larisse. Il n'y attache aucun nom mo- 
derne. Ainsi, selon lui, la ville serait descendue en plaine*. 
Les Perrhèbes s'étendaient de ce côié jusqu'au Pénée, et 
possédaient probabiemen^t le territoire et la ville d'Argissa\ 
A peu de distance» en suivant le cours du Pénée, mais sur 
la rive méridionale *, Larisse ( Jenischar) est encore floris- 
sante. Lors de Tinvasiou des Thessaheiis, Larisse, la ville 
opulente, la ville privilégiée, substitua dans tout ce can- 
ton sa prépondérance A celle dee Perrhèbes. Son sol abon- 
dait en fruits de toutes sortes, et pourvoyait à toutes les 
commodités de la yie \ Elle possédait la partie de la plaine 
lapins riche et la plus belle, à l'exception de quelques 
terres mouillantes autour du lac Nésonis, dont les inonda- 

i Lealw. IV. 868. simih. ix. o. v. ^ 19. p. .m 

• lUad* n. 739. • D'Âovillo. O^ogr^anc. I. 247. 

s Strab. IX. c. y. S 19. p. 378. ▼ Scymn. Ch. V. 607-610. 
« Uùê. m. m, IV. 894. 
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lions du Pénée- empêchaient hi culluro. Plus tard, les Lâ- 
risséens y remédièrent parde^ digues, et ils prélevèrent des 
tributs Jusqu'au teinfisoù Philippe devint maître du pays. 
Lafisse était la Capitale, oa plutôt la ville principale de la 
Thesèalie*; les Aleuades, ses citoyens les plus puissants, 
l'urcut favorahlrs aux Perses dans les guerres médiqucs 
elaux Alliénieus dans la guerre du PéIoponnèso\ Elle pro- 
tégeait au midi Peutrée du détilé de Tempé» et servit d'â- 
vant-garde à t*hillppe et à Persée contre les Romains ^ 
Pompée et ^rétellus Sci^inui y séjournèrent avant la bataille 
de Pliarsalc, et après eux César, qui s'en assura, eomme 
de la clef de toute la province'. Elle n'a retrouvé sa prospé- 
rité antérieure sous aucun des t^gimes qui se sont succédé 
en Thessalie. C'est dans les cimetières turcs silués aux 
alentours qu'il faut reciierclier aujourd'hui les ruines de la 
ville grecque : elles consistent principalement eu colonnei 
brisées et eu Ittscriptlons funèbres *. Tripolis, appelée aussi 
Scaea, village à trois milles (4^' ,400 ) au sud-ouest de La- 
risse, où campa le consul romain Licinius Crassus, répond 
à deux ou trois tcliiiliks traversés par Leake en sortatit de 
Thumai, au-dessous d'tme petite bauteur ^ d'où Larisso 
s*aperçoit tout entière. Persée, déjàraatlre de la Perrhébie, 
avait passé le Péuée eutre Elalia et Gunuus, et se tenait 
avec son armée dans la plaine de Sycurium. Mais après Sft 
victoire à Sycurium (171), au lieu decoutiauer rolïensive* 
il rentra dans son royaume ; Crassus le suivît , et entre 
autres conquêtes il prit Larisse", duiil les habilauls, abau- 
donués par ia garnison macédonienue, iureui reçus à com- 
positiofli 



» Slnib. UL c. V. § 19. p. 378. — 
Ut.XLII. 47.-PUn. IV. 15. 

« llérod. VII. G. 171. 

* TtlQcyd. lit 23. . 

« Uv. XXVUl. 5. - Mifti IV» 66. 
V. 97. se. XVUI. S. 16. 



( Cm. BeU. ctv. lU. 96. 
• LeaU. I. 430. 

' Leake. I. 435. 

« Leake. U1.383.-Lif.XUi« 67. 
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Il De paraît pas que la domination romaine ait été très- 
fiiYoràble à JaThessalie, quoique GéSàf Tait déclarée libré*. 
Pdii de Tilles conservèretit leur aticientié splendetif t Laf 

surtout eut beanroup à souffrir*. Etienne de Byzanco veut 
que Larisse ait eu pour fondateur Acrisius'; on seipli- 
querà mieai son origine et Son nom tout pélasgiques eù 
se reportatit, avec Stfabon, à trois villes de LaHsse, qui 
eiistent en Troade, eu Eolidc et en lonie ^ Elatia, prise 
par Persée en même temps fpie Gouni, et située en face de 
cette tille sur la rive droite du Pénéë, était liloias enfoncée 
dans le défilé de Tempé V Philippe y eut une entrevue avec 
Flamininus après lâ bataille des Gynoscéphales ( ml famfs 

f/iifp frrunt in Tempe, i$ datits vrai u)}iUniuut ioms ) *. Céci- 
lius y prononça aussi son jugement Leake la pièce sur 
uUe hauteur, au ttUrd-ouest de Macrichori, où Ton recon- 
naît des murs antiqiu s, et en face du pont de Yernegi, qui 
conduit à Connus \ Elle est sans doute la même qu*Aloion, 
située eu Thessalie vers Tempé, et ainsi appelée parAloéus, 
chef des Aleuades, qui la bâtit après avoir chassé les Thni- 
ces*. Ënirë Elatia et Larisse, dansuû iutervalle dé 16 à 
17 kilomètres, ou trouve les ruines de Mopsium et le lac 
Nésonis. 

A l'ouest du lac Mésodis, sur la rive gauche du Pénée, dans 
rangle formé par ce fleuve à son confluent aveo le Titaré* 
sius, et près' du village de Tatari, Leake met l'ancienne 
Gyrton ou Ciyrlone. Il faut, dit-il, placer Gyriou en cet en- 
droit « parce qu'il y a des ruines auxquelles ou ne peut 
donner on autre noni| et parce qu'elles se trouvent sur la 
roate suivie par Persîâe après la conquête do la ParrhéUe 



1 Plut. Cœs. éd. Didol. II. 87i. 
« Slrab. IX c. V. § 3. p. 369. 

3 îïteph. 'il 8. 

« Slrab IX. «. viu §49. p. 8tS. 
> Liv. XLil. 54. 



t Polïb. XY111.19i-»Uv. mUi> 

^ LU. XXXtX 25. 
» l^ke. Ili. 581. iV. 
» Sleph. 67. 256. 
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et la prise de Phalanna ^ Que Gyrfoo* ville des Perrhèbes, 
soit ainsi nommée deGyrton, frère de Phléiryas, son fonda- 
teur'; que ses habilauls se soieut appelés Plilégyes à cause 
de ce même Phlégyas, qui était aussi frère dlxion, et lapi- 
tiie par conséquent*, ou bienr qu'elle ait été bâtie par Pha» 
lérus, fils d'Alcon, parti du fleuve Asopus *, ce n'est ni con- ' 
tradicloire avec l'opinion de Leake , ni très-impurlaut 
géographique ment. Mais il ne faut pas se dissimuler que 
d'autres détails ne coîicordent guère -avec les ruines de Ta* 
tari. Ainsi Larisse, Pharsale, Pirasies, Crannon, Phères, cî- 
lées avec Gyrton comme alliées d'Alhèues dans la «juarre 
du Péloponnèse, sont toutes au sud du Péuée \ Le territoire 
de Phalanna, ville des Perrhèbes, s'étendait, dit-on, jusqu'à 
celui de Grannon*; Larisse avait aussi un territoire impor-* 
tant, qui s'étendait autour du lac Nésoiiis, et Gyrton était 
située à uu jour de marche de Phalanna (25 à 30 kilo- 
mètres?), à cent stades de Grannon (18^,500) % et sur la rive 
.droite du Pénée*, assez près de l'embouchure de ce fleuve *• 
Les positions de Grannon (Eski-Larissa, près d'Hadjilar) et 
de Phalanna (Karajoli) sont connues : il y a 200 stades 
(57 kilomètre) en ligue droite de Tune à Tautre, et il n'est 
guère possible de négliger sur un point un témoignage re- 
connu si exact sur un au tic point. En outre, il n'est pas 
aisé de trouver entre Larisse el Piialanna une place pour le 
territoire de Gyrton, à cause du peu de distance (18 kilo- 
mètres) de ces deux villes. Le passage de Strabon, tiré de 
la bibliothèque du Vatican, n'était pas connu de Leake, et 
C. Muller, qui en fait loyalement l'observation, essaye d'a- 
bord de l'expliquer à l'aide d'une autre vilie de Grannon , 

i IiMke. ni. 885. « LW. Itîl . 6& 

« Sieph. 917. - Sinib IX.c. v.§19. p.S78. 

« Strab. IX. c. ?. 8 21. p. 379. • Liv. XLll. 54. 

» Orph. Argon, V. i», • SInb. Vil. firagm. 14. p. «16. 

» Thseyd. II. 22. 
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OU plutôt de Granifi, indiquée eo effet dans les cartes les 

plus récenles*. Nous ue trouvons pas son rapprocliemeut 
naturel, et Crauia, siiute de l'autre côté de Tempé sur la c6le 
de Piérie, nous parait très-mal choisie, outre qu'elle est à près 
de 25 kilomètres de Phalanna, et à près de 60 kilomètres 
de Ci annon ; en elVet, on n'aurait pas eu l'idée de l'aire ces 
rapprochemeuts, si Crannon avait été située au delà de la 
Tailée du Tempé, c'est-à-dire hors de la Thessalie. G. Muller» 
au reste, ne^ se contente pas lui-même de son hypothèse, 
et, par une seconde conjecture, il place Gyrlon au nord-est 
dulac^ésonis entre Phalanna et Mopsium, par exemple 
aux environs du village de Bukrina. C'est moins extraor» 
dinaire, sans être plus conciliahie, car cela laisse encore 
une distance presque double (29 à oO kilomètres) entre 
Gyrton et Craonoo. iNous préiérons prendre dans uu sens 
plus large le Yois^age de l'Olympe, de Tempé et de i» mer 
dont parle Hécatée', an lieu de créer, d après une inter- 
prétation douteuse d'Étienne de Byzance, une seconde ville 
de GiaDûoa.Élieuue de Byzance n'a pas géuéraleinent assez 
de précision dans son langage, pour qu'on lui accorde une 
telle preuve d*estime. Pour nous Gyrtoft se trouvait plus à 
l'ouest, et nous pensons que c'est sur la rive droite duPénée, 
au sud-est d'Àrgyra, qu'il faut chercher son emplacement. 
La route de Nicopolis à Larissa par Limnaea et Pirasies > 
passe près de Thumai. Peut-être un œil attentif trouverait- 
il quelque trace de Gyrton entre la roule et le fleuve. Tout 
s'y rapporte à la ibis; Thumai est à peu près à 100 stades 
de Phalanna et de Grannon ; en partant de Phalanna on peut 
y arriver en un jour (18 kilomètres), même' en passant par 
Larisse (518 kilomètres). Dans cette position à Touest,- Gyrton 
n'intercepte ui le territoire de Phalauua, ui celui deCraunou, 

• Slrab* M, Qyrkm, p..eia, * Iiin. Amoa. — L«1m. Map, of 

* Sttph, ^ KpcvMM. Mflh. Or. 
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qui peurent se toucher daQs i'iotervalle, à Scsa par eKemptet 
tdPis être gênés par celui de Larisse, qui s'étend à Test el 

au nord-esl, du côlti du lac Nfsonis. Eiifm, on comprend 
q^e^Larisse ay^ut encore daub o: mumeul-la uae garuisou 
macédooi^ne, Persée (171), prévenu, daos sa marelle à 
l'ouefii, se soit, «yaut Tarrivée du consul, reporté à l'est, 
et que par ce niouvcment brusque il ail surpris véritable- 
ment Goouu4 t^lalia , qui pouvaient croire le dmj^^v 
passi. 

Nais, si Gyrtou est près de Tbumai, à quoi fautai rap« 

porter Ils ruines de Tatari? Ce ne peut être celles d'une 
yille importante; il n'y a qu'une In ure de roule entre Ta- 
tfàri et le pont deLarisse. Étieune de Byzance, sur le témoî« 
gnage de GalUmequo', cite en Tbessalie près de Lorisse un 
t>ourg appelé Dipnias, où Ton rapporte qu'Apollon, vain- 
queur du serpent Fyllion, prit son premier repas après 
s'être purifié. Un enfant portant une brancliedc laurier s'y 
• repdait, tous les neuf ans prpbablementi et on lui servait à 
dtner (EeTicvov?) Ovide fait allusion à cet usage, quand 
il donne à Dajihné l epilhèle de Péutia Nous voyons encore 
que parmi d'anciens tombeaux et rragments d'autiquilés, 
Leake a trouvé uneinscriptiop dédicatoireàÂpollon, avec son 
eurnom thessalien d'Âic>«ûc, et son épitbète de Tc(jLica('n^<*, 

Cela permet de placer en cet Midioit le bourg de Dipmas, 
.cité par Êlieoue de Byzauce. Quant au^ sacrifices men^ 
tionnés par Élien, ils se faisaient au milieu du délité lui- 
même', dans le temple d'Âpollon ^ei^Miiy(oc, dont nops 
parlerons plus loin. 

XéQ& villes thessalienues qui nous restent k décrire ap^» 
partiennent à la Perrhébie, A Touest de Oipuias, qui éUiil 
probablement du territoire de Larisse, et au. sud de Tur« 

1 ÇilUm. liv, IV. s Ovid. mam> 1. m. 

« Steph. 227. ^ iElian. )U. 1. * Leake. UI. 360. 9^S. 
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WQt pris da Titarésius; Leake place Métropolis, dont 

Anliochus s'empara. Coiiv opinion est fondée principale» 
ment les deux .Melropolis indiquées par Etienne dQ 
Byiaocei Fune (la quatrième) en ThassaliOi l'autre (la 
disième) dans la TbessaUe supérieure. Cepepdant l'exisi» 
tencede la seconde Métropoiis ne nous paraît pas démontrée. 
Nous ne croyons pas qu'An liochus ail dépassé le Pénée : il 
n'eu avait pas eu besoip pour i'aire ses autres conquêtes, 
qui soat tQUtes au sud de ce fleuve. Nous savops aussi qii'ii 
ne possédait ni Atrax, ni Gyrlon, ni LarjsseS et nous ne 
voyons pas où il aurait pu passer je Pénéo pour assiéger 
une ville située près du Titarésius, S'il l'avait l'ait sausétre 
mallre d'aucune ville, il aqrait copstqis uoe fauta grave, et 
compromis sa retraitât De même, rinscriptiou citée par 

Leake ' nous paraît d'une interprétation douteuse, et Pe- 
trâsus, liis de Philoxéuide et métropolitain, peut avoir été 
gymnasiarque ailleurs qu'à Métropoiis; peut-être môme, 
s'il s'agissait de Métropoiis, celte désignation eùt-elle été su* 
perflue. Nous placerons de préférence à cet endroit, appelé 
Kaslri,Naxium, où Poly^[)e^chon tut assiégé par Gassandre 
et réduit à 1 extrémité. Callas, oilicier de Gassandre, étant 
parvenu à corrompre une partie de ses soldats, il réussit h 
8*échapper'et se retira en EtoU'e*. Si Nazium avait été la 
même qu'Azurus, comme le veut Wcsseliug, ce n'est pas 
en Ëlolie, mais dans la Tymphée, ou chez les yEtbices, ses 
compatriotes et ses anciens siyets, que Polyspercboo se 
serait sauvé. Diodore place Naxiam en Perrbébie, et rem- 
placement de Ka^tri lui convient d'autant mieux que ce 
n'était qu'uue l'orteresse, et (|ue le territoire des Perfhèbes 
s'étendait au sud jusqu'à Gyrton et Argissa. 
Pbaianna, appelée Phalanon par Lycophron\ était une 

t Uf . XXXVI. 10. » Dio4. XIX, 38b sa, 01, 

> Lflike. m. 371. inter. a« 188. * Sla^. QW. 
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Tille de la Perrbébie, située près du Pénée, dans le voiai- 

naiie île Tompi'. Orlhé. citée par Homère nvec Eloné et 
Uloosson élail sa ciladeile ^ L'cmplacenieiit d'Orlbé est 
près de Karadchali; ses ruioes soot les plus remarquables 
de toute cette plaine , elles occupent une hauteur à double 
cime [bicipital height) d'où parlent deux ligues de murs 
heiléuiques qui se cjoiseot et l'ormeuL terrasse. Cette posi- 
tion sur une éminence rocheuse, au-dessus de la plaine de 
Kastri et de Tatari, explique le nom d'Orthé; Phalanna elle- 
même répond à Karadchali *. 

Nous ue uous arrétous pas à ce que Leake dit du bas 
Olympe, ni à la place qu'il assigne au mont Titarius au 
nord de Karadchali. L'exploration de la région de TOlympe 
par M. L. Heuzey, et Texcellente carte qui y est jointe, ne 
lai>sent pas de doute sur la véritable position du Titarius 
(Chapka) aux sources mêmes du Titarésius, entre les déiilés 
de Volustana et dePétra. Observons seulement sur ce point, 
qui nous semble désormais hors de ta discussion, qu'il 
u'élail pas naturel de placer le Titarius presque au con- 
Oueut du Titarésius el du Pénée, et qu'eu procédant ainsi 
la rivière eût donné son nom an mont, au lieu de le rece- 
voir de lui. 

Entre le Titarésius el le Cyralius, ou Cyrélius,son affluent 
principal à gauche, à Dbéraéiiiko, est remplacement de 
Tancienne ville de Gyréties, située en Perrhéhie, pillée mi- 
* séràblement sous le règne de Philippe par les Etoliens (200) 
cl par les Atlimanes (191), et réduite par Persée à capituler 
au bout d'un jour'^ (171). La colline occupée hors de la 
ville actuelle par Téglise de Saint-Georges, était probable'- 
m^t l'acropole; la ville proprement dite s'étendait an 



i lUad. 11. m 

• Strab. IX. c. V. § 19. p . 378. 

»UBk«.iv.m!n.880.. 



* Ut. XXIL 41. XXXYI. 10. XLU. 
65. 
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nord sur le penchant de la colline, dans la vallée arrosée 
fkar un bras du Titarésius ^ Plusieurs iuscriptiona sur 
marbre, recoimues dans les mors ou sur le pavé de cette 
église, constatent Tidentité de Gyréties et de Dhéméniko ; 
la plus importante est une lettre officielle adressée parFla- 
mininus aux Cyré.tieos, lorsqu il commandait en Grèce. U 
y abandonne aux partisans de Rome les terres confisquées 
au profit de la république sur les partisans de la Macédoine % 
et dans cette lettre, qui réduit à la misère la moitié des ci- 
toyenS) ou recouualt la politique du sénat. Myles, Toisin6 
de Gyréties, avait donné au consul Licinius Grttssus des 
otages qui étaient retenus dans Larisse ; se fiant à la hauteur 
de ses murailles, elle voulut résister (171); Persée l'em- 
porta de vive force, et vendit à 1 encan ses babitaats\ Elle 
commande le passage de la Perrhébie dans la Pélasgiottde, 
et répond à Damasî. Malléa fut prise d'assaut par Licinius 
Grassus, qui soumit alors toute la contrée, et elle paraît 
avoir occupé remplacement de Mologhusta (Maliœa Au- 
gûsta?) \ 

En remontant le Titarésius jusqu'à Voûvala, on trouve 
un peu au-dessous de cette bourgade un Paléo-Castro oit 
M. L. Heuxey voit remplacement de Doliché^ et le colonel 
Leake celui d'Âzorus. La carte dë la région de TOlympe, 
telle que nous la devons à M. Heuzey, nous permet de n'a- 
dopter ni l'une ni l'autre opinion. En effet, Doliché doit 
être reportée plus au nord, à Duklista, où le colonel Leake 
la place justement, et un autre emplacement, celui de 
Castri, situé entre Vouvala et Duklista, convient seul à 
Azorus. Nous plaçons au sud-est de Vouvala, dans le coude 
formé par le Titarésius, Ëritium» voisine de Gyréties, et 
nous lui rapportons le fragment d'inscription reconnu par 

» Leake III. 304 . 310. » Ut. XLII. 53. 

< Leak. IV. 306. Insc. n» 174. * Iiatke. iV. 910. 311. 
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Loake à Dhéméuiko, et ingénieusement interprété par lui 
(jitatue votive d'un Asi-lo|iiudore, cons^icrue ù Esculape et à 
Hygie par ua Apollodore eu recouDaisdance de ses bieD*- 
faits, et œuvre i*m Athénien % Dans la guerre contre Ân* 
tîoehus, Bébius, maître de Phacium et de Phsestus, part 
d'Atrax, occupe Cyrûlics etErilium, y laisse des garnisons 
et rejoint Philippe, qui assiégeait Mailéa. Le gros de l'armée 
combinée était autour de la place principale ; pendant œ 
temps-là, Bébius, avec un corps délaché, réduisait les 
autres*. Ce passage de Tile-Live st» ( (iii^ueiKl aisément, et 
se rapporte très-bien à la position que uous donnons à £ri- 
tium, surtout si nous remarquons que Philippe ni Bébius 
8*étaient concertés dans le pays des Dassarètes l'hiver pré- 
cédent, a\aieiil léuiii leurs Ibrccs dès le commencement 
de la campagne, et étaient descendus en Thessalic en même 
temps. D'après cet itinéraire, indiqué par Tito-Lîve, Phi- 
lippe [^cuvait en débutant assiéger Ifalléa, et Bébius opérer 
en demi-cercle auluui' de cette ville, avant de rejoindre sou 
allié sous ses murs. 

La Tripolide de Perrhébie répond au bassin supérieur du 
Titarésius, et aux trois villes d'Azorus, de Doliché et de Py- 
thium. Le Tilaiésius a trois source.-?, ou, si l'uu veut, est 
iormé par trois torrents. Le premier, au nord, part du ïi- 
tarius (Chapka) : c'est le ïitarésius lui^éme. Le second, 
au nord-K>uest, part du mont Amarbis, dernier sommet des 
monts Caiiibuuiens; entre ses deux Liauclics, sur un mon- 
ticule isole, est placée Vigla, où l'on reconnaît l'ancien poste 
de Volustana' ; le déûlé, que ce torrént parcourt, et que 
souvent il occupe tout entier, est étroit, escarpé, sauvage^; 
il n a pas, dans beaucoup d'endroits, plus de ciuq à six mètres 

* 

i Leake. IV 310. InscT. B* ISO. * M. L. UeoMy. U muU Oigmft, 

s Liv. XXXVl. 13. p. 219. 

•Uv.XLIV.11. 
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daiargeur, et c'est à ce torrent, encaissé entre des muratltes 
(k roohers à pio, qu'il faul donner le nom d'Orcus. Le 
troisième* au nord-est, |».irt de l'entrée du col de Péira, 
entre le Titarius ol rolympe; c'est l'Eurotas ou Eurupus, 
qui arrosait la plaine de Dodonc. Nous avons déjà donné à 
peu près ces détails dans Thydrographie sommaire, nous 
leâ répétone à dessein, pour établir plus Tieitcmeni les li- 
mites (le lu Trijiolide, comprise preaijue tout entière entre 
le ïitarésius et i Ëurotas. 

U 7 a dans cette région cinq emplacements qui se ùkfh 
portent à des villes antiques, trois entre l'Orcus et TEurotas, 
un quatrième an nord-uursi [>res du mont Amarbis» un cin- 
quième à l'est sous la masse de roiym[»e. L'emplacement 
du nord-ouest, entre Gligovo et Vigla, donné par M. Ueuzey, 
mais sans nom moderne S [)ourrait bien être Titaron, indi- 
quée par Éliciiiie d'' Hy/auce, et citée dans Lycopliron. Son 
nom indique qu'elle était voisine du Titarius. Il ne faut pas 
la chercher plus ou nord, à Livadhi par exemple ; on ne 
trouve aucunes ruines dans cette région, et jamais les an» 
CÎens n'auraient ('ti' s't't.ihlii' dans ces. escarpe nn nîs Entre 
le Tiiarésius et l'Eurotas , le premier emplacemeut au 
sud-ouest, Kastri, répond à Asorus; le second, qui occupe 
la plateau de THagios Hilias, au sud de Duklista, est Ta* 
cropole de Doliché, et Duklista, que dans son édition de 
P^oléniée P. Bertius a[>pelie Doiuc, est Doliché elle-même, 
qui se trouve ainsi dans la position de Phalannaet de Cy- 
réties par rapport à leurs citadelles, toutes deux situées au 
midi. Entre ces deux ailles, et probablement le long de 
TEurotas, Marcius l'liili[tpus avait ctahli son camp ^. Plus à 
Test, à Uagii Apostoli, est Pythium, sur la route qui con« 
dttit au col de Pétra. Cette dernière position n*a pas été 

> M. L. Ueuzey. G«rte de ruijmpe. * M. L. Ileuuy. Le mont Oiyunxi. 
— Steph. 669. p. 45. 

tiiT.IUV.S. 



276 otoaKAran ahckhhb m ia «agémimi. 

contestée, mais seulement défigurée par quelques-uns qui 
Tout reportée plus hautt à Hagios Dimitrios. L'absence 
complète de ruinés ne permet pus d'insister sur cette tler- 
nière conjecture. 

Parmi le^ villes du nom deDoliché, Étionne de Byzance 
ne cite pas celle de Perrhébie, mais il donne comme exemple 
i*adjectif : ^Xi^oioc Gela s'applique très-bien à la 
ville perrhébienne, voisine deTOIympe, et située au milieu 
d'un pays tout improi^né du culte de Jupiter. Si les inscrip- 
tions et les actes d afiranchissement trouvés à Duidista dans 
les églises, jointe à Tanalogie du nom moderne, ne suffisent 
pas * pour démontrer qu'il y eut à Dukiista une ville an- 
tique, il faut anéantir du même coup la plus grande partie 
de nos conjectures, qui ont rarement une base plus solide. 
Du reste, M. Heuzey, qui parait exiger plus en cet endroit, 
8*eh contente lui-même quelques pages pi us haut ', à propos 
d'Oloosson. Enfin, il constate sur la colline pointue d'Ha- 
gios lliiias, où nous avons placé la citadelle de Ooliché, 
des traces d'anciens murs d'une époque incertaine, appar- 
tenant à un fort ou i on château. * 

Le temple d'Apollon àPythium était célèbre dans la Tri- 
polide. Au nord-est de cette ville se trouvent, dans le tchif- 
iick de Sélos, des ruines que M. Heusey attribue justement 
à ce temple d'Apollon , mais nous cessons d'étré de son avis 
au sujet du Paléo-Castro, qui se trouve à l'ost de Sélos, 
« appuyé contre le ilanc même de l'Olympe. » L acropole 
de Pylhium, nous la plaçons sur la colline d'Hagii Apos- 
toli, où il a signalé « quelques lignes de fondations en 
grandes pierres régulières, qui sortent à peine du sol, • et la 
ville le long de cette autre « colline taillée en pente douce, 
et disposée en terrasse \ * Sélos n'est pas Ëloné, mais elle 

1 Stepb. SIS. * M.L. Heuey. U inoal (Hif m ft, 

• M. L. HMiMf. U mmi OIVMff. p. 28. 
p.». * /d. 1^. p. 35-39. 
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en a pris le nom, et les cinq églises, débris d'une splendeur 
plus ancienne, qu'elle possède encore dispersées sur un 
]aige espace, téma^neDi clairemeDt de sod importance. Le 
nom de limoDé, ou marécageuse, donué parStrabon , ne peut 
pas nous arrêter dans nos conjectures. Eustathe, dans son 
commentaire sur V Iliade^ nous dit que la ville, fondée par 
Hercule après le massacre des Centaures» changea son nom, 
et prit celui de limoné S à cause d*une prairie qui y était 
renfermée. Une prairie n'est pas uu marais; d'ailleurs cela 
prouverait tout au plus que l'élat du pays se serait modiUé, 
et M. Boué» qui i'a parcouru, Toit dans» la Perrhébie jus* 
qu'au pas de Melouna le bassin d'un ancien lao. Ainsi 
serait expliquée du même coup la position de Titaron presque 
sur le plateau du mont Amarbis. Strabon [>lace Eloné, 
comme Oloosson, au-*dessous de TOlympe Nous- suivons 
de préférence ici i'opinipn du colonel Leake s çiais nous ife 
plaçons pas comme lui Eloné o« Limoné à Sélos même, 
qui s'est formée de ses débris; nous préiérona la reculer à 
l'est jusqu'au Paléo-Castro. 

Dans la vallée moyenne du Titarésins, sur un sol crayew( 
qui Itji Tant Tépithète homérique de (iicè toû Xsuxéi^ 
yiloç eivai.) *, l'ancienne ville d'Oloosson se reconnaît au 
nom moderne d'Alassona, et on suit sa trace à travers les 
siècles sousTrajan, sous Justinîen I^, et jusqu'à la fin du 
Bas-Empire *. Les seules ruines qui lui appartiennent cer- 
tainement parmi toutes celles qu'on y trouve, et qui n'aient 
pas été apportées du dehors, sont deux tombeaux d'un style 
très-simple, situés sur la rive gauche du Gyralius. Au nord« 
est, à l'entrée de la coulée qui sépare l'Olympe supérieur 
de rOclolû^iic, ou bas Olympe, une hauteur boisée, appe- 



t Eustath. Admad. IL 739. 
* Strab. IX. c V. § 20. p. S78. 
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léela Paimghia, cf»nsenre encore les traces d'un aqnedue 

creusé dans Ickh Iu r; lui sinl-(MU'nl df Doliaiia ot du mont 
Gouléna, ou txouve un aulro Palt o-Gastro; euiia, à Test, 
sur le sommet poiptu du mont Detnataf quelques pierres 
éparsGS indiquent une ancienne construction dont l*«po(|ué 
ne peut Hvo dôtomiinéo ' . Nous voyons reparaître dans 
celle régiou de rO> toloplie Ja série de petites places [castvila 
magii guàm urùes) ' que nous avons déjà remarquée en Das* 
sarétide, et autour de Gomphi ; nous le verrons encore dans 
le parcours de la vallée de Tempe. 

Nous plaruiis il la Paaaghia ljuilon(î de Perrhébie, qu'il 
ne iaut pas confoudrQavec laûodone des Selles ou Hellènes, 
ni avec celle du Pélion, appelée aussi Bodone C'étaient les 
Dodonéens de Perrhébie qui recevaient les premiers des 
Grecs les oll'nujdes des Scythes ilyperboréeus, ouvelopptes 
dans de la paille de iromeut (€vxot>.à|*ijitup(!)v), et perlées de 
là au golfe Maliaque* (sans doute à la Dodone du Pélion), à 
Garyste en Eubée, à Ténos, et enfin à Délos. G*est en se 
promenant avec ses tV'inmes dans la plaine au delà de Do- 
done, où coule i'EuKdas, que ûhéa mil au monde Plulon \ 
Ce Paléo<lastro, situé au centre de la Perrhébie* entre les 
deux massifs de TOlympe, et entouré de forêts, convenait 
parlailcmenl à rétablisserncnl d'un oracle ; l'aqueduc, dont 
on voil les restes, était sans doule destitué au service du 
temple. Les ruines d'un ancien monastère nous rappellent 
que les premiers chrétiens bâtissaient souvent leurs églises 
sur remplacement des t< inplcs itaïcns, connue à llagii 
ApostoU pour le leuiple d A[iollon, ei le passage des vers 
sibyllins que nous avons cité d'après Luc Jiiolstein, dans ses 
commentaires sur Étienne de Byzance, nous parait décisif. 



< M. L. Ueuzev. p. 54, 5â. 

» uv. mix. es. 

s Steph. 743. 
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D après ce texto, Dodono était au midi, et rEurolas coulait 
au delà (par rapport à la Grèce) : 

Étieune doByzance indique un fleuve iEnius, qui arrose 
iEoia* ville des Perrhëbes Nous savons que les iEoiaoes 
occupaient primitivement avec les Perrhèbes la région de 
rulynipc, et qu'une |>;irtio >eulement émigra au sud-ouest 
de la Thessalie, vers les monts Oxiéens. Ceux qui restèrent 
en Perrhéhie existaient encore au temps d'Hérodote, et se 
soumirent à Xerxès Le bras septentrional duCyraiius, 
(jui prend nai-sance au uiand monastère d'Hagia Triada, 
est l'ancien Jiaius, et la ville d'/Euia doit être placée au 
8ad*Quest du mont Gouléna, où se trouve un Paléo-Castro. 
Sans doute le témoignage d'Ëtiennede Byzance est bien 
léger, et sa géographie symétrique est suspecte. Cependant 
nous laissons subsister yEnia et le fleuve ^Enius, parce qu'il 
est prouvé que les iËoianes ont séjourné dans la région de 
l'Olympe longtemps après Témigration d'une partie des 
leurs en Dolopie, et parce qu'au temps de la guerre de Troie 
Cypbusieur appartenait ' ; Gounéus est uuiEniane. Il n'est 
pas extraordinaire qu'ils se soient concentrés à une époque 
plus récente dans une ville de leur nom. Les débris signalés 
sur le mont Detnata appartiennent à la tour d'Eudieru, ren* 
contrée par les Romains dans leur marrhe à travers l'Octo- 
lopheà quinze milles du camp établi entre Âzorus et Doli* 
ché f^Sa^y âl5). La distance entre le mont Oelnata et 
TEurotas, où nous croyons que campait Uarcius, s'y rap* 
porte très-bien. 

Les déiénses accumulées par les anciens étaient toutes 



> Steph. 44. 

• Hifod. vn. IS. 
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aax abords de l*Oetolophe; le massif lui-même était iooc* 

CLipé, et les Koniaiiis, qui le eou|»aii'iil en diai:onalo, u'y 
trouvèreiil que la forteresse de Lapathoule \ sur les conlms 
de la Piérie, au-dessus du lac Ascuris (Nézéro)» dont une 
troisième montagne du nom d'Hagios Hilias nous donne 
reaifjlaccmeul. C'est peut-être l'ancienne ville de Lapithè, 
qu'Étiennc de Byzance indique en Thessalie % d'après Épa- 
phrodite dans ses Homériques. Le nom de Lapalhonte rap- 
pelle en effet celui des Lapithes, et ils avaient disparu depuis 
assez longtemps, lors de la conquête romaine, pour que les 
historiens aient pu négliger ce rapprochement. Aux envi- 
rons était la forteresse de Gharax, probablement plus près 
du Pénée , et sur les derniers eii^carpements du défilé de 
Terapé; plus à Touest eocore, la forteresse inexpugnable 
de Gonnocondylon, appelée Olympia» par Philippe, lils de 
Démétrius, parce qu'elle protégeait toute la région de TO- 
lympe» dont elle était le boulevard. C'est à tort que d'Anville 
met Gonnocondylon sur le littoral égéen; Tite-Live est 
formellement contraire à celte opinion, et place cette forte- 
resse du o6ié de la Perrhébie, immédiatement après Con- 
nus, dont le nom fait partie du sien 

Uu passage de Tite-Live pourrait nous mettre sur la voie, 
et préciser la position de Charax et de Gonnocondylon 
relativement à Connus et à Lapathonte. Le lieu, dit-il en 
parlant de Tempé, se prête naturellement à la défense ; cepen- 
dant il fut garni de troupes sur quatre points à quelque dis- 
tance l'un de l'autre ; le premier point, Connus, était situé à 
^'entrée du défilé \ Il est probable que ces quatre points 
{quatuor distantia loca) furent choisis à des intervalles sinon 
égaux, au moins déterminés par la nature du pays. Mais, 
ajoute M. L. Heuzey, « la route de Tempé est tout entière 

1 Liv. KLIV. S. * Liv. XUV. 6. 

•Stflpli.418. *ld.m. 
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creusée dausTOssa. Du côté de 1 Olympe, le Pénée coule 
si près des rochers, qu'il Qe laisse pas même la place d'un 
BeDtier; c'est à peine si les platanes de cette rive trouvent 
un étroit rebord pour fixer leurs racines » Nous devons 
conclure de ce (jui précède qu'il y avait au nord au moins 
un chemin, parallèle à la route acluelle, que ce chemin, im- 
po8sil)le dans la vallée même, suivait le plateau, se rendait 
deGonnus à Phtla par Gonnecondylon, Gharax etLapa- 
thonte, et que probahlcmenl il était une œuvre macédo- 
nienne, peut-être celle desÂntigonides. Ainsi gardé par cinq 
postes considérables, échelonnés sur un intervalle dé trois à 
quatre lieues, ce chemin était véritablement impraticable 
pour une armée, et on s'explique très-bien que les Romains ne 
s'en soient pas servis. Mais il a dû être suivi par Uip[)ias et les 
troupes macédoniennes, envoyées par Persée dans les forte- 
resses de l'Olympe pour y tenir garnison. Il ne serait peut-être 
pas impossible d'un retrouver les traces, surtout en partant 
de Phiia, et cela servirait à établir déiiuitivement la position 
deCharax et de Gonnocondylon, qui n'est pas encore fixée. 

Au nord-ouest de Balamoutlu, le mont Kokkinopétra 
(la roche Rouge) est le mont Cyphus, sur lequel était située 
aux temps primitifs une ville du même nom. Gounéus en 
partit pour «lier avec vingt-deux vaisseaux à la guerre de 
Troie*. Elle occupait probablement lePaléo-<!!astro indiqué 
par M.Heuzey, entre Déréli et le Kokkinopétra, sur le ver- 
sant sud-est de ce dernier. Strabon dit à ce propos qu'Ho^ 
mère assigne aux Perrbèbes Eloné, Oloosson, Gonnus et 
Gyphus, distraites (hztCkri(fé^(XJi) d'une partie de I^Hestiéo- 
tide. M. C. Muiler essaye, à tort selon nous, d'y substituer 
dépendantes (èwfitXç^iraç) d'une partie delà Péiasgiotide*. 
D'autres textes prouvent en effet qu'à une certaine époque 

1 H. L. Heuzej. p. S. • SM. IX. e. fSO. p. 878. 

s Itiad. II. 748. 
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rHestiéotiilo sV^l ctcndue ju^^qu'à TOIympo. ot qneles Per- 
rhcbcë n'ont occupe la vallée du Tilai*é&ius qu eu rei'oulaDt 
à i'ou6St les Hestiéeiis. 

€k>Dnu8 parait reteDÛr le nom de Gouoéus : cependant 
elle n'est pas nommée dans V Iliade. Elle (^tnit située à l'en- 
trée de la vallée deTcmpé, mais [)lus enuagée dans le déiilé 
qu'Ëlatia, située sur la rive opposée \ A l'époque dee 
guerres médiquest Xerxès passa probablement le Pénée 
dans son voisinage*. Toutefois, nous ne comprenons pas 
bien comment, les Grecs occupant Tenipé, le grand roi adô 
86 détourner sur Connus Ce serait possible, s'il venait du 
midi, mais venant de la haute Perrhébie,et passant àdeur 
lieuef à l'ouest de Connus, au pas de Mélouna, aecueilli 
par lesAleuades de Larisse, et délivré des Grecs, qui, pour 
éviter d'être pris à dos, se sont reportés aui Thermopyles, 
-Xerxès ne passe pas à Connus pour se détourner de Tempé. 
D est beaucoup plus probable, au contraire, qu il a voulu 
s'assurer du drlih', laiss»'; lilue par les Grecs, et dont son 
voyage d'exploratiou jusqu aux bouclies tlu Pénce lui a fait 
comprendre toute Timportance. Ainsi le lieu du passage 
des Perses pourrait correspondre au pont de Veraésî, vis«à« 
vis d'Elalia. Ut'ja L(?ako a supposé que ce pont existait du 
temps de Persée \ et les raisons plausibles qu'il en donne 
n'empôcbent pas de reculer encore de plusieurs siècles Té^ 
ffoque de si^ construction* 

G*est à deux kilomètres au sud -est de Déréli, sur la route 
de Balamoutlu, que se trouvent les ruines de Gonuus : 
leur nom actuel est Kaleh-Tépè. On y reconnaît un mur 
d'enceinte de deux mètres de large, ayant souvent de trois 
à cinq mètres de haut,- et certainement d'origine grecque; 
deuxcoliiucs ligureut deux acropoles unies par uue cûiiiue 

« 

t Uv. XUI. 54. XUV.6. . * M. L. lieuMv. p. llt-lS. Nota. 

* Hérod. VIL 1». m. * liMkt. UI. 



Digitized by 



ioten&édîaire plus large et plus basse. Des murs intérieurs 
i'ormeut des terrasses superposées, et perm citent de se re*» 
présenter la ville, bâtie en amphithéâtre, et ouverte au midi* 
Petite* ramassée, enveloppée dans ses colKoes et dans ses 
murailles, n'ayant guère plus d*un kilomètre dans sa plus 
grande largeur, Goiiuus n'isl pourtant pas un simple poste, 
comme les autres forteresses de Teinpé ; c'est une vraie 
plàce de guerre qui peut tenir une -bonne garnison. fiUe 
joae nn rAle considérable dans le dernier siècle de Tindé- 
peudance macédonienne ; elle est le plus ferme rempart 
des Ântigonides, et le berceau de leur dynastie. Ântigone^ 
après la captivité de son père Démétrius Poliorcète,, y i^fit 
lentement sa fortune ; Philippe s'y réfugia après la bataille 
des Cyuoscéphales; Anlioehus n'osa pas altacjuer Connus. 
£n 197, le*> Uomaius, crai;jnaut encore de la prendre poui* 
eux-mêmes, et ne voulant pas la laisser à Philippe, Tabao* 
donnèrent aux Perrbèbes, ses anciens maîtres. Quand Persée 
se résolut à reprendre les armes, il rouvrit la campagne par 
la surprise de Gonnus. Depuis la conquête romaine, Con- 
nus disparaîL de l'histoire : cette destinée est vériiiée par 
Tétat présent de ses ruines, où Ton ne trouve ri^ qui 
rappelle la domination romaine ou Tépoque byzantine. 
Nous nous sommes borné, dans ce qui précède, à résumer 
brièvement, et à notre point de vue, l'intéressante descrip- 
tion donnée par M « L. Heuzey 

La voie antique, restaurée par les Romains, passe sur la 
rive droite au sud-c-t de lialauioullu, longe le pied de 
rOssa pendant quatre lieues environ et re[)rend la rive 
gauche à une lieue et demie en avant de l'embouchure du 
Pénée, en face de Bourouvari ; il en reste sur beaucoup de 
pomls des traces évidentes. Dans cet espace, et à peu près 

i M. L.Heu«y.p. lO-lS. 
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au milida du défilé, là où il est le plus étroit, était sitnée 

une forterp?sp dont Tito-Live ne donne pas le nom : dix 
hommes auraient suffi à la défendre L'cmplacemeot est 
ooonu sous le nom de château de la Belle (lUbrpQv xi\ç 
(ôpalx;) ; ou y trouve des ruines romaines et des ruines 
du moyen îWe, mais les assises sur lesquelles reposent ces 
dernières paraissent helleoiques'. C'est sans doute entre 
cette forteresse et Phila« au lieu oii l'on passait le Pénée 
pour entrer en Piérte {ad Peneum flumen, quâiransitus ab 
Eomolio Diwn esset) qu'eut lieu (171) Tentrevue de Persée 
avec MarciusPhilippus, alors envoyé du sénat*. 

Près d'Ëlatia, et peut-être à Baha, était le temple d'Âpol- 
lou XeipidvCix;, que Kiepert, à tort, selon nous, place sur la 
rive gauche Cest là que se célrbraient des sacrifices qui 
attiraient toute la Grèce. Oo peut voir par ce fait combien 
le culte d* Apollon était répandu en Thessalie ; il suffît de se 
rappeler les temples de Pythium et de Pélinnaum, le sanc- 
tuaire de Dipnias. Il semble que celte partie de la contrée 
prélude aux magoiiiceaces du temple de.Delphes. 

§ 3. 

La Macédoine proprement dite a pour limites : à Touesty 

m 

les monts de GandaviCt le Bercétésius et le mont Tymphé; 
au sud, les monts Gambuniens, le mont Olympe leur pro- 
longement, et le cours iiilérieur du Péuée ; au sud-est, 
iegoliè Thermaïque depuis les bouches du Pénée jusqu'aux 
bouches de i'Ëchédorus , et depuis les bouches de i'Ëché- 

»Lit.XUV.6. » Liv. XLII. 58. 

* H. M^ëret. Archives du mus. ^ Kiep. Tliess. Epeires. — • Pass von 
MM.in.965. TsmpÊ, 
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(lorus jusqu'aux Louches du Strymou une ligue à jteu près 
droite passant au nord du lac de Langaza et du lac de 
Bolbé; àTest, iemoDt Gercîne et ses prolongements jus- 
qa^au mont Orbélus ; au nord, la chaîne de THémus depuis 
le mont Orbélus jusqu'au mont Scardus. Âu nord-ouest, 
une partie du cours duDrilo en dépend puhtiquemeut, en- 
tre le lac Lycbnitis et le confluent du Drilo avec le Drin 
blanc : la Péonie s'étend de ce côté jusqu'aux sources' du 
Mathis» et jusqu'au territoire des Pénestes, qui dépendent 
de niiyrie grecque. 



La Piérie, qui se présente la première en sortant de la 
Thessalie, sétend à l'est entre l'Olympe, les monts Pié- 
riens et le golfe Thermaîque, depuis les bouches du Pénée 
jusqu'aux Louches de 1 Haliacrnon ^ En passant le Pénée 
en lace de Bourouvari, sur la route d'Homoiium à Dium, 
nous signalons sur la gauche, à Bourouvarf, les ruines de 
Phila, fondée par Démétrius II, qui lui donna le nom de sa 
mère*. La ville était située à cinq railles (rHéracléum • 
(7*^''', 407). Dans le commencement de la guerre, Persée y 
avait envoyé Timothée avec cinq mille hommes pour ob* 
server les Magnèles \ et Marcius Philippus, descendu des 
hauteurs de rOclolophe, y campa*. Les ruines actuelles ne 
sont pas très-caracléristii]ues, et parmi les inscriplions au- 
cune ne donne le nom de Phila; cependant, tout porte à 
croire que c'est bien l'emplacement de cette ville. La pré- 
sence d'autres ruines de l'époque byzantine et entre autres 
les débris de cinq églises permettent de penser que, sous le 

» Plol. III. 13. p. 98. * Liv. XLII. 67. 

> Stepb. 697. * Uv. XUV. 7. 

• UT.mv.8. 
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Bas-Empire, Phila avait été remplacée par Lycostomion, dont 
l'cvèque s'iiilitulait évèque des dt-lilés de Thes^alie, et était 
gttÛragaot dd Thessaionique. il eit plus uaiurel de placer 
Lycostomion à cet endroit qu'aux environs de Gonnus, où 
un évèque aurait dépendu de Lartsse, et où, d'ailleurs, on 
ue relruu\e aucun débris byzantin'. Sur la cote, à deux 
lieues au nord du tcliiilick de iStklérem, une tour eu ruiae, 
liaute encore d^uoe dizaine de pieds, porte le nom deKastri. 
Cest probablement la petite place de Gastrion, qui défendait 
rentrée du Pénée et qui est citi'c dans Cantacuzène *. 

Lia plaine de Phila, entre TUagios-Hilias et le Sipoto, 
sommets de l'Octolophe, et le littoral égéen, est fertile, et* 
quand les Romains y campèrent sous Marcius Pbiiippus, 
ils y trouvèrent du blé. La lurtl Callipeuci' répond au ravin 
qui sépare le muni bipoto du mout Mélamorpliosis ; c'est 
par elle que les Romains descendirent en Piérie, et son état 
présent s'accorde avec la description que Tite-Live en a 
donnée probablement d'après Polybe. Le Ihunc Apilas 
(menaçant) y prend sa source ; c'est le itrcuiier cours d'eau 
indiqué par les anciens à l'entrée de la Macédoine \ A peu 
de distance de son embouchure dans le golfe Thermaïque, 
et à mi-rontc de Diuai à Tempé, était située Héracléuni, 
sur un rocher qui dominait le lieuve ^ Elle devait sou ori- 
gine à Amyntas, frère de Philippe*, et sa fondation avait 
complété Poccupation de la Piérie par les Macédoniens. 
Scylax dit qu'elle est la première ville de la Macé.luiiie après 
le Péiiéc " ; cela était vrai de son temps, parce que Phila 
n'était pas encore bâtie ; mais si on se reporte à Etienne 
de Byzance, qui attribue Héracléum à Amyntas, frère de 
Philippe, cela prouve aussi que Scylax, antérieur à Dé- 



1 M. L. Heuzey. SO. 86. — Leake. 
m. 389. 
• M. L. Ueuzey. B7. 
»LlT.XLIV. 7.8. 



* riin.IV.17. 

» Liv. XLIV. 8. 

* Steph. 298. v». n» 23. 
1 SejL 66. 



Digitized by Google 



I 



^ ^ TOPOGAAPHIB. 287 

inétriuB II, est postérieur à Phili|»[ic, et cela pourrait servir 
à lixer rt'|)ui|uo où vécut eu j^i oijraphe. MarciUîs Phili[)pu3 
s'empara d'Héracléum par le stratagème appelé la tortue, 
dont ses soldats se faisaient un jeu, et cette ville devint son 
centre d^opérations et celui de Paul-Emile S L'occupation 
aiilérieure des rurteresscs Tciiipé assurait les couiimnii- 
catioDS aveciaTJie&iaUe,et permitù i^aul-Emile d'opérer par 
Pytfaium te mouyement tournant qui détermina -la bataille 
de Pydna. Les murs d'Héracléum, dont on trouve encore 
quelques restes au borclilerApila>, eineloppaieut toutela col- 
line, dont Piatauioua n'occupe aujourd'hui que le sommet 

Le Sys (sanglier), appelé aujourd'hui Ziliana, recueille 
à Test toutes les eaux des pentes boisées entre - le haut et le 
bas Olym[)e, que le Cyralius recueille à l'ouest; il dé- 
bouche dans la plaiae, au uord de la foret Callipcucé, par 
quatre hrèches d'un aspect magnifique. C'est là, entre le 
monastère de Ganalia et le bourg de Leftokarya, que se 
trouvaient plusieurs endroits consacrés aux Muses: une 
fontaine Libéthra (canal, ravin), une rocli»' libélhrienne, 
d'où les Muses ont pris le nom de Libéthrides>. La Piérie 
était le berceau et le séjour des Muses ^; les Tbraces la leur 
avaient consacrée, et surtout Pimpléia et Libéthra. On 
trouveaussi dans laBéolieun mont Libélhrion'', unelontaine 
Libéthrias% et, chez les Odryses, un mont Libéthra avec 
une statue d'Orphée en sueur ^ : les Piériens, peuple thrace, 
avaient idaporté ces traditions dans la Piérie» où ils émi- 
grèrent, et les sources du Sys s hai iiiunisent bien avec ce 
culte des Libéthrides. Selon Tite-Live, les Romains, sous 
Maroius, pénétrèrent le quatrième jour dans la plaine^ en* 
ireHéracléum et Libéthra, laissant par conséquent Libé- 



» l'olyb. XXVIII. 42. 
s M. L. Heuzej.80. 
» Win. IV. 15. 
« IMi. H. 8. 



* Strab. IX. c. ti. |i5k p.M 

• Leake. 11. 159. 
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llira à leur giiuclie ; pour y arriver, ils avaient traversé la 
forêt Caliipeucé D'uu autre côlt-, Cauaiia, engrecmoderDe, 
a la même fiigoiUcation que Libéthnit en grec ancien'; il 
est donc évident que la plaine de Libéthra est celle de Ga- 
natia. La limite du district de Dium, fixée par une inscrip- 
tion, se trouvait dans l Octoloplie, à Kouospoli (une iieue 
sud d'Eudieru) % et la plaine de Libéthra y était comprise. 
La roche Libéthrienne était située au confluent des quatre 
sources duSys, et on la reconnaît encore dans Pénorme ro- 
che de Karavidha. Sabazium, indiquée dans la table de Peu- 
tinger à 10 milles de Dium et à 7 milles de Tempé, tirait 
son nom d'un dieu phrygien introduit en Piérie par les 
Thraces avec Bacchus et se trouvait probablement aux 
environs d'Héracléum, près de la voie romaiue, qui suivait 
le littoral, eulre cette voie et Let'tokarya. Si on remarque 
qû'Héracléum a perdu son nom, il sera peut-être permis de 
croire que Sabazium était Héracléum elle-même, et, en par^ 
tant du bac du Péuée, la distauce indiquée dans Titinéraire 
lui convient. 

L*Hagios Minas, torrent 4iu*on rencontre après. le Sys, 

n'a pas de nom ancien. Le Baphyras (Polocki), formé par 
la réunion do l'Euipée (Vyllios) et de THélicon (Potocki), 
reçoit toutes les eaux du haut Olympe. Un ravin qui l'end 
roiympe profondément, et dans toute sa hauteur, est occupé 
par FEuipée, et sur ses bords escarpés est situé un monas- 
tère d'IIagios Dionysios, qui pourrait bien occuper rem- 
placement d'un temple de Bacchus\ Le MusfiBum% ou tom- 
beau d'Orphée, était situé en Macédoine, près du mont 
Olympe \ et, selon Pausanias, il fut. transporté à Dium, 

1 Liv. XMV 7. > Ce sont les Ménades ou Bacchantes 

* M. L. lieuzey. p. 94. qui mettent Orphée en pièces près du 

* ibid. p. 95. Baphyras. 

* M.GoIaiitial. Rtlig.dt FoÊttiq.Ul. * Polyb XXXVII. 1. 

976. ' Sleph.473.-Brunck.iJi».fiT.II.30 
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après la ruine de Libéthra ^. 11. Heuzey n'a signalé anconè 

trace d'uoe ville antique à Leftokarya ni à Lilokhoro ; les 
fréquents ravages du Sys et la nature marécageuse des 
Jbouches de Baphyras ne permettent pas de supposer qu'il 
en existât sur le littoral, et à l'exception de Sabaiium, qui 
ne se rencontre que dans un itinéraire, et que d'ailleurs, 
SI tant est qu'elle soit ki iiicme iju'Héracléum, sa position 
garantissait, nous devons supposer que les autres localités 
étaient situées à rintérieur» dans la région de l'Olympe. 
Comme on a retronvé positivement près de Malathria les 
ruines de Dium, nous placerons un peu plus loin, à Tancien 
Malatliria, le bourg de Pimpiéia, voisin de cette ville» et 
célèbre pour avoir été la demeure d'Orphée*. Aux environs, 
le Baphyras s'était enfoncé sous terre depuis le jour où les 
Ménades avaient voulu s'y laver du sang d'Orphée ^. 

Dium, bâtie au pied de l'Olympe, « à sept stades du 
golle Thermalque % » (i''''-,29ô) près du Baphyras, était 
déjà macédonienne» et du domaine de Perdiccas \ au temps 
de la guerre du Péloponnèse. Archéiaûs y institua les 
Olympies ^, fêtes de neuf jours en l'honneur de Jupiter et 
des Muses, et elle fut la place frontière de la Macédoine du 
côté des Magnétos \ depuis Archéiaûs I*' jusqu'à Philippe, 
fils d'Amyntas. Après la victoire de Chéronée, Philippe 
célébra à Diuin les Olympies au milieu d'un immense con- 
cours de spectateurs ^. Dans les projets formés par Alexan:- 
dre, son temple de Jupiter devait être agrandi *. Malgré les 
chefe-d'œuvre dont les rois l'avaient ornée, elle ne parait 
pas avoir été en état de soutenir un siège, comme Héra- 
ciéum, par exemple, ou comme Gouuus. Ainsi, sous Phi- 
lippe, fils de Démétrius (220), Scopas l'ËtoUen brûle les 

t Paasan. Beot. 30. » LW. XLIV. 4 

« Sirab. VU. fr.i7. 18. — GbfWt. « Thucyd. IV. 7». 
âtrab. VII. 66. btepti. m 

s M . L. Ueiuey. p. 120. * Diod. XVI. 85. 

* Slrab. VU. fr. il. p. m. * IM. ZVUl. 4 
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awêt les maison» partioolicres, les gypopaçes, les porfi- 
qa^i qui eotoureqt 1 enceinte sacrée, et renverse les statues 

des rois Persée, déconcerlé dans ses projets de df^fense 
par la niarcbe de ^larcius PJailippus à travers rOclolophe, 
aurait pu, selon Tite-Live» enfermer le cpnsul imus une 
impasse entre Dium et Tempé, en construisant jusqu'à la 
mer un retranchement et un fossé.' La pierre, le bqis, les 
autres matériaux exislaicnl en abomlance, et il n'y avait 
guère plus d'un mille (l''"-,48i) dans lequel le temple et 
la Yille se trouvaient compris ^. L'état actuel des lieux dé- 
ment rbistorien romain, et sans aller chercher l*éc|ielle 
d'Hagios Théotloros, où rst rcmboucliure large et maréca- 
geuse (/o^é mtagnatis) du Bj^phyr^as, il y ^ eu ligne droite 
4e Dium au littoral égéen une distance presque triple 
(5^" ,500). Si on suivait le Baphyras, tracé le plus long, 
mais le meilleur, et le seul naturel, il laudrait presque 
doubler ce cbilTre \ Oa comprend sans peine que Persée 
i|*ait pas songé à faire un retranchement de cette étendue» 
et il est douteux, s'il l'avait entrepris, que les Qoipains lui 
eussent permis île l'achever. 

Persée s'était enfui à Pydna avec toutes ses richesses, pi 
les statues d'or qui décoraient le temple de Jupiter. Marcips 
Pllilippus s'empara de Dimn sans coup férir, e^ y trouya 
quantité de statues *, que l'on avait eu le temps d'y accu- 
muler depuis l'invabiun de Scopas, et qu'un prince avare 
n'avait pas emportées sans doute parce (]u'elles étaient 
de marbre. Le consul pénétra jusqu'à Pllaliacmon ; mais, 
quand il revînt sur ses pas faute de vivres, Persée reparut, 
et reprit Dium. Il campa à son tour sur i'Euipée, sans 
doute à Litokhoro, vint 4 Pium pour y donner audience 
aux députés illyriens, et campa encore sur PEnipée quel* 

» Polyb. IV. 62. » M. L. Heuzcv. GarlB ét'YÙIltÊm. 

«Llv. XLIV. 6. *Ut. XLIV.S. 
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que temps aTant la balaîlle de Pydna V Sotis les Romains, 

la ville devint une colonie' ; elle figure ilaus les iuscrip- 
tions de l'époque impériale avec les ^urnoips de Julia et 
de Claudia, et les ii^édailles que nous en avons prouvent 
qu'elle conserva toujours une certaine importance. Elle est 

mciitionuée à toutes les époques par les histoiieus du Dos- 
Empire* 

Les ruines de Diuiu, situées entre Tancian et le nouveau 
Malathria, forment un carré régulier d*un kilomètre de 

côté'. C'est une ville bâtie en rase campacrne, saut, acrojiole. 
et qui devait tout à Tari; à ce point de vue, ses remparts 
étaient une merveille. Le théâtre, le stade, et plusieurs 
autres débris, vus par Leake au commencement de ce 
siècle^, ont disparu, mais pas assez complètement pour 
qu'où ne puisse pas reconnaître où ils se trouvaient. On y 
voit encore à Touest et 4u nord lés fondations d'une belle 
muraille bellénique en marbre blanc, flanquée de tours 
carrées , peut-être bâtie par Archélaûs l*', des débris de 
tomheaux, des piédestaux ornés de moulures, et on peut 
espérer de bons résultats, si ou entreprend des fouilles. Il y 
a encore d'autres monuments, dispersés dans les localités 
Toisiues, et qui viennent de Dium évidemment 

Le suniuiel principal de l'Olympe (Hagios Hilias) avait 
un temple de Jupiter, remplacé aujourd'hui par une petite 
chapelle. Au-dessous du sommet, aux sources de Tllélicon, 
on pénètre, dans le défilé de Pétra, que Xerxès, Brasidas, 
Agésilas et Gassandre ont traversé pour se rendre en Thea- 
salie ou en Macédoine. Ce défilé sépare l'Olympe du mont 
Titahus (Chapka), extrémité méridionale des monts Fié- 
riens. Une roche isolée, qui porte aotuellemeat coxàma 



» Liv. JtLlV. 11. 25. 32. 

• pioLiii. 15. p. OS. - pui. n. 

10. 
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dans les temps anciens le nom de Pétra, en fenne l'entrée. 

Elle e>l bordée do ravins j^erpcndiculaires, qui tombent de 
rOlympe, et «quelques iicux abrités y développent une ma- 
gnifique végétation. Le déiiié va s élargissant jusqu'à Ua- 
gios Dimilrios, pendant deux lieues environ, et débouche 
en Perrhébie, au nord*e8t de Pylhiura. M. Heuzey pense * 
que reiigiignment de Scipiun Nasica avec le corps détaché 
envoyé par Persée eut lieu à Ilagios Dimilrios; il rappro- 
che judicieusement le nom de Pétra du nom de Libéthra» 
et fait remarquer avec raison qu'on les retrouve réunis en 
Béotic auprès de l lltlicon. Le paganisme anlicjue avait 
multiplié les sanctuaires autour de l Olympe^ et la mon- 
tagne tout entière était consacrée au cuite des Dieux. 

A l'est de Pétra, et un peu au delà du monastère de ce 
nom, commence le mont Olocrus, colline étendue qui se 
prolonge presque jusqu'au rivage, et expire aux abords de 
Sphigi. Au commencement de la bataille de Pydna» quand 
la redoutable masse de la phalange était encore intacte, les 
Romains, rebutés d'une résistance qui leur était inconnue, 
lâchèrent pied, et gagnèrent le mont Olocrus. Alors Paul- 
Ëmile s'aperçut que, dans les plis de terrain, la masse s'ou- 
vrait, et laissait des vides ; il y glissa des vélites, qui prirent 
à dos les Macédoniens ; la phalange fut rompue, et la vic- 
toire aussi prompte que com[)lete 

Sur le versant méridional du mout Olocrus, dans le vil- 
lage de Kondouriotiésa, les églises renferment des ruines et 
de nombreuses inscriptions, qui se rapportent aux derniers 
siècles de Tempirc romain : un peu plus à l'est, à Sphigi, on 
trouve un tumulus ^ certainement artiliciel. Il est positif 
que Koodourio tissa a été habitée très-auciennemeut, et 
nous pouvons croire que la ville dont elle conserve des 

1 L. Heuzev. p. 140^11». • M. L. Bmiej. p. 14S. ilS. 

• Ut. XLIV. 48. 
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Testîges succédait elle-même à une ville antérieure. Le 

tumulus de Sphigi peut sans doute être un de ces tombeaux 
que le voisinage de Dium expliquerait suriisammeut, et 
que les ancieDS plaçaient près des routes ; mais il peut aussi 
être un de ces tertres factices que l'on trouve dans les con- 
structions primitives, et, pour n^étre qu*un tombeau, il nous 
paraît loin de Dium (5 à 6 kilomètres). Nous sommes portés 
à croire que Dium, dont ou ne connaît pas Torigine, mais 
dont le nom paraît grec (ville de Jupiter), a été fondée au 
pied de TOlympe, au centre même de la région habitée par 
les Piériens, et près de leurs villes principales, par exemple 
à l'époque où les deux races lurent en lutte, et où l'Olympe 
fut envahi par le culte de Jupiter. Dans cette hypothèse, 
que rhistoire autorise, nous voyons de suite que Kondou- 
riotissa, située sur le mont Olocrus, convient à Piéria, ville 
des Piéi iens, citée par Etienne de Byzance \ et nous plaçons 
à Sphigi, située en plaine, Acèscs, ou Acésamène, fondée 
par Âcésamène, roi des Piériens Sans doute il n'y a pas 
de preuves positives : il nous paraît au moins probable que 
ces deux points ont été occupés anciennement, et vraisem- 
blable que les Piériens ont dù avoir autour de l'Olympe 
quelques centres d'habitation. 

Le mont Olocrus divisait la Piérie en deux régions. Après 
rinvasion des Thraces, la région méridiuiiale, iiifiuiment 
moins étendue, a appartenu quelque temps aux iMaguètes, 
puis aux Perrhèbes : ce sont probablement lesPerrhèbes qui, 
maîtres de TOlympe, ont fondé Dium en face des villes 
piériennes d'Acèses et de Piéria. Ensuite la Piérie est deve- 
nue macédouieui)e, et les Magnèles paraissent avoir occupé 
de nouveau la partie sud sôusia domination romaine. Pline 
place en Thessalie la source de Libéthra» et la donne aux 

t Steph. To. l «ISteph. 50. 
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Magnètes Les Magoètes, protégés eui-méraes contre une 
invasion par la nature de leur sol, contemplaient d*un œil 

d'envie la cAlo plus fertile de l;i Piérie, et élaienl toujours 
tentés, même sous les Anligoxiides, de franchir le Pénée, 
Ainsi nous avons vu Persée envoyer cinq mille hommes à 
Phila pour observer leurs mouvements. Démétrius n avait 
bâti Phila dans les mêmes intentions. 

La région septonliionale, formant la Piérie proprement 
dite, s'étendait à l'ouest sur la rive droite de rilaliacmon 
depuis ie défilé de Yolustana jusqu'au territoire de Bérée, 
où commence rEmatliie, et les larges plateaux boisés des 
mollis Piériens la iraient en deux versants, séparés l'un 
de l'autre par une ligne assez confuse. Sur le versant orien- 
tal, correspondant au liltopal égéen, nôus rencontrons tout 
d*abord deux rivières, le Mavronéri, qui sort du col de Pi- 
Ira, et le Peiikas, <lont un alllut iiL p i.->e à Kalcrlni. C'est 
l'iËson et le Leucus, nommés par Plutarque dans la des- 
cription de la bataille de Pydna \ La bataille, l'utie Aei 
plus vives et des mieux engagées que notis bifire l'hiàtoirb 
ancienne, se livra dans la plaine en avant de Pydna; la 
veille, les Macédoniens, campés sur la rive gauche du Leu- 
cus, y puisaient de Teau en môme temps que les Romains, 
établis sur la rive droite. Leur ligne s'étendait en Ihivers, 
en suivant le pied des collines, s appuyant d*un c6té au 
Leucus, de l'autre au rivage, parallèlement à la route qui 
va de Dium à Pydna. Les Romains étaient campés à l'est de 
Pétra, le long de l'iËson, où Scipion et Paul-Émile, venant 
l'un de Pétra» Tautre de Dium, avaient opéré leur jonction. 
L'action principale eut lieu entre l'/Eson et le LenctiB, tttt 
peu au-dessus de Katériui; elle fui extrêmement meurtrière 
pour les filacédonieilSy tjoi perdirent vingt mille homlneSi 

i PUn. IV. 17. « Plut, ifima. 16-22. 
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et elle décida du sort de la Macédoiue. Le leademaio dU cdin- 
bat, les eaux du Leacos étaient encore ensanglantées. 

Katérini est, d'après Leake, l'ancienne Hatérs, marquée 
dans la table de Pcutinger. M. Heuzoy ne vont point l'y 
reconnaître, parce qu'il n'y a trouvé aucune ruine, et parce 
que les Grecs ne disent pas Katérini, mais Ekatérini, c*est^ 
à-dlre sainte Catherine. Nous ne sommes pas de cet a^is : 
en etTel, les premiers cliréliens, prompts à rallier autour 
d'eux les païens par radoption de leurs anciens sanctuaires, 
et habitués à convertir leurs temples en églises, n'ont pas dû 
épi^uver pour les noms plus de scrupules que pour les mo- 
numents, et comme ils faisaient d'un temple de Bacchus un 
monastère dllagios Dionysios, ils ont pari'aitemenl pu 
d'ilaléra faire Ëkatérini. En outre, la distance indiquéé 
par les itinéraires ne s'accorde pas avec Sphigi, oùM.Heu- 
zey place Haléra, et s'accorde au contraire très-bien avec 
Ekalérini. C'est assez pour justifier une conjecture, et les 
deux opinions, en l'absence de preuves positives, ne peu- 
• vent Tune et l'autre prétendre à rien de plus ^ 

Dans la partie de la Pîérie qui suit, vers le nord-est, 
nous avons à placf r sur le littoral deux villes qui onl joui 
de quelque célébrité^ Pydna et Mélhone, et qui étaient 
certainement maritimes. Ici une observation est néces» 
* saire, et elle s\applique à la Bottiée, qui suit laPiérie jus- 
qu'à la IVonlière de rAinphaxilido. Le liUural est-il le même 
aujourd'hui qu'aux temps anciens, et n'y a-t-il pas au con- 
Xtaïre de fortes raisons de penser qu'il est très-différent? 
n faudrait, pour traiter convenablement cette questiod, des 
documents et des connaissances que nous n'avons pas; ce- 
pendant les témoignages que nous avons recueillis ont de 
la valeur, et ils doivent influer sur notre description. 
« 

« M. L. Hmm7. p. . 
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Nous avons déjà remarqué que la distance de Diurn à la 
mer est presque triple, même en ligne droite, de celle don* 
née par Tite-Li^e et par Strabou. G*e8t à peu près vers 
Dium que commencent les atterrissements le long de la côte» 
parce que la plaine ne commence que là.delle qui se trouve 
entre Pbila et Héraciéum est protégée par le petit cap situé 
entre Héraciéum et Gastrion, et a dû toujours exister. Nous 
ayons déjà vu dans le chapitre premier que rHaliacmon 
(Indjc-Karasou, ou fleuve fou) avait changé d'embouchure', 
et s était reporté de l'est au sud-est, que le Ludias (Kara- 
Asmak), qui se jetait anciennement dans l'Haliacmon', se 
jette dans TAiius, et que son ancien Ht, de même que ce- 
lui de rUaliacmon, se reconnaît encore; que l'Axius (Var- 
dar) déboucliait aussi plus à Test, et que la ville de Cha- 
lastra, située sur son ancien lit, aujourd'hui desséché, est à 
plus de 5 kilomètres du rivage. On a encore reconnu que le 
pont ancien construit à Clidi, sur le cours du Lydias, à la 
place de celui qui fut bàli par Philippe pour le passage de 
l'armée de L. Scipion (190), était presque entièrement en« 
sablé. Enfin un savant géologue, AmiBoué, veut que l'Ë- 
mathie tout entière, entre le Pafk, le Bora, le Citarîon et le 
Bermius, n'ait été prinuiivement qu'une vaste baie. Scien- 
tifiquement, cette dernière conjecture peut être exacte ; 
historiquement, elle a dû assez promptement cesser de Té- 
tre, au moins en ce qui concerne la contrée au nord du 
Bopêipoç >.(pjv (lac de Jannitza), Cependant Pelia, qui était 
anciennement à 120 stades de la mer ('i2''"-,100)*, est au- 
jourd'hui à une distance presque double. Au pont de Glidi, 
le sol a monté au-dessus des piles, et Tarche commence à 
s'engager \ Âu commencement de ce siècle, une iuonda- 

« M. de la Coulonche. Btv, du âM, * Slrab. VII. Fragm. 22. p. 277. 
#00. V. 126-131. « X. de la Goalonctie. Hw, dM Soc, 

• Héfod. VU. 1S3. 9U0,Y,m, 
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tbn de l'Haliacmon a couvert tout le pays, et les eaux ont 

séjourné dans la plaine pondant dix ans. A Malathria 
même, au pied de TOlympe, sur l'emplacement de Dium, 
la terre est noire et profonde» et cinquante ans suffisent 
pour changer I nspcct d.u sol dans ce pays envahi à la fois 
par les eaux et par la végétation \ 

Puisque no.us avous pu réunir ces preuves, qui seraient 
facilement plus nombreuses et plus complètes, mais qui éta- 
blissent néanmoins que, depuis les bouches du Baphyras 
(échelle d'IIagios Théodoros) jusqu'à celles de TEcliédorus 
(Gallico), le rivage s'est accru aux dépens du golfe Thermaï- 
que de plus d'une lieue en certains endroits, que partout le 
sol s'est exhaussé dans des proportions suffisantes pour en- 
gloutir les traces des villes anciennes que leur position sur 
quelque éminence ne mettait pas à l'abri de ces exhausse- 
ments, il nous semble que nous devons surtout nous ré- 
gler d'après les distances données par les itinéraires, autant 
qu'elles sont conciliables avec Uespace aujourd'hui constaté. 

La table de Peutinger coni|)te 78 milles de Dium à Bé- 
rée (115''''-,442). En suivant sur la carte de M. Heuzey la 
route de Dium à Bérée, à partir de Téchelle d'Hagios 
Théodoros, nous trouvons environ 8^ kilomètres ; il n'y a 
pas, ce semble, une très-grande différence, si l oii lient 
compte de celle qui doit nécessairement exister entre le 
tracé naturel d'une route parfois sinueuse et cette même 
route mesurée au compas. Cette route ne doit pas différer 
beaucoup de celle indiquée dans la table de Peutinger; elle 
suit souvent le pied des collines, et comme elle ne se ren- 
dait pas seulement à Peiia, mais encore à Thessalonique, 
elle n'a pas pu traverser l'Haliacmon beaucoup plus à 
l'ouest que Kopsokhori. Sa distance du littoral représente 

1 M. L. Beoqf. p. 114. 115. 119. 171. 
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donc en grande parlie ce dont le liUoral s'est accru depuis 
ranliquité, et, en tenant compte de ces accroissements, il 
devient plus aisé peut-élre de fixer la position des tilles 
tuaritimes. 

Sur la route de Katcrini à Kitros, et là environ 3 kilomè- 
tres au delà d'une rivière, qui est prohablemenl le iMilys,à 
quelque distance à Test, près du village de KouriDO, sur la 
route directë de Pydoa à Dium* ou voit deux tumulus, dont 
Tun, récemment ouvert*, paraît remonter au premier siècle 
delà confiuète romaine. xSous pensons que la station d'A- 
namo se trouvait plus au nord-ouest, un peu avant Kitros. 
C'est là, sans doute, qu*oti quittait la voie principale pour 
suivire ttoeh)Utequi conduisait à Pydna, comme peut-être 
à Sabazium on la quittait pour aller à liéracléum. Cela ex- 
pliquerait pourquoi ces noms obscurs sont indiqués dans 
les itinéraires, ouvrages tout pratiques, destinés aux voya« 
geurs seulement. 

Kitros est Fancienne Pydna, relêuuéo à 20 stades 
(3'"'.,700) à Imtérieur* par ArchélaOs et aujourd'hui à 
5 kilomètl'es de la met*. Abandonnée par les Pydnéens, qui 
retournèrent à leur ville maritime, elle fut repeuplée par 
eux au moyen âge, sans doute pour éviter les invasions 
des pirates'; elle n'est pas connue autrement. Pydna, au 
contraire, est célèbre ; alliée d'Athènes, elle subit à contre- 
cœur, sous Philippe, le joui^ macédonien. Olympias, en- 
fermée dans ses murs, y ^()lltie^t un long siétjc et y trouve 
la mort V Sous Cassaudre, Pydna reste llorissante, et sa 
flotte est de treute-six vaisseaux'^ ; à Pépoqué de Pinvasioii 

• 

i Mdsée Napoléon Ifl. Mission de leur vivacité» (p. 172). M. Vettet f 

Ma<*A(loinr. n- 1 '» a 1 • tionv.ti, dit viut tiii raonument du premier siecM 

M. llt'uzcy, sou» le luiiiulii> une belle de la i onqu<'le romain'*. _ , 

chambre tépolcrale, dan s un état par- * Diod. XIII. 4U. XVI. 18. 

fait de conservation : les décorations ' M !.. H'mizcv p 167. 

d'arcbitecture étaient couvertes encore ^ ûiod. XIX. )iô. 29. 

de covlenn, qot avaient gardé toata • fMd. XU. 69. 
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romaine, c'est une Tille forte, et, pendant que Marcius Phi- 
lippus opère sa reconnaissaoce jusqu'à l'IIaiiactnon, Persée 
se réfugie à Pydna avec ses trésors*. Après la victoire des 

Romains, Paul-Emile livre au pillage la ville abandonnée 
par ï^es défenseurs*. Nous plaçons, avec M. Heuzey,la ville 
de Pydna au sud de Paléo-KItros, forteresse duifaoyèn Age, 
et de l*échelle de Kitros, oft lès calques ttfr()uë8 tiehneut 
faire des chargements de sel. C'est sur le cap Athéràdha 
qu'elle était kllie, et une anse triangulaire ouverte au nord 
(élang de Touzla) formait sbn port. Gassandre parvint à la 
réduire en fermant le port avec sa ûotte et en isolant le isap 
du continent par un fossé ^. Les lieux concordent avec cette 
description. Tite-Live dit ailleurs que les Romains aban- 
donnèrent le siège de Thessalohique pour faire celui d'iË- 
nia» située à 15 tnilles de Tbessaloniqdé, à l'oppoâé de 
Pydna*. G*est justement la position du cap Karabouroun, 
oùiEnia élail siluée\ Nous regardons ces données comme 
évidentes, malgré l'absence de ruines ; seulement nous 
croyons qu'ailciennement Pétang de Touzla, qui formait le 
port de Pydna, était plus vaste et plus profond qu'aujour- 
d'iiui. Ainsi Drakenborg et Wesseliug ont raison quand ils 
prétendent que Citrum et Pydna sont deux villes diii'éren- 
tes ; Gttrum subsiste dans Kitros ; Pydba, détruite, n'a pas 
laissé de traces. 

A 40 stades de Pydna (ï»*"-, 400 ) , et 70 d'Alorus* 
(12'''**,950) était située Métbone. Nous ne pouvons pas ap- 
précier exactement ces distanbes ; les cartes qui existent 
sont trop incomplètes et trop bontradictoiHes, ët lâ carie 
de PEmathie et de la Boliiée» annoncée par M. tie lA Cou- 
lonche, laisse dans ces explorations une lacune que nous 

- * th. XtIV. 6, » LÎY. XUV. 10. 

* Uv. ILIV. 45. • M. L. Heaiej. p. 167-170. 
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resseDtoDs YiyemeDt. Cependant M. L. Heuzey, dans son 

excellente carte de l'Olympe, n'est pas d'accord avec Slra- 
bon. Il place avec vraisemblance le port de Méthone à 
réchelle de Leftétokhori, et de ce point à l'entrée de la pres- 
qu'île d*Athéradha il n*y a pas moins de 92 stades (17 ki- 
lomètres). La situation de cette échelle, qui occupe laseule 
anse du littoral entre le cap Athéradha el rUaliacmoo, l'a 
seule décidé, car il a nécessairement remarqué i-énorme 
différence des distances. Cependant, si on place avec M. de 
la Coulonche Alorus à Clidi, on n'est pas moins embar- 
rassé, el de l'échelle de Leliérokhori à Glidi par le pont de 
rindje-Karasou et Kopsokhori, il n'y a pas moins de 36 
à 40 kilomètres (plus de* 900 stades). Nous voilà bien loin 
des 70 stades de Strabon. Kiepert a voulu obvier à cette 
difficulté en plaçant Alorus sur l'IIaliacmon ; c'est tout 

gratuit, et cela n'explique pas cette expression si juste; 
Ëm 8' ii ÀXcapoc piu^alTfttQV tw (lep)Aa(ou xéXicou^. Il 
vaut mieux croire que poiir les distances le texte du grand 
géogi'aphe, qui n'est qu'un fragment, est Taux ou altéré. 

Méthone, qu'il faut distinguer d'une ville du même nom 
située eu Magnésie dans les Etats de Philoctète était sur 
le littoral, ot lorsque les Athéniens opposèrent à Philippe 
un compélileur du nom d'Argée, leur flotte, commandée 
par Mantias, y aborda \ Philippe, débarrassé d'Argée, prit 
la ville, et y perdit Tœil droit d'un trait lancé par une cata- 
pulte*. La ville fut détruite alors ^ et il ne parait pas 
qu'elle ait été rebâtie; elle abondait en vignobles, et c'est 
de là (àico Toi> ^^voç) que lui venait son nom ^. Pagœ ou 
Pagas®, prise par Philippe après Méthone, et ruinée aussi 

» Slrab. VIL Fragm. 90. p. 277. * Diod. XVI. 34. 

{Exc. vatic.) 6 Slrab. VIII. Fragm, 22. p. 278.. 

« Iliad. II. 716. K. c. v. ^ 16 p. 

* Dtod, XVI. 3. • Steph. 458. 
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probablement', })oinrait être la ville que les itinéraires 
nomment Bada, et répondrait alors à Leftérokhori. 

Après la bataille de Pydna, Persée s'eofuit à travers les 
monts Piériens par une route militaire plus directe, qui 
devait peut-être son origine aux Perses de Xerxès. M.iis il 
sejeta presque aussitôt dans un des chemms détournés que 
renfermait la forèi Piérienne. deux qui continuèrent de 
suivre la route droite le gagnèrent de vitesse, et le précé- 
dèrent à Pella'. La route militaire pénétrait en Perrhébie 
par le col de Pétra; c\'^t cette grande route de Peila à 
Larisse par le pas de Mélouna dont nous avons déjà parlé à 
propos de Cîonnus; elle rejoignait la route du littoral, qui 
était la plus fréquentée, au passage dé rHaliacmon, et c'est 
là, au bac actuel de Kholiva, qu'il faut placer la station 
d'Arolus^. La route de Pydna à Bérée, qui passait par 
Kitros, était probablement un du ces chemins de traverse 
que Persée préféra à la route elle-même pour échapper plus 
sûrement à l'ennemi. On^ne trouve à l'intérieur que peu 
ou point d'antiquités, et si on en trouvait davantage, on 
serait embarrassé de leur donner des noms. £n effet, Tao- 
tiquité ne nous en a transmis que trois : un fleuve, TAs- 
cordus, ternie de la reconnaissance de Marcius Pbilippus, 
qui répond au Khiasopouii, et deux villes, Agassa, prise 
par Marcius Phiiippus, reprise par Persée, et pillée par Paul- 
Emile \ et JB^ginium, que Paul-Emile livra de même à ses 
soldats 3. Ceux d*A*rassa avaient abandonné le parti des 
Romains, ceux à'Mj^inuxm ne voulaient pas croire à leur 
victoire. Ni les uns ni les autres ne se relevèrent de ce coup» 
et à partir de cette époque il n'en est plus fait mention. 
M. L. ilcuzcy place avec vraisemblance Agassa à l\iiénies-àté- 

» Diod. XVI. 31. 'i Lfv. XLIV. 7. 

• Ur. lUV. 43. » Liv. XLV. 27. 
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nies; oouB plaçons i^inium non pas à Palœu, trop près de 
Pydna et trop pauvre de monuments, mais à Libanowo, où 

M.L.IIeiizey a?igiial(j «[uelquesauli(juil»'*s.rsuus n'y laissons 
point Bada, que M. L. iieuzcy y place, parce que sa distance 
de Bérée ne s'accorde pas avéc les itinéraires» et parée qae 
nous le croyons plutôt à Leftérokhori. 

Le plateau supérieur des monts Piériens, qui a eu moyenne 
12 kilomutreô sur 20', renferme uu petit nombre de vil- 
lages d'origine moderne, et ne porte aucune trace d'anti- 
quités. Sur le wsant opposé, entre le déÛlé de Yolustana 
et le territoire des Alorilaius, sur la rive droite de l'Haliac- 
mou, qu'elle ne dé|>:issail pas, la Piérie possédait encore 
deux villes, Yall» etPiiylacé. Vallœ porte un nom romain; 
située à l'intérieur*, elle se trouvait entre les villages actuels 
deKoutlis,dcBai bœset de Palatitza, où M. L. Heuzey a re- 
connu le premier de magniliipics ruines, à une lieue de 
rUaliacmon, et à trois lieues environ de la ville de Bérée. 
Dans une église d'IIagia Triada, près de Palatitxa, bâtie 
sur les fondements d'un temple antique, il a trouvé un entas- 
semeulde beaux IVaiiiiients ioniques et doriques; cinq autres 
églises lui ont l'ourui d'autres objets d étude très-curieux et 
d'une bonne-époque, qu'il décrit avec beaucoup de soin et 
de sagacité. EnGn, aux environs ce sont des tumulus grands 
et petits, des" pit'rres tailli es, des poteries antiques, un 
aqueduc souterrain qui va du sud-est au nord-ouest. Tous 
ces débris constatent l'existence d'une grande ville, soit 
romaine, soit byzantine. Chose inouïe 1 parmi tant de frag- 
ments éi)ars, on n'a pas retrouvé une inscription, pas un 
nom qJ révèle à quelle ville ils ajjpartiennent. Des fouilles 
exécutées récemment ont récompensé H. L. lieuzey de ses 
fatigues, mais sans donner plus de lumières sur le lieu iui- 

t M. L. flwu«y. p. «8. . • Plin. IV. 17. 
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même. M. L. Heuzey croit seulement pouvoir affirmer que ces 

ruines ne sont [lUS anlérieuresà Alexandre, et, revenant sur 
son impression première, beaucoup moins complète sans 
doute, il émel, légèrement, il est Tr^i, et san$ $'y arrêter 
beaucoup, Tidée que ce pourrait être Miéza, et ce Nyqa- 
phccum où Aristole entreprit réilucalion d'AIcxaiulre. Nous 
préléroos sa première conjecture, qui n'est pas eu désaccord 
avec ses découvertes'; nous pjaçops §vec J^. de la Cou- 
lonche Miéza près de Paléo-Sotiras, au nord de Bérée, et 
nous pcrsistous à voir c)ans les rujnes de Pa|alitza les ruines 
de Vallaî. 

Yall» devait être une vilje très-importante; sop terri- 
toire, très-étendu, touchi^itd*unep^rt à celui des Âloritains, 

et de l'autre il conduisait à Pylhium, c'est-à-dire qu'il 
comprenait tout le vrrsaut occidenlal de la (*iérie entre les 
monts Piériens et 1 ilaliacmon. t'est ainsi di4 moins que 
pous essayons d'expliquer Tuq par Tautre deux passages 
de Pline et d'Etienne de Byzance. Plfne nomme à Tinté- 
rieur* les Aloriles, les Yalléens, les Phylaceeus. Elienpc de 
Byzance dit, en citant Théagènc : QoXXa, icôXic y^Sovloc* 
Osay^ç h MoxeSoytqp ^aXXaiouc [uxpirfar^ sic 'C^Y vûv 
XeY^jjiEvov nuQioy t6tcov*. comprend très-bien qu'une 
ville qui avait de telles possessions devait être considérable* 
Phylace fui probablement aux derniers temps comprise 
dans son territoire, et elle répond très-vraisembtabiomeol 
à Paléo-Graziano. Plus au sud, Servie ferme le col de Vo- 
lustana; mais sa construction est postérieure : elle doit son 
origine et son nom à desServiens, qui s'y établirent sous le 
r^ne d'Qéradius, au commenc^oieDl du septième siècle ^. 



< M. L. Hentey. p. 189-202. et 
Rapport k rEmperciir du ISavril 18C2. 
— Masée Kapolc'OQ 111. Mission de Ma- 
cédQliM, tortoot Itt 1, 7, 9, 19, 96. 



« Plin. IV. 17. 
* Sleph. v. 

^ M. L. Ueuzey. p. 211. 
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LesEliméens ou Elimiotes habitaient le cours moyen de 

rHaliacmun, entre le mont Bercétésius (Smolika, Grarn- 
mos) et le mout iiermius (Bourénos, Doxa), et s'élemlaieiil 
jusqu'en face du défilé de Yolustaoa. Ils furent de bonne 
heure unis aux Macédoniens, en conservant à Tintérieur 
leurs rois particuliers, et une sorte d'autonomie *.Ptoléinéê 
veut* aussi qu'ils touchent à l AoUs, et leur doQue deux 
Tilles, fiyllis et Elima. 11 est certain qu*ils eut très-ancien- 
nement occupé la partie de l'Epire voisine des Cbaones, et 
on les retrouve avec eux en Italie*. Mais si Byllisfnt fondée 
])ar les compagnons de Neuptolenic sur leur territoire, on 
peut atlirmcrque cependant elle ue leur appartenait pas. 
S'ils s'étendirent réellement jusque*là, ce ne peut être que 
beaucou|i plus tôt, ou encore beaucoup plus tard, sous la 
domination romaine, lorsque les Dassaretes, reJevenus 
Illyriens et bujels de Pleurale, relluereut vers le nord, et 
que les Elimiotes furent compris avec les Lyncestes et les 
Orestes dans la Macédoine supérieure ou libre. Toutefois, 
même avec cette explication, nous ne coujprenons pas com- 
ment Byllis, située presque aux bouches de l'Aoïls, a pu leur 
appartenir lorsque les Taulan tiens subsistaient encore, à 
moins que les Romains n'aient abandonné une partie de 
leur territoire aux Elimiotes, en les confondant eux-mêmes 
avec les Atmlanes. Au reste, la conquête a dû opérer chez 
tous ces peuples barbares une étrange contusion. 

Pour la ville d'Elima, nos incertitudes ne sont guère 
moindres, mais comme les Elimiotes étaient Macédoniens, 
nous chercherons £hiua daus les iimiies de la Macédoine 

« Thney d . II. 90. * llMid4kMiwtl6. BUL du «ôl. gr. 

• VUA. III. IS. p. 93. 1. SStS. 
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proprement dite. La riye droite de l'Haiiacmon, entre la 
Primoritza et le Vénétiko, a dû être la partie la plus im- 
portante et la plus habitée de l*Eltmiotide ; MM. Boué et 

Pouqueville, qui l'ont visitée \ (lisent que c'est une des plus 
belles vallées de la Macédoine. Mais les Ëlimioles n'ont 
guère connu que la vie de tribu, et des deux villes assi- 
gnées à leur vaste territoire Tune est, sinon suspecte, du 
moins raniiéc tardivement, et par exciïplion, parmi leurs 
possessions. Elima pouvait être située au débouché des monts 
Gambuniens, pour garder de ce côté les passages des mon- 
tagnes, et empêcher les tribus pélasgiques (Perrhèbes, Hes- 
tiéens, Macednes) retoulées par l'invasion lliessalienne, de 
remonter par le nord-est jusqu'en Macédoine. Cette raison 
s*accorde avec le temps où les Ëliméens ont joui de leur 
indépendance, et» par conséquent, avec l'époque florissante 
d*Elima. Nous placerions alors Elima presque aux sources 
de rion, à l'exlrème trontière, où se trouve un village 
portant le nom caractéristique de Yéiimisti': un pas- 
sage de Tite-Live, où nous croyons qu'il s'agit de la 
ville, s*y rapporte très-bien. Persée, dit-il, partit pour 
Elima, passa son armée en revue aux environs (citcà eam), 
et marcha Stur Stratos, capitale de l'Acarnanie, où les 
Ëpiroteslni donnaient rendez-vous*. Cette expression drcâ 
eam ne se dit guère d'un pays tout entier. En outre, Yéli- 
misli est précisément sur la ligne la plus directe pour pé- 
nétrer en Etolie par le déiiié des Météora et la vallée infé- 
rieure deTÂchélons. 

Une autre ville, iEana, fondée par iEanus, fils d'Elimus, 
roi des Tyrrhéniens qui, exilé de sa patrie, se réfugia en 
Macédoine, ne nous est connue que de nom. Cependant il 

* Pownerflle. H. SOS. 84S —Boué. * U? . XLIIL SI. f 
I. IS6. * Steplk. 81. 

* Kiep. Karte von <Ur Ewr. Turk, 
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serait possible de la retrouver dan» Grévéna (Tpotia Xwtvaî) 
ou (io lui attribuer un îles eiii|>lacemenls reconnus par 
iieako pu par Pouqueville au nord de l'Ualiaomoo, près d« 
Sîsani, de Satiata ou du mont Bourénos^ Le paaaage pré* 
cèdent, d'Etienne de Byzance, est aussi un témoignage 
précieux sur les Pélasgcs tyrrbéniens, dt'jà vus eu Tlics- 
aalie, et dans la Mygdonie autour de CresUMie. D*ua autre 
c6té, ou signale des Ëlimes en Epire, en ^otrie ayao les 
Sieules (1575 av. J.-G.) ; on en retrouve en Sieile qui sont 
uue colonie de Troyens*. Il serait possible que les Elimes 
fussent TyrriiéuieiL^. ou du moins que la ville d'Ëlima eût 
été fondée perdes Tyrrbéniens sur leur territoire; en ad- 
mettant cette hypothèse, on aurait une sorte d'itinéraîre de 
leur inipfration en Occident. 11 est cerlain que l'Eliiniotido 
rentermait beaucoup d'autres villes murées qu'i^iima et 
iEana ; les noms de ces villes ont péri, mais on a eonstaté 
dee ruines helléniques à Pbylé, où Pouquevîlle place fort 
mal à propos Phila, des rnines cyclopéennes ou pélasgi- 
ques à Eastron-Bouchalisias (^Eaua?) (à 7 kilomeUes ouest 
de Grévéna), que Leake appelle simplement Castro (Pon- 
queville y place encore à tort Europus du Rboidias'). Qn a 
reconnu Texistence de villes antiques près de Sisani, de 
Satisla et du défilé (Clisoura) compris entre Satisla et le 
mont Douréuos^; et dans le cours du la Vendja, alUuent 
de l'Haliacmon» Kosani, Ktinia, Kaliani et Kaisaria sont 
ausd des emplacements d'anciennes cités dont les noms 

ont péri. Aujounl liui la vallr-e fie rilaliacmon est 
toujours terUlQ et toujours belle, mais elle est insalubre; 

tiètres pernicieiisest dues sana doute au manque de 
bras et au défaut de euttuia, y régnent perpétuellement, 



< Leake, Jlii» offufrtk, Gr. 
« naoaKBMMtta. I. il^ 376. 
U.86é. 



* FoaqoAVilifl. II. 3SS. m. 
^ Letke. àlap of north. Gr. 
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etpeu d'hoiiiines y dépassent i'àge decinquaDleans. Sur les 
eoiplacemeiiis que qous avons reconnus, un seul, Castro, 
est situé dans là plaine ; les autres sont dans la partie mon- 
tueûse. Les Tures qui exploitent le pays ont hâte d'en sortir, 
pour jouir du t'ruil de leurs rapines daus un pays plus 
sain Après TElimée, Slrabon cite i'Eratyra* ; ai celte con- 
trée n^est pas le champ Ërytbien, où Géryon faisait paître 
ses bœufs, champ placé par nous en Chaonie, au sud-ouest 
des Atinlanes.et qui pouvait être voisin desEliuiioles lors- 
qu'ils possédaient Byllis, il faut peut-être voir dans Ëratyra 
un nom de ville, ella placer-au nord de rHahaernon, i 8i- 
8ani,QuàSati8ta« 



Au nord-ouest do TElimiotide, et au:i sources de THaliao- 

mon, entre le Bercélésius et les collines qui relient le mont 
Bermius (Bourénos) au mont Bora (Nidsclie), les Oresles, 
ainsi appelés soit à cause des montagnes dont leur pays est 
rempli, soit à cause d'Oreste» roi d'Argos, dont le fils, Pen- 
thilus, créa un établissement dans leur pays^ ayaient sur 
leur territoire deux villes : Argos Oreslicum, appelée aussi 
Orestis^ et Célétrum (Castoria). Argos Oresticum se conti- 
nue dans Krépéni, et les ruinçs péla^ques de la ville sont 
à peu de distance du village. Krépéni, dit Pouqueville, qui 
Ta visitée, a conservé les privilèges de la colonie argienne ; 
c'est encore le chef-lieu et la résidence des archontes, et les 
actes publics du canton de Kasloria s'inscrivent toujours 
sous la rubrique de Krépénii chef-lieu de TOrestide, doQt 
Tautonomie a survécu au royaume de Macédoine* Pouque- 

1 PouauevUle. 1|, 3^. > Raoal-Eocheai. it,é41« 
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ville; qui donne ces détails', ajoute que les traces d'Argos 
Ûresticum s'eifaceol chaque jour, et qu'il n'a retrouvé dans 
868 Toines dI inscriptions ni médailles ; Leake n'en dit rien, 
et Krépéni ne se trouve pas sur sa carte. Il applique très- 
heureusement au territoire d'Argos Oresticura l'expression 
d'Argestœus Campus, employée par Tile-Live % et nous ac- 
iCeptons d'autant plus volontiers son interprétation que 
cette désinence était particulière aux Macédoniens. Mais il 
n'est pas nécessaire, pour (jue cette cx[>ressiun soit juste, 
que la ville d'Argos Oresticum soit à la droite des Darda- 
niens envahisseurs. Son territoire, la plaine Argestéenne', 
pouvait s'étendre autour du lac de Kastoria jusqu'à THaliac* 
mon : nous dirons même qu'elle le devait, car le pays est de 
telle nature, qu'il n'y a réellement de plame que là. Krépem, 
selon Pouqueviile, est située 2^ une lieue au nord de Dra- 
lista et à un quart de lieue de Mavrovo. Ces deux localités 
se trouvent dans Kiepeft et, quoique nous soyons rare- 
ment d'accord avec Pouquevillc dans ses conjectures, qui le 
plus souvent sont dénuées de preuves réelles^ en présence de 
son témoignage formel, qui donne encore de nos jours à 
Krépéni des Archontes, l'autonomie et le titre de chef-lieu 
de rOreslide, nous persistons à placer Argos Oresticum au 
sud*esl de KrépéDi, où il a constaté l'existence de ruines 
pélasgiques ^ 

Cette autonomie de Krépéni, encore existante, pourrait 

de même indiquer que la colonie fondée parPenlhilus eut 
ses destinées à part, diUérentes de celles de la tribu, et que- 
son terriUnre s'y trouvait seulement enclavé. C'est ainsi 
que nous ne serions pas surpris que la ville de Célétrum 

(Kastoria), si bien décrite par Tite-Live \ ait été à l'origine 

' Poaqaetflle. II. S60. • «noore une totre niton plu 

« Liv. XXVII. 35. loin, p. 314. 

; Lcake. IV. 121. • Uv. XXXI. 40. 
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un poste fortifié (cppouplov) protégeant, de Taulre côté du 
lac, le soi argestéeu. Ce nom môme de Gélétrum, qu'on ne 
retrouve pas ailleurs dans la géographie ancienne» pour- 
nit être une corruption de celui d*Electron, qui aurait 
rappelé le souvenir d'Electre, sœur d'Oreste. De cette façon 
les Ores les sauraient pas eu de ville indigène (ce que nous 
avons déjà remarqué pour quelques tribus de illlyrie 
grecque et des frontières de TEpire] ; et celles indiquées 
sur leur lerriloire auraient été des colonies grecques*. 
Kastoria est bâtie sur le cou d'une espèce de péninsule 
(celle de £x>stet) *, qui n'est qu'une arête escarpée ; les 
seules ruines qu'elle conserve sont à Fouest, du côté de 
la terre, tm pan de mur romain et une grosse tour. Si- 
tuées sur l'isthme même, les maisons de la ville moderne 
occupent les versants nord et sud, et le plateau est sans ha- 
bitants. Gélétrum» dit de son côté Tite-Live, est située sur 
une péninsule; un lac baigne ses murailles, une route 
étroite et unique y accède de la terre ferme. Les habitants, 
attaqués par Sulpicius, songent d'abord à se défendre, mais, 
quand i'isthme est investi et que les soldats romains for- 
ment la tortue pour escalader les portes, la peur les gagne, 
et ils se rendent'. Le nom actuel de Kastoria paï uît être 
une corruption du uom romain de Castra*, imaginée de 
bonne heure p^r les Grecs : les historiens liyzantins s'en 
servent dès l'onsième siècle. 

* Cependant il ne faut pas oublier quesnel. Mém. de la Soc» de géol, 

que xcXiTpov en grecvent dire une sorte S" série. 1. 246. 
de filet propre à la pôche de rivièï'e, ' L'^- XXXI. 40. 
et que celte étymologie naturelle con- Pouque\ille. II. 551. — Ce nom 

vient trto-bieii à la 4e Cttétram, pourrait venir aussi d'un temple de 

située sur un lac. Castor, •lont lo culte aertU Bltarel 

« Botté. 1. lOT. II. 339. — M. Vi- chez le» Oresles. 
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A TouMt et au noh)-ODeât des Orestes, sut* le versant 

occidental du Bercélcsius et des monls de Caiidavie, s'élen- 
daieat ies Dassarètes, dont nous avons déjà décrit le pays. 
Les monts de Gandavie, qui servent de frontière aut Dassa- 
rètes à Test, 6e relient au sud-est avec le mont Néretschka, 
et le mont Périslori, qui servent de ceinture au bassin de 
i'Ërigon (Karasou, ou Yardar-Sarigul). La riche vallée de 
i'£rigon est partagée entre quatre peuples : les Lyncestes, 
les DeUriopiens, les Pélagoniebs et les Péoniens. 

Les Lyncestes, oU Macédoniens de Lyncus, comme les 
appelle Thucydide \ paraissent avoir occupé tout le pays 
entre la rive droite du moyen Erigon et les monts de Can- 
dttvie. Il n'est pfts prouvé qu'ils aient dépassé la rivedroîté, 
et on est porté à croire qu*eri effet ils ne la dépassaient pas, 
lorsqu'on remarque que toutes les villes de la Deuriope 
étaient situées surl'Erigon. Deux villes seulement appar- 
tiennent à la Lyncestide: Lyncus et Uéraciée; il faut y 
ajouter quelques stations fournies pàr les itinéraires. On a 
voulu «jue Lyncus et Héraclée ne lussent qu'une même 
ville; il ne nous parait pas possible de concilier les détails 
donnés par Tite-Live sur la campàgUe de Sulpicius (âOO) 
avec la place donnée parles itinéraires à la ville d'Héraclée, 
à peu près à moitié route de Lychnidus à Edesse (Itiné- 
raire d'Antonin : Héraclée, à 54 milles de Lychnidus, à 
66 milles d'Kdesse). Athacus et le lieu appelé Octolopbe 
sont certainement à Touest du mont Péristérit Lyncus doit 
donc 8*y trouver également, puisque Sulpicius, qui vient 
d'Apoliouie, y campe avant de rencontrer les Macédoniens» 

1 Thwyd. IV. TO. 
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et que Philippe, battu deux fois, profite d'uâs Mftt d'tm 

jour pour décamper en passant les riioiilai;ncs, où il savait 
que la pesante armée des Romains ne pourrait pas le sui- 
vre ^ Gela -eei saos réplique. La pûsitiou convient encore à 
ce que rapporte Tite^Live^ et d'après h|i Plutarque, dans la 
vie de Flamininus. Ou conseilla, disent-ils, à Titus do faire 
un détour par lu Dassarétide et la viilô de Lyucuâ, où le 
pays est plat et la cUemin airà ; il s'y refusa pour ne pas 
perdre de Toè sa flotte, qui la nourrissait*^ La disette était 
en effet le péril principal t pour y échapper, Sulpicius se fit 
suivre par ses convois; Domitius, lieuteuaut de César, qui 
D avait pu prendre la môme précaution dans un pays épuisé 
à l'avance par les Pompéiensr fialilit en être la viotinie« ' 

liais comment concilier la position de Lyncus près du 
Bévus, au nord du lac de Prespa, avec l'expédilion de Bra- 
sidas, qui va jusqu'à Lyncus combattre Ârrhibée? Gom- 
menti è une époque oùiaLyncestide et la Deuriope avaient 
encore leurs roiS) Bfasidas etPerdiccas ont-ils pu s'aventurer 
jusque-là? Peut-être faut-il dans Thucydide entendre par 
Lyncus non la ville de ce nom, mais le pays lui-même, la 
Lyneestidet aucun passage de cet auteur ne s'y oppose 
absolument, et cdui-ei semble autoriser notre intelrpréla^ 

lion : Ettsl os è^évero orpaTcji |jL£Tài toij Bpaa-C^oa 

ii.T.X,*Mk Gela ne parait pas désigner une ville, mais seule* 
ment une descentei un col, celui de Bania* 
Thudydide nous apprend que les Lyucestés habitaient 

des bourgades*. Plusieurs de ces bourgades peuvent cor* 
respoudre à quelques-unes des stations de la voie Egnatia, 
données par Strabon et par l'Itinéraire d'Antonin. Â partir 

» Liv. XXXI. 39. * Tbucyd. lV.124.Êi?etTaénep*îxxa< 

« Liv. XXXII . 10. — Plut. Ftam. î&ÛXito icoMévou wH toû Ippi&Uou 
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de iiyohnidufl, ii y a évidemment deux tracés : l'un, par le 
col du Dragor, [tasse à Scirtîana et à Castra, appelée aussi 
Parembolé'; l'autre, par la vallée de l'Eordéus, passe à 
Pylône, qui sépare l'Illyrie de iaMacédome, à Nicée, à Barné 
ou Barnunte, et tous deux se rejoignent à Héraclée. Le 
premier compte 54 milles (80 kilomètres); le secoDd, plus 
direct, seulement 45 (Oô""' ,G00) Sans assigner aucune 
position précise, nous plaçons Scirtiana en deçà du uioat 
Péristéri, entre ce mont et le lac de Prespa, et dans le voisi- 
nage d*Athacus; Castra ou Parembolé, située au delà, entre 
le monl Péristéri et l'Erigon, peut Ôtre placée à Lajetz. Pour 
le second tracé, qui est véritablement la voie Eguatia, 
Pylône doit être cherchée dans les monts de Candavie, sur 
le flanc oriental de Xérovouni. Mous admettons Tolontiers 
que Nicée soitOctolophe, mais en la maintenant en deçà da 
Péristéri, cl Barnunle, qui, selon SUabon, précède aussi 
Héraclée, peut être placée aux sources de TEordéus 
(Devol), par exemple versPapeoderveni. Ensuite on arrivait 
à Héraclée en franchissant le col du Néretschka. Rîen de 
plus obscur sans doute que ces positions d itinéraires, sur- 
tout avec les cartes que nous possédons jus(iu a présent. 
Cependant on peut légitimement en conclure deux faits 
importants.: I* que la route au sud par Pylône et Barnunte 
était plus courte d'un cinquième environ ; 2* que le pays 
des Lyncestes s'étendait à l'ouest du jNéretschka jusqu'aux 
monts de Gandavie, et qu'il comprenait probablement le 
bord oriental du lac de Yehtrok, le bassin du lao de Prespa, 
et la vallée du Bévus tout entière. 

Quels sont les passages suivis par Philippe pour se déro- 
ber à la poursuite des Romains? M. Yiquesnei a signalé au- 
tour de Monastir plusieurs fractiures très-profondes entre 

i IUii.àiktim. ' rolyb.iXXXIV.lS.— stnb. vn. 

C TU. § 4. 
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roches à pic, comm» celles du col de Katschanik, ou da cql 

de Babouna, et quriDterrompeot la série des escarpemeDts ^ 
Cela sulfisait aux Macédoniens, qui étaient sûrs de n'y pas 
rencontrer d'ennemis, et surtout cela pouvait être fréquenté 
des Lynceates. Mais nous pensons que Tarmée de Philippe 
était trop nombreuse pour y aYoiir recours, et qu'elle suivit 
la route du sud, plus courte d'un cinquième, et adoptée par 
les Romains pour le tracé de là Yoie Eguatia. Leroisavait, 
dit Tite-Live*^ qu'en s'eogageant dans les montagnes il ne . 
serait pas suiyi par la lourde armée des Romains. Four bien 
apprécier ce passage, il faut se rappeler que la voie Egnatia 
n existait pas encore. La route par le col du Dragoc était 
d'origine macédooienne» car Philippe l'avait suivie pour 
aller au*deyant du consul, et c'était la plus commode avant 
celle eiécutée par les conquérants. Mais il fallait remonter 
vers le nord pour l'atteindre, et Sul[)icius y mettait obsta- 
cle ; on. le devançait au contraire en prenant la direction du 
midi, et cette direction,.il l'eût suivie lui*mdme. Si elle avait 
été frayée, car elle est plus naturelle et conduit plus rapi- 
dement dans lo cœur du pays. De même c'est le col de Bania 
(Kiepert dit Banja) qui est iranclù par,Sulpicius.Iie col du 
Néretschka l'eût en e£Pet contraint d'assiéger Héiticlée, que 
Tite-Live ne motionne pas dans cette campagne, et l'eût 
conduit dans TOrestide. 11 débouche au contraire directe- 
ment dan$ r£ordée% la ravage librement, sans oser s'en- 
gager plus avant, et pénètre dans l'Elimée par le col de 
Satista, Il remonte ensuite l'Haliacmon par sa rive droite 
jusqu'à Célétrum, dont il se rend maître. Il suit nécessai- 
rement cette direction à l'ouest du fleuve, car, s'il avait pris 
la rive gauche, il aurait rencontré Argos Oresticum, et s*en 

1 M. Viquesnel. Mém. (ie \a Soc, ' Liv. UXl. 3Q. Indè salis comperto 
dêoM, 2« série. 1.^. Mordmm9ilUiiuw Bmomt,,. 
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smii enijparé comme de Géléirum el de Péiioa. C'est attisi 
un fti|[[umeQt en feveur de la position donnée à Argoe Ores* 

ticurn par Pouquevilln. Comment supposer en effet, si Argos 
Oresiicum avait été située à droite de l'UaiiAcmoa, sur le 
.flano orientai du Bercélésius, que Soipicius, qui t'arrôte à 
prendre Célétrum et Félion» eât négligé de prendre Argoe* 
qui se trouvait sur route, el qui détendait aussi le passage 
des montagnes y Evidemtueul, s'il ne Ta pas l'ait, c'est qu'il 
pouvait la négliger sans péril) o*est qu'elle était ailuée de 
l'autre côté du lac, c*est-à-dire à Krépéni« 

Nous plaçons Héracléede Lynoestide à Filurina ; tout sW 
corde à lui donner cclto position. La voie Ei^natia y jKissait \ 
et Filurina est encore aujourd'hui au centre de trois roules 
qui conduisent à Vodéna (fidesse)» à (lasloria (Célétrum) et 
à Monastir (Stuberraou Stymbara). La distance 8*y rapporte 
(48 kilomètres en ligne droilc; les 06 milles font 97^'-, 700, 
diii'creuce très-acccpiable dans uu pays de monliignes)* Elle 
ne saumit élreà Monastir : elle se serait trouvée nécesaai* 
rement sur le passage de Sulptcius^ au débouché des ntoti« 
tailles, et Tite-Live ne le dit pas; en outre elle se trouve-* 
rail beaucoup troj) loin d'Ldesse, et aussi trop près de 
. Lychnidus. Si Thucydide n'en parle pas , c'est qu'ellé 
n'eiistait pas encore; ce nom d*Héraelée« qui est grec, 
pourrait sans doute avoir été donné par les rois des Lyn- 
cesles, de la iàmille dus Bacchiades, mais il est plus vrai» 
semblable de supposer qu'il l'ut donné par les rois de Ma* 
oédoine^ descendants d*Heroule, et qu'après roooupatiottdtt 
pays, par conséquent postérieurement à Perdiccas II, ilë 
fondèrent cette ville en avanl du coi dulNéretschka pour eti 
dél'eodre l'accès. Thucydide , en parlant des Lyflcestes, ne 
nomme que Lyncus; c'est une forte raison de croire qu'fié- 

» Strai). vu. o. tu. 
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MMléo ÉEil d'origine nMoédomeutie» é% de là placer k Filut 

rina. voyons de même Héracléum fondée en Piérie 
par Âmyntas, tVère de Philippe» et une autre Uéraclée bà«» 
tiedauelaSlAtique. 

' Il y ateit une certaine parenté entre iea Lynoettes et lee 
Orestes, et Péttiiccas corn mandait -les contingente des deux 
peuples à la balailie d'Arbelles 

• • * 

La Deuriope est une partie de là grande Péonie ' ; les ci- 
vières qui l'arrosent tombent dans l'Erigon et toutes ses 
villes sont situées sur ce fleuve Ëlle en ôccupaît vraisem- 
blablement le bassin moyen depuis le confluent du Kandris 
(rivière de Prilip) jusqu a Kat'adarzy, et comme la chaîne du 
mont fiâboana la divisait du nord au sud en deux parties 
À peu près égales^ et dVxpbsltion Contraire, elle devait peut» 
être cà cette circonstance son nom de DeuHope. Stuberra ou 
Stynibara, première de ses villes à l'ouest, joua uu rôle 
ifliportant sous les derniers Antigonides. Sulpiclus, après 
avoir fhmchi le col du Dràgor, la trodva sûr sa route, et 
s'en rendit maître Persée y reçut les députés de Genlius, 
qu'il espérait entraîner dans son alliance ; il en [>arlit 
pour combattre les Pénestes ; il y revint après sa victoire 
pour vendre sou butin *. Ces détàiis prouvent que Stuberra 
était à la Fois un endroit sûr en dédans du royaume, mais 
à portée des frontières, et propice à la réunion d'une nom- 
breuse armée. Cela cou vient parfaitemeut à Bilolia ou Mo- 
nastir: nous avons déjà montré que ce ne pouvait être 
Héraclée; la position de Prilip se rapporte aussi certaine- 

> Diod. XVII. 57. ♦ Sirab. VII. c yu. g 9. p. 872. 

* Cell. Geogr. atiUf. t. Mé. . > Liv. XXXI. 30. : 

* Uv. lUU. 69. • Uv. XLill.iS. 
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ment àPélagonia. Tout. nous porte à conclure que Uonag* 
tir est sur remplacement de Tancienne Stuberra. Il est vrai 

qu'elle n'est pas sur l'Erigoii, mais le fleuv e coule en plaine 
à Testa 5 ou 6 kilomètres de distance, el cette différence 
. peut être négligée sans grand inconvénient» Le coup.d*<Bil 
n'en souffire pas : on voit de là une vallée de iO à 12 lieues, 
dominée par des montagnes verdoyantes, et qui a dû nour- 
rir anciennement comme de nos jours uoe nombreuse po- 
pulation ^ 

Si nous avions à explorer la vallée de l'Erigon^ nous 
chercherions au nord-^t de Stuberra remplacement d*Alal- 

comène Élienne de Byzauce cite Deuriopus comme ville 
d'après Strabon maisStrabon ne dit rien de pareil, et il 
faut croire qu'il s'est trompé. En quittant Stuberra, Sulpi- 
cius (200) campa àPluinnaou Pluvina, voisine de l'Éri- 
gon, que Tilc-Livc appelle aussi Ospliagus. Pendant ce 
temps-là, Philippe, qui avait pris un chemin plus court 
(celui de Bamunte), campait à Bryanium* sur la rive op- 
posée Ainsi il se trouvait encore en avant des deux défi- 
lés qui protégeaient l'Eordée et TÉmathie , et en mesure 
d'en disputer le passage. Sans être aussi complets que nous 
le souhaiterions, cesrenseignements sont précieux : ils nous 
permettent de placer Bryanium sur la rive droite de TÉri* 
gon au nord-est deFilnrîna, à Tontrée de cette longue gaine 
« de rochers et de gorges impraticables " » qui commence 
à la rencontre du mont Nidsche et du mont Babouna, et se 
continue pendant 75 ou 80 kilomètres jusqu'à K&fadarxy. 
Pluvina devait se trouver à peu de distance au nord-ouest, 
et sur la rive opposée. 

1 BoQé. 1.180.- Castra ou Parem- « Slrab. TH. c. fli.g9. p. 8W. 
bolé pourrait ôtre rancien campe- ' Stepb.244. 
ment ae Tannée de Sulpicius, près de ^ Liv. XXXI. 29. ' 
Stuberra, comme NicéênppeUe 11 fi^ * M. L. Ileuzey. BaDporlà 1^- 

ioire d'OcUdoplie. pereur da 13 «vr'il 
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Sur la iin de son règne (185), api os une expédition contre 
les Thraces, Philippe^ Gis de Démétrius, voulut bâtir une * 
ville dans la Deurtope, àpeu de distance deTErigon; ee 
tut près de la ville ancienne de Stobi que s'éleva la cilc 
nouvelle, et pour Taire lionueurà PersOc, son lils aîné, il* 
l'appela Perséis * : création éphémère, qui dépérit sous la 
domination romaine, mais qui subsista quinze ans sous les 
ÂJitigonides, et qui put être de quelque magnificence. Évi- 
demment les vainqueurs ne la favorisèrent pas; la prospé- 
rité de Stobi sous leur joug le témoigne assez, et depuis la 
conquête de PauUÉmile il n'est plus question de Perséis. 
Mais n*y aurait*il pas moyen de retrouver sa position 1 Des 
ruines sont indiquées par Kiepert et par La[»ic * au coude 
de rÉrigon, lorsqu'il prend pour ne plus labaudonuer la 
direction du nord-est, mats personne ne les a visitées, et 
Kiepert et Lapie attribuent tous les deux ces ruines à Stobi. 
Les découvertes de iM. L. Ileuzey au confluent de l'Erigon 
et de l'Aiius ne permettent plus de s'arrêter à cette idée, et 
ces ruines, si toutefois il en existe pourraient être celles de 
Perséis. Cependant Tite*Live dit que Perséis était près de 
Slobi [haud procul), et pics de TÉrigon. La position assi- 
gnée aux ruines donne entre Perséis et Stobi 40 à 45 kilo- 
mètres; cela nous parait trop considérable, et noud place- 
rions plutôt Perséis à Fextrême frontière de la Deuriope et 
de la Péiagonic, aux environs de Kafadarzy. 

LesPéiagoniens ^ étaient une peuplade péonieone, et l'ai* 
soient partie, à rorigine, de la grande Péonie. Us couvraient 

1 Lit. XXXDL 93. ^ Leak*. Ht. 410. — FoaqiWfffla. 

fwrq. dW. * Ptol. Ul. 13. - Sleph. 547. 
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da o6té des Triballesla partie nord de la Macédoine S mais 

gûu^ la domiiuUiou romaine le nom dos Péouieiis lit plaoe 
à ctiiui des Pélagouieuâ. el Péla^oiiia lut pour vingt aus au 
moins le cbei-lieu du quatrième -district.. La partie de Ja 
Péonie appelée Pélagonie s*étend au nord et àrest de la 
Deuriope entre les Lyncestes, les Mytrtioniens et les Mœdes 
depuis le moiU Berli.^cus jusfpi'aux sources du Pontus 
(Stroumnitsa), On attribue aux l^élagoniens quelques villes 
importantes, Stobi. la plus considérable, ét^t située au con- 
fluent même de TErigoD avec TAiius ; M. L. Heuzey y a re« 
trouvé * « remplacement de la cité romaine, le cercle ruiné 
de sou enceinte, les restes de ses ponts, sou nom même, 
gravé avec ia tit^ de municipe e ur une inscription monu- 
mentale en l'honneur de l'empereur Adrien. » Déjà connue 

des rois de Macédoine \ mais pi obalilemont peu importante 
alors, sans quoi Philippe n aurait pus eu la pensée de bàûr 
près d'elle Perséiê^ i Stobi prit sous la domination romiiîne 
un essor soudain^ Pline en fait un municipe * i ob a de» 
monnaies de Stobi des trois premiers siècles de l'empire 
au quatrième siècle lu Guth Balamir la pilla ; métropole de 
la aeqonde Macédoinoi elle iouissait enoora du droit ita* 
liqqe ion dci rinvasion des barbares ^ 

Au sud*est de Stobi« Lapie et Kiepert marquent le tchif- 
llick d'Uauimau, et Kiepert y voit Almana où Perséealla 
avec ses troupos au-devant des Gaulois, pour les attirer À 
son service. Alniana était située sur i'Aiius * ; le nom 
d'flamman s*y rapporte, et aussi la position. Nous place- 
rions volontiers aux environs le relais de Sténa^^, indiqué 

1 riia. IV, 17. ^ • UoUlen, ia ÀtoiW». 30é. 

* Rapport à rEBpcmr da mû ^ Hier. BoUt. ^ big. VUf . Di em^ 

1862. tOms. 
3 Liv. XL. 21, • Kiep. Europ. luf*, 

* Lcake. m. 4i0. » Liv. XI4Y. ». 
»PUn.lY. 17. ItiB. ik^toB. 
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par les lUDéraires, entre les derniers cscarpemeuUdu moot 
Péteroiket lesmonU Wéiitza, Pisaaom S qu*U Défaut pas 
confondre avec Pieséum, irilla des Pissantins \ pourrait 
élre placée aui environs île Démir-Kapou. Autigonée, in- 
diquée par le^ itinéraires à la suite de Slobi, «'accommode 
bien de k position de Tikwesch % pii Kiepert a signalé des 
ruinei. Peut4tro AndiristDB ouAiidjuisiiii ocoupâitdanale 
bassin du Raetz la placé de Trojak ^. 

Péluuonia, chel-Iieu primitif de la Pélngonie, répond à 
Prilipou Perlépé, située sur un aFfluent de l!£rigon, et de 
bonne heure elle fut importante. Philippe y envoya Persée 
aVee dés troupes pour fermer aux Dardaniens le passage 

des défilés (fmices guœ ad PtUi/joniam sunt) ces défilés 
sont à l'est le col de Derbend, à l'ouest lo col de l'Erigon. 
Quand Sulpicius eut pris Stuberra, il fit venir dePélagonia 
tout lë blé qu'on put rassembler aux environs C'est qu'en 

effet Pélaironia était à la fois dans les moii(aL:nes, et suf la 
limite d^ cette riche vallée de l'Erigon, et on pouvait y 
mettre en sûreté les produits de son fertile territoire. 
On ne retrouve plus cette ville à partir de la conquête ro» 
maine, et pendant que le peuple conservait son nom, la 
ville perdait peu à peu it»ou imporlauce. Stobi paraît l'avoir 
éclipsée complètement. 

lia 316^ Philippe, alors eu guerre contre Soerdikidas et 
eontife les Étoliens, voulut se mettre à Tabii d'une attaque 
des Dardaniens, et il s'empara de Bylazora, la plus grande 
ville de toute la Pépnie, alors occupée par le^ Dardauiena, 
et ai heureusement située, que sa posîtioix suffisait pour 
arrêter Tennemi. Grâce à cette utile conquête, le roi 
Jiaaédoiao avcut dauâ icià main:» tous pas^gos qui aq/skm 

. * Stoph. 551. • • * Ptol. m. 13. «ma. IV.. 17. 

t poi7b, y. ioa, B XXXI. 5a. 

« Kiep. jSurof). Iwk, * Liv. XXXI. 
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duisaient en Ernathie, et il y mit une bonne g;«lroÎ8è1l^ U 
n'y a pas de «loule (pie la ville demeura depuis au pouvoir 
des Macédoniens. Quand les Gaulois» campés à Dcsudaba 
en Mœdîque* négocient avec Persée, et mettent à prix leur 
alliance, Persée, qui est à Almana, engage leurs chefs à se 
rendre à Bylazora pour taire leurs conditions*. Mais déjà 
nous avons vu que Pliiiippe (en 200) avait envoyé Persée 
^rder les défilés qui sont aux abords de Pélagonia, et Pé- 
lagonia était évidemment en Pélagonie. Il fout aussi y 
placer Bylazora, et ayec Polybe, et Tite-Live, qui le copie, 
comprendre ici sous ic nom de Péonie toute la région 
située au nord du pont Bora. Bylazora nous parait corres- 
pondre à Kôprili, située siur FAiius, un peu au-dessus de 
son confluent avec la Potska K 

. m 

L*Érigon, dit Tite-Live*, natl dans le pays des Blyriens, 
arrose la Péouic, et se jeltedans l'Axius. Les invasions des 
Dardaniens, des Triballes et des Maedes ont enlevé aux 
Péoniens tout le nord entre le mont Babouna et le mont 
Pîantza, et dans cette direction Bylaiora est la dernière ville 
de la Macédoine. C'est en faisant allusion à ces ravasres que 
les DardanienSy après la victoire de Paul-Emile, réclamaient 
les Péoniens comme leurs sujets. Mais en dehors de la Pé- 
lagonie et de la Deuriope, que nous avons décrites, il resta 
trois fractionnements aux trois extrémités ; le premier, au 
nord-ouest, est la Péonie proprement dite, arrosée par 
PErigon ; le second, au nord-est, est POrbélie, dans le voi- 
sinage du mont Spatz; le troisième, au sud-est, est la Tri* 
poiide Péonienne, habitée par les JEIstréens. 

1 Polyb. V. 97. > M. ViauesneL Carte delà Thrace. 

• Uf . XUV. 96. * Uv. Um. 54. 
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La Péosie proprement dite répond à la vallée sapérieure 

de rÉrigon, et à la vallée supérieure du Drilo, entre le 
raont Babouna et le pays des Pénesles. Nous n'oserions pas 
alBrroer que ces Péoniens fussent lee seuls sujets de Bar- 
dylliê, d'Agis et de Glttus, qui combattirent contre Philippe 
et contre Alexandre, ou d'OdoIéon, beau-père de Pyrrhus, 
mais nous croyons qu'ils leur étaient soumis. Leurs villes 
étaient probablement situées sur TÉrigon et sur le Drilo» 
de façon à laisser à peu près libres les passages du mont 
Bertîscus (fourianska), par où pénétrèrent l'aile droite des 
Gaulois en 280, et les Dardaniens en 208 ^ Les rois de Ma- 
cédoine paraissent avoir renoncé à déi'endre, sinon les villes 
des Péoniens, au moins leur territoire, et quand ils font 
garder les défilés, c*est aux abords de Pélagonia; Lyncus 
et Lychnidus fermaient la Candavie à Touesl. Gela explique 
à la fois pourquoi il n'est plus question des Péoniens sous 
la domination romaine, et ppurquoi le nom des Péoniens, 
transportés au nord de THémus, et propagé jusqu'au delà 
du Danube , s'est confondu avec celui des Pannoniens, Uly- 
riens comme eux. Ptolomée'^ donne aux Péoniens trois villes : 
péborus, qui parait répondre à DibrerSipr, surleDriia; 
^tréum et Alorus, qui pourraient être pUcéesàKratchovo 
et à Slivova, au débouché des deux cols principaux du 
Derliscus (Touriauska), et du col de la Podaliischa. Du- 
œazus, donnée à la Péonie par Étienne de Byzance % qui 
s'appuie du témoignage d'Épbore» s'accommode bien de 
remplacement de Dibre-Posl. Lapie place encore sur le 
haut Érigon, entre Kralcliovo et Slivova, une ville d'Al- 
mopia, sans doute diaprés Étienne de Byzance* ; mais c'est 
probablement l*Almopie qu'Élienne de Bysanoe désigne 
ainsi ; rien n'indique que ce soit une ville, et, si c*en est une, 

» Liv. XXVIl. 53. » stepb. 188. 

*Plol.UI.I9.p.«3. WMi. V. 
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il Faut y voir Ëuropus du Rhoidias» dont nous parierons en 
nous occupaul des Âlniopes. Saul' Âlmopia, que nous omet- 
tons, les positions données sont vraisemblables; celle de 
Déborus est même probable*. Mais il faudrait^ pour se 
prononcer avec quelque certitude, que le pays lui-même fût 
mieux connu. 

Le bassio du baut Axius, à partir dô Byiazorà, était pos- 
sédé parles Dardaniens, i^ui s'étendaient au delà de l'Hémus 

jtis(]iraiix sources dtt Lépénats. Parmi leurs villes, la plu- 
part située;- liors de la n'-Lrion rnacétloiiiriiiit', nous reiiiar- 
quonà Arrhibanlium , qui rapppllc le nom (l\in roi des 
Lyncesfes» et Scupi (Uskiup*), seule située sur le versant 
méridional. C^tte ville était leur capitale; elle se trouvait 
préciséiTicnl au ilébouclié du crd de Kalschanik, et ouvrait 
un passaire ou Macédoine. Faut-il croire, avec la leçon ordi- 
naire de Titc-Live, que Scupi était celte ville des Dardaniens 
prise par Philippe en 210 {DarAniorum urbem, siiam in 
Matedonui , tninsiliim Dardanis farturmn , ccpit^)^ ou bien, 
avec l'édileur allemand Weissonborn,laul-il voir dans cette 
ville Héracléc Sintiquc ? [Dardanorum urbem SirUiam in 
Afacedoniam iransitim^ etc. Nous ne pouvons a'dopter 
ce der'.iior seiiiim- ni; jamais, selon nous, ilaiis les derniers 
siècles lîe l'indépendance macédonienne, iesDardaues n'ont 
euvahi le royaume de ce côté-là, pénétré jùsque*là, et cette 
coirection est inadmissible. Quautà la première opinion, 
el!ec^l plus raisonnable; Philippe, dilTiie-Live, après avoir 
ia\:v-é llllyrie, chau;2e soudain de direction, se [jorle en 
Pélugouie, et t»*empare de la ville des Dardaniens*. La 
route suivie par le roi est naturelle. Déjà quelques années 

> Pial. 

' l.iv. éd. Urakenb. 
^ Liv. éd. Teubner. 
» Liv. XXVI. K. 



• IleiiianfttoM véAlmotBS que Pou* 

quoville f.u! (Jériveroe Bom de Uibre 
de 1 eâciavon Dobro, bon, à cause de 
U fertilité du lerritoire» — Pwqm- 
TiUe. IL 400. 
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attparikvûnt (en 16S) il avail pris Byla2Dra restée- depuis 
pélagonieone. La prise deScupî, entre le mont Kartschakà 

et leKara-Dagh, refoulait les Dardaniens tout à fait au nord, 
et ue leur laissait au sud de l'liémus que le petit bassin de 
Kalkandélen, qui était sans ioipottaiice politique lorsque 
les issues en étaient fermées. 

Lps Oi'bélieus habitaient aux environs du i iont Orbélus 
(niout Spat2)* probablement le bassiade la Tchigna^ alQùent 
dp J'Ëgri Dérô. C'était encore un autre canton de la Péonie, 
isolé par les invasions dès Dardanienset des autres barbares. 
Nous indiquons t^eulement la ville d'Orbélus, que nous ré- 
vèle Étieone de Byzance' d'après Dalagrus dans sa Macé- 
donique (sic). Plolémée et Pline citent Garescus^: nous 
D*<^yerons pas de trouver son emplacement. Lés Agrianes, 
qui occupaient au sml-est des Dardanes le bassin do I Kuri- 
Dérè, ue uous ont transmis le nom d'aucune villei eli'Égri- 
Dérè rappelle seul quelle était leur position* 
' La tribu manie des lores, appelés aussi Médares ou Mé- 
daroi'es, occupait vraisciuhiablement à l'ouest des autres^ 
Maides le bassin moyeu de la Brcgaluilza. lis habitaient 
dans le voisinage de TA xi us; lorum, leur ville, prisopar 
Alexandre, et située, selon Étienne de Byzance*, en Thrace« 
près de la Macédoine, répond à la position d'istib; ce nom, 
rapproché tie celui de Stobi, ferait croire que, lors de la 
ruiné de leur ville, les Stovenses se sont retirés dans cette 
tille, plus facile à défendre, et hors de la route des inva* 
siens, et lui auraient donné le nom de leur première rési> 
dence. Âvant-poble deà Ma)des et des autres barbares, dont 

1 Polylj. V 97. . » Ptol. III. 10. p. 05. — Pliu. V. 

t piol. III. 15. p. 85. 17. 
sstepb.512. «Stepb.ei. 
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les Maodes étaient le plus souvent les alliés, elle leur per- 
mettait d'entrer» soit eo Mygdonie par le coi de Radovitcii, 
soit en Emathie par le col du mont Serta. 

C'est au sud des lores, et aux sources du Pontus, que nous 
retrouvous la Tripolide péouienne, doiil les /Eslréens* oc- 
cupaient les trois i^illes, Dobérus, iCstréum et Alorus ou 
Àzorus. Dobérus répond à Doîrani sur le lac de ce nom; 
Sitaloès y arrive après avoir franchi le mont Cercine, pro- 
bablement aux environs de Pétra ; il y asseoit son rump, ot 
en part pour envahir la Macédoine Cette ville est citée 
par Pline, par Etienne de Byzance', qui suit Thucydide, et 
la met eononie lut en Péonie. Luc Holstein rappelle une 
monnaie citée par Pyrrhus I.igorius\ où Dobérus est qua- 
lifiée Colonia Claudia. Nous ne serions pas surpris qiie 
Dobérus eût été fondée par iesDobères du Pangée, qui résis- 
tèrent, il est vrai, à Mégabaze*, mais qui furent probable- 
ment entraînés à la suite de Xcrxès avec les autres peu[»ladcs 
situées sur le passage des Perses ^. Depuis cette époque en 
effet les Dobères du Pangée, ou Dobéro-Péoniens, ne repa- 
raissent plus, et il serait naturel de penser que, refoulés par 
les Thraces, et inquiétés par les Grecs, dont les coloniés 
alïluaient aux bouches du Strymon, et convoitaient la pos- 
session des mines, ils se soient reportés dans l'intérieur, 
dans la voisinage des Péiagoniens, Péooiens comme eux, et 
dans une région montueuse; comm'e le petit bassin- du lac 
de Duiran, capable à la fois de les proléger et de les nourrir. 

Nous ne pouvons dire quel était remplacemenl d'Âzorus ' 
ou Alôrus; cependant nous serions porté à k reconnaître 
à Radovitch. \£stréum répond à Stroumnitsa, ou Ous- 

< Ptol. III. 13. 9 Sleph. 24. 

c«« <v AcCr.pw XM « Hobl. in Sitpk. 101 . 

icapaoMuâ;ovT& , S:;wc xaToi x&p'yçTr» ' Iliroil. V. 16^ 

l<i€a>.&y«nv t; -nfi-» Karw Maxi^ovîav, i iil"!' «!* jJ^* m 
içi m^âiju*; ibxw.-Tliucya. II. 9tf . ™î P- 

•Thoeydf.l. 100. 
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troumdja* : c'est là que Philippe, préfenu eontre son fils 

Démëtrîus par l*ersée et par Didas, envoya le jeune prince 
sous difTérents prétextes, tandis que Didas, qui était gouver- 
neur de Péonie, recevait d'un jaulre côté l'ordre de le faire 
périr. Démétrius, mandé à Héraclée par Didas pour assister 
à un sacrifice, lut empoisonné dans un festin, et comme il 
mourait trop ieutemeiit au gré de sesiiourreaux, on i'étouâa 
sous des couvertures^. 

La Tripolide pélagonienoe, séparée de la Trlpolide péo- 
nienne par l'extrémité sud-est de la Pélagonie, est placée 
par Strabon * entré les Lyncestes et les Eordéeiis; il ne 

nomme qu'une de ses trois villes, Azorus, et il veut que 
cette Azorus soit à .120 stades d'Oxynéia. Nous avons 
déjà, en parlant de cette dernière ville» exprimé nos doutes 
sur la valeur du passage; nous n'y reviendrons pas. Nous 
prélérons suivre Ptolémée, en lui rapportant avec M. de la 
Couloncbe les rares témoignages des autres auteurs ancieps. 

La Tripolide pélagoiiienne était occupée par les Almopes» 
issus d'Aimôps, fils de Neptune et d*Hellé Getle généalogie 
supposerait une origine grecque et maritirae: cependant la 
peuplade est péouienne^^ Ils furent chassés de bonne heure 
par les Téménides prédécesseurs d^Alexandre P' * ; c'o^t 
peut-être alors qu'ils émigrèrent dans le bassin supérieur 
de l'Erigon, et qu'ils fondèrent au milieu des Péoniens la 
ville d'Almopia^; cependant Hiéroclès la place dans la 
Macédoine, consulaire. Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu 
d'examiner sérieusement l'hypothèse d'O. MuUer, qui place 
l'Almopie sur les confins de la Macédoine et de hi Tfaessa- 

t Leake. III. 466. » PHn. IV. 17. 

s Liv. XL. 24. * Tbucyd. II. 99. 100. 

« Strab. VII.e. fii.§9.p.878. ' i^ipie.Guned0 Toffiiè. 
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lie, près de la Piérie, et qui fait d'Almon ou Almoma une 
ville perrhébienne. Nous oonnaissons en Perrbébie Eloné ou 

Limoué *, nous ne connaissons point Al mené. Il en est de 
méuie lies Minyens et d Oi ohouiene, (|ue uou^ ue trouvons 
qa'en.Thessalie près d'Iolcos, en Béotie, ou dans la Tri* 
phyKepéloponuésienne. L^Âlmopie, conquise par lesTémé- 
nides, ne pouvait être aussi éloignée d'Edesse, leur berceau. 
La ville d'Almonc est, il est vrai, citée par Lycophrou, et, 
d'après ce poète, EInée en serait parti pour aborder en Tyr* 
rhénie*. Mais Tzetzès en parle comme d'une ville près du 
mont Gissus, el nous trouvons dans ces parages une ville 
d'iEnia, à qui on donne Enée pour (ondateur. Tout nous 
porte à croire que le souveuii; d'Almone n a rien à l'aire 
ici ; que si quelques auteurs disent indifféremment JUmonie 
ou Almopie, ils font une méprise réelle, et qu^Almone ne 
doit se chercher que dans le voi.^iuage de la CrosScTa. Nous 
ne la couiûudous pas ceitendant avec Almana; nous croyons 
que cette ville est trop haut sur le cours de l'Aiius pour 
qu'à aucune époq ue Enée on les Péoniens alliés des lïoyens 
en soient partis sur des vaisseaux *. 

L'Almopie répond au bassin du Rlioidias (Tcherna-Rièka), 
et porte actuellement le nom de Mogléna (pays du brouil- 
lard). Bornée an nord-ouest par le mont Bora (Nidsche], au 
sud'Ouest par les collines de Vodéna, au sud par le Moglé- 
nitiko, à l'est par le Païk, au nord-est par le pic de Ë^ojowa, 
au nord par le Pélernik et les monts de Démir-Kapou, elle 
forme un plateau isolé de i6 kilomètres sur bien arrosé» 
bien pcupli-, et parfaitement approprié à une tribu pauvre 
et indépendante. Elle ue s'accède que par trois déliléô : le 

' Stnbé VIII. e. m. § & H. O. n. colonies rrétoisesd*^ l'Axias inférieur 

§ 40. sont postérieures à la guerre de ïroie, 

• Steph. es. — EtHaL m 8t^. fl. el qoUlnaBa était au tanpa d*Biièa la 

• Si Almont'" étail la nirme qu'Ai- \in<> .'ixiennt» la plus rapprochée (le la 
mana, il lauUrail eu oouciure que les mer, el peut-cire la même qu'Aajdoa. 
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passage de Yodéna à Touest, le col de Babiani au i^ud, et le 
passage fie Notia au siid-esl. En ce qui louche ses trois villo-, 
TrésiDo., où la Tchenia-Riêka sort du moût jNi»lscliti, [louj- 
rait être Horma*; oq voit à Dragamaotsi, dans un cimetière, 
quelques fragments antiques qui font supposer que ce peut 
être Apsalue; en6o on place naturellement à Paléo-Castro 
Europus, dilc Europus du Rhoidias, piis «lu coiilluonl tlu 
Bhoidias^ (Tcherna-Riéka) et de la Bélitza. On n'y trouve 
que des ruines de Tépoque byzantine : elles sont suffisantes 
néanmoins pour attester que cette ville eut au moyen âge 
assez d'importance. Un aiilro vil hure, Nolia, renferme des 
vestiges d'une ville ancienne, qui a pu porter ie même nom 
dans rantiquité. Ainsi Europus du lUioidias citée par Pline, 
Europusdonnée auit AimopesparPtolémée, et peut-étreaussi 
Almopia, ne font vraisemblablemont qu'une mémo Yille\ 
Les Bulgares, qui remplacent aujourd'hui les Âlmopes dans 
le Mogléna, se montrent déHanis, et vivent dans l'isolement» 
Entre le Bermîus (Bourénos, Doxa, Xérolivado) à Touest 
et au sud, le Citation à Test (Kara-Dagh, Turlo), cl le Dora 
(iNidsche) au nord, est située i'Eordée proprement dite, Eor- 
dée de l'est, habitée anciennement par les £ordéens, pre- 
miers maîtres de la région céntrale. Son bassin, tout inté- 
rieur, entre ceux de l'Erigon et de l'Haliacmon, est arrosé 
par TEordaicus (Potava), qui roroit les eaux du lac Bégor- 
ritis (jac Sarigul, ou lac jaune) \ et se perd dans le lac 
d'Ostroyo. L'Eordée s'accède h Touest par le col de Ylako- 
Klisoura, qui conduit dans TOréstide, au sud par le col de 
Saiiéla, qui conduit tlans rElimiolide, au nord par les cols 
de Kirli-Derbend et de Bania, qui coiidui^nt dans la Lyn- 
. ceslide, à Test par plusieurs passages qui conduisent dans * 

» riol. III. tô. p. 93, ■ * PouqueTÎHe. Carie de h Grbce, 

* Plin. IV, 17. dress4V pnr Barliié du Bocape. Seule 

> M. de la CouloQchç, def soc. elle noua a donuù le uofa jQod^roe de 

f«p. Y. 710-716. Polan. 
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TEmathie. Lorsque les Téménides furent les maîtres d'E- 
dcsse, l'Eordée fut la premièro conquête; beaucoup d'Eor- 
déeus furent exterminés; le reste fut chassé du pays* 
s'établit autour de Phy6ca^ et aussi bu Thrace. Nous ne 
conuaissous pas aux Eordéèns comme peuple des Tilles qui 
leur soient propres, à l'exceplion peut-être d'Eordéa, dont 
ou Jie peut que conjecturer remplacement. Cependant nous 
mettons volontiers avec Kiepert et avec Leake * Àrnissa quel* 
que part le long de TEordaîcus, entre lé lac d'Ostrowo et \é 
lac Bégorritis. Cette ville ne pouvait èlre en Eniathie, et 
devait être située assez près dcsirontieresde la Lyncestide, 
car Brasidas, iittaqué dans les défilés, parvint à Arnissa le 
même jour, et c'est la première ville macédonienne qu*il 
atteignit dans sa retraite. Eordéa' peut être placée à Kaslra- 
uilza : la position convient à une ville ancienne, et la proxi- 
mité du fleuve Eordaîcus, qui contourne sop plateau, rend 
cette conjecture plausible. Noiis croyons aussi avec Leake 
qu'il a dû exister une ville de Bégorra*, dont le lac Bégorri- 
tisavait pris le nom ; sou emplacement pourrait élre cherché 
aux environs de Kaiiari. Enfin la station de Cellœ, indiquée 
par l'itinéraire d*Antonin à égale distance (S3 milles, ou 
49 kilomètres) d'Edesse et d'Héraclée, sur la voie Egnatia, 
peut, à cause des sinuosités du col de Kirli-Derbend, être 
placée à Zejjen*, dont la position et le nom s'y rapportent 
^ sensiblement. Sulpicius traversa TEonlée en la ravageant, 
pour pénétrer de là dans l'Elimiotide*; Persée, partant de 
Citium, se rendit aussi dans l'Elimiotide par Eordéa et le 
lac Bégorritis\ Aujourd'hui le souvenir des £ordéeus s'est 
perdu dans ce canton, qui conserve cependant encore le 
souvenir et le nom des Bryges '. 

1 Tbuc7a. II. 99. — Ptol. III. 18. * Kiep. KarUvon der Eut. lurk. 

p. M. > 6 Lif . XXXI. 39. 

> Klep. Thessal. Epekvt. '' Liv. XLII. 55. 

» thacyd. IV. 128. • Poaqueville. U. 307.. 
* Lad». Map of «orO. Gr. 
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/. BaMto» CfVchMlMe« liiiallMe, Mute. 

Nous avons attribué à l'Elimiolide le cours de la Vendja, 
affluent de rHaliacmon, cl les quatre villages de Kosani, 
Ktiaia, Kaliaoi et Kaièaria, qui sembléat être sur Fem*' 
placemenit d'autant de villes anciennes demeurées' mijén- , 
nues. Le Bermius se œnlinue au nord de la Vendja pai* un 
contre-fort qui expire sur rUaliacmon, en i'ace du bourg de 
Katafyghi : c'est la limite commune* de rËlimiotide et de 
TEmathie , et c'est encète de nos jours la limite du terri* 
loire de Verria. 

L'Emalhie a pour bornes à Touest le mont Cilarion et le 
iiiontBermius(Turlo, Kara-Dagb, Xérolivado, Doxa)tqui la 
séparent de TËordée ; au sud, le cours de THaliacmon de- 
[luis le monlSkopo et le village de Katafy<j;lii jusiiu'à son 
emboucliure, et le golfe Tbermaïque depuis l'eraboucbure 
de THaliacmon (Indjé^Karasou) jusqu*à celle de; i'Ëchédo- 
rus (Gallico) ; à Test, la chatne du Vélit;-Dagh, qui sépare le 
bassin de TAxius (Vardar) des bassins de TEobédorus et du 
lac de Doiran : au nord, le mont Péteruik et le mont Bora. 
Le Borboros limen ^ (lac de Jannitza) en occupe le centre; 
la vallée de TAiius, longue et étroité, 8*étend comme une 
bande le long de sa frontière orientale. La partie occidentale 
répond à plusieurs petites vallées parallèles, arrosées par des 
torrents qui viennent du Bora, du Citarion ou du Bermius et 
qui se jettent dans le Borboros limen ou dans i'Haliacmàn. 
Au sud-est, la Bottiée embrasse le littoral tout entier. 

LaMélessaest le seul affluent de l'Haliacmon en Eina- 
tbie; elle sort du Bermius, et reçoit le Gypblico. Le petit 
plateau de Bjérée(Kara«Verm ou Bérée la Noire), facile à for- 

^ftHLikEsBO. loi; 
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•tifier et dominant une campagne fertile, est à 8 kilomètres 
environ de rHaliacmon ; le Gypbtico et un afQuent en bai* 

gnenl Ip picil. (]ct(o ville, ruinlée, dit-on, au pieti du niuiit 
lienuius*, [»ar IMiéroa ou par liéréa, lillc de Bérès, et pe- 
tite-iiUede Macédon est une des plus illustres de la Macé- 
doine à l'intérieur'. Au commencement de la guerre du 
lVloponnè>e, les Allumions la siir|irirent ; mah, pressés 
pur le sii'ize de Potidée, qwi ocfiipait toutes leurs forces, ils 
furent obligés de la rendre à Perdiccasll\ Uippias, chef 
des phalangiies, cl Médon, amis de Persée, s'empressèrent 
après la lialaille de Pydiia de livrer aux lloinaiiis Béréc 
leur patrie % et Tile-Live la oouiple parmi les villes les 
plus considérables de la troisième région. Elle est mention* 
née par Pline et par Plolémée* ; saint Paul, venant dePbi- 
lippos et de Tluvsalonique, y prêelia l'EvauLrile, el .-(ni 
église était comptcp au quatrième siècle parmi les métro- 
poles de l'Orienté 

Les raines de Bérée sont considérables ; cinquante-neuf 
inscriplions d'origine grecque ou romaine constatent leur 
identité avec la ville ancieune. Des statues, dos portes» eu 
marbre, des fragments do colonnes, les restes de plusieurs 
temples témoignent de son antiquité etde sa splendeur. Deux 
tours byzantines et un mur d'enceinte sont probablement 
Tœuvre d'un Kral de Servie, et datent du quatorzième siè- 
cle , mais leurs assises sont anciennes et font yoir que le 
plateau tout entier, partagé entre ta ville et racropole, 
était iorlifié du temps des Macéduiiiens. Primitivement, 
lors de la domination des Bryges, il y avait aa\ environs 
des mines d'or, qui n'ont pas été exploitées depuis, lie Ber> 
miuB avait aussi des carrières de mèxbre blanc : les nonu- 



I Sirab. VII. Fragm,», 
s Slepb. 162. 

• Scynn. Ch. V. 624.685. 

* ThQcyd. I. <H. 



s ÏJv. XUV. 45. XLV. 80. 
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meots de Bérée et d'Edesse e.D sont faits pour la plupart, û(. 
ceot même de Pella. Il faut encore signaler trois tumulus : 

Vun au nord-est, sur i;i route de Bérée à VrWa ; les deux 

autres au sud, sur une des roules de la riéiie; des restes 

bombrenz d'aqueducs, particulièremeot appropriés à la 

euitore dee terres, et vers la porte du sud-, ud Paléo-foro 

(Iski-Bazari), qui ra^j)ello le souvenir des Romains el de leur 
dominaliou ' ' 

De Béréô à Ëdesse, la route suit les flancs du Bermius cl 

ê 

du CitarioQ, et reucootre dans son parcours plusieurs villes 
de l'ancienne Emathie. A 18 kilomètres environ se tro'qvè 

la grotle de Palêo-Soliras (Speléum), remarquable pour ses 
belles slalactiles, et au-dessous d'elle, la source de Verrio- 
tiki-Vrysi* Cette source est très-probablement le Nym«* 
pluBum, où Aristote 6t Téducation d*Alexandre, sous de ma- 
gnifiques ombrages', au milieu des jardins de Midas, où 
des roses odorantes à i-oixante pétales lleurissaieut sans 
culture Paul-Dmile y fit une balte de deu]( jours en reve- 
nant d'Amphipolis ^ Ptolémée place Miésa en Emathie en- 
tre Scydra et Cyrrhus "' ; Pline la cite entre Scydra et Gor- 
dyoïes*, et, daqs un autre passage^ il parle des stalactites 
4iui pendent auK voûtes à Miéza en Macédoine ^ Gela sac- 
oordè avec la grotle de Piiléo-Sotîras, et Etienne de By- 
zance, d'après lequel on voudrait placer Miéza sur le Stry- 
uiou, nous douoe lui-même des armes pour le combattre. 
En effl^t, après avoir dit que Miésa s'appelait aussi Stry- 
moniumt il ajoute' qu'elfe eut pour fondateur Miéza, fille 
de Bérès. Il n est pas probable que Héréa, lille de Béies et 
peL4le*iille de Macédpu, ait londé Bérée eu Ëmalbie peu- 



t M. de la CoalonellA. fl09, dttm, • Plol. III. ». B. 9é. 

t». V. 111-121. «Plin.IV. 17. 

« l'iul. Alex. î /Wd. XXXI. 20. 

3 Hérod. VIII. 186. s Steph. 466. — lloltl. ad StÊfh, 



Digitized by Coogle 



332 GÉOGBAPaiE ANClBIiNK OS lA MACEDOINB. 

dant que sa sœur Miéza serait allée 8*établir jusqu'en 

Thrace. Il est au contraire beaucoup plus naturel do penser 
que cette secoDde viiie fui fondée daos le voisinage de la 
premtèpe, comme il convient aux membres d*une même 
famille, et qu'il n'y avait point de ville de Iliéza près du 
StrymoD. Nous ne connaissons pas sur cette Miéza du Stry- 
fflou d'autre texte que celui d'Ëtieooe de Byzance, et, 
quant à Tliypéthèse de fierkelius, qui place Miéza près de 
Stagire, c^est une conjecturé toute gratuite. Nous ne voyons 
pas davantage la nécessité de placer Miéza à Palatitza. 
Celte position, comme nous l avons dit à propos de la Pié- 
rie, convient très-bien à Vallœ, et, nous ne pensons pas 
qu'autour de Barbses ou de Palatitsa en ait découvert des 
stalactites. Miéza devait donc se trouver sur la route deBé- 
réc à Edesso, un peu au-dessous de la grotte de Paléo-2>oti- 
ras, et du Nympbœum illustré par Arislote >. 

Un peu en avant de Miéza coule le Jawornilza, premier 
afQuent du Borboros limen au sud-ouest. En remontant 
vers le nord on trouve TArabitza, qui reçoit le Gymnowo, 
puis le Gouléma-Riéka, plus considérable que les précé- 
dents. Entre TArabitza. et le Gymnovo» LeaïçB et Kieperi, 
d'accord avec M. de la Coulonche, placent à Niausta (Néa* 
Augusta?) la ville de Citium, peut-être d'origine crétoise, 
comme Idomène, et quelques autres villes du bas Axius. 
Le mont Citarion lui doit son nom (pourvu cependant que 
le Citarion ne soit pas le Titarius, car Ptolémée, qui seul 
nous le révèle, le nomme entre le Bermius et l'Olympe, ce 
qui convient beaucoup .moins.au mont Turlo qu'au mout 
Cbapka)*lin'yapa8derdnes.bicaicaraciénstiquesàCitium. 
Son emplacemeiit, formé de quatre terrasses successives, 
à pic sur les côtés, est analogue à celui d'£desse, Niausla 

t Jl. ^ Il GmdaMiw* Jlw. iPt 100. w. V. tœ. lit. 
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est bâtie sur la troisième terrasse; Ci tium était placée sur 
la premièret eVplus voi^e de la plaine. Le roc, taillé sur 
plusieurs points, les assises d*une tour* les ruines d*un 

pont allesleut l'existence d'une ville ancienue. Persée y 
rassembla son armée (171) pour envahir par i'Eordée et 
TEUmiolide les hauts plateaux de la Perrbébie S et il iaut 
èn conclure qu'il y avait à proximité de Gitium un pas- 
sage qui conduisait dans TEordée à travers le mont Tiirlo. 

plusieurs inscriptions, trouvées par M. de la Couionclic 
au village bulgare d*Arséné près du Gouléma-^Riéka, lui ont 
révélé le voishiage de la ville de Scydra ; il en marque 
remplacement entre Arséné et Episco|)i, à droite en venant 
d'Eldesse, à côté d'une source appelée Slala, sur un plateau 
arrondi, facile à dél'eudre, et couvert de fragments de tuil^ 
et de poteries. Les inscriptions lui ont encore appris que 
Scydra avait un temple d*Hercule, et un temple de Diane 
Gazorilide (nous retrouverons cette Diaue Gazoritideà Gazo- 
ms dans la 'fbrace épictètei et à Peila); et 1 église d'Epis- 
copi conserve \ùï chapiteau corinthien romain d'un bon 
travail, qui peut en provenir. Scydra est aussi appelée Cy- 
drœ par Etienne de Byzancc, qui la donne aux Bryges'; 
cela pourrait être lamémeque Scydrus, région deMacédoiue 
indiquée par le même géographe d'après Xbéopompe 
Scydra a pu briller de quelque éclat sous les empereurs; 
Pline et Ptolémée la nomment Une niedaille en cuivre de 
moyeu module avec la légende Comsiamtuiopous, trouvée 
aux abords de son emplacement, pèrmet de supposer 
qu'elle se perpétua àu moiDs Jusqu'à flnvasion de» bar- 
bares. Depuis cette époque son nom a disparu, çi les vil- 
lages voisins ont été bàtis avec ses ruines ^. 

» Liv. XLII. 51. ' , * Plin. IV.17.-Plol III. 13.p.9& 

* SU-ph 393. ^ > M. de laCuuloiicItf. AlO.i<r««0C. 

*im.m), " , MU. IV. 7»4 7U9. " ' ^ 
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. £n sortant d'Aroéné on passe le Gouléma^Riéka, et en 
longeant le» pentes adoucies du Citation on arrive bien« 
tôt à Yodéoa. Il n'y a dans Tinteryalle aucane traee d'an* 

liijuiU's, ni rien qui rappelle une ville antique, et la plaine, 
riche et bien cultivée, est couverte uniformément de vil- 
lages bulgares, cachés au milieu des arbres. Le plateau de 
Yodéna, haut de iSO à 150 pieds, coupé à pic sur trois cô- 
tés, adossé aux conlre-fbrls de deux hautes montagnes, dont 
les pentes s abaissent, et livrent passage aux eaux réunies 
de plusieurs lacs, est peut-être le plut magnifique plateau 
qui ait porté une ville; c'est remplacement de Tancienné 
Mges ou Edesse, première capitale de i'Eniathie et de la 
Macédoine. On a voulu faire d'jEues ou d'Edessedeux villes 
différentes, dont Tune, iEges, plusanciennei aurait possédé 
les tombeaur des rois, l'autre, Edesse, aurait eu les Témé^ 
nides pouràuteurs. Mais dans tous les écntaint qui par* 
lent dVEiîes, les leimos employés s'accordent parfaitement 
avec Edesse, et il n'est pas un seul témoignage qui n'ad- 
mette cette interprétation. Quant à la ville d'ifigée, dont 
parlent Ptolémée * et Théophraste *, ces deux auteurs ne 
sultisent pas à nous convaincre de son existence. Ptolémée 
ne doDue qu'un nom, et on ne sait ce qui vaut le mieux d'y 
voir Une méprise ou un double emploi, ou bien» avec TAn* 
thologie % une ville nouvelle, que Kiepert place dans FEoi^ 
dée près de iiérée. Nous ne croyons pas à l'existence d'-^- 
géc, et nous pensons que la ville d'i£iganée (AIyoiv^)» citée 
dans TAuthologie, pourrait bien n'être autre chose qu'iE- 
gininni. Quoi qu'il en soit, Edesse et iEges ne font qu'une 
seule ville \ et celte ville était bien située à Vodéna. 
Cependant la ville ancienne n'était pas située sur le pla- 

< 1»lo1. m. 1S p. 94. * Lequies. Or. CArW. H. 79. — 

« Tlieophr. ITist . plant. VI. 8, |2. Stepb. «S. 
* Anlhol. J£»iL Vil. 3M). 
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teau, elcomibeDçait au-dessous de la dernière cascade, pouf 
se contiuuér en plaine jusqu*à la ri?ièrc, dite rivière de 

Vodéna. On y remarque au milieu de nombreux fragments 
et débris antiques dou/x' iii?cri[ lions n cueillies par M. de 
la GouioDchot et quelques ruines importantes. La fontaine 
du Miroir étaii ainsi appelée d*ufi caisson corinthien, qui y 
élait encastré ; dos colonnes simples et bien sculptées se 
voient dans deux églises. Cousinéry a révélé le premier {n ia 
du Vodéna un torse de cheval de dimensions colossales, et 
d'un trè»-bon style. Les faubourgs d'EdeSse s'étendaientau 
Bud et è Test au delà de la rivière ; le théâtre, près duquel 
Philippe fut assassiné ^ était adossé à l'acropole : on n'en 
Voit pas de traces, non plus que des temples d'Hercule 
Arétte, deBacchus Pseudauor, de Jupiter Olympien et Hyp- 
sistus, douf la ville était ornée* Les (ombeaux des rois, si- 
tués probablement au sud-est sur la route d'Edesse à Cyr- 
rhus, le long de la voie Egnatia, turent pillés cinquante ans 
après la mort d'Alexandre par les. Gaulois de la suite de 
Pyrrhus, et il n'en reste aucun vestige *. 

Le Vodéna est grossi considérablemont par les six cas- 
cades du plateau d'Edesse, mais il estlormé oi iginairement 
par k canal d*écouiement qui part du lac de Telovo. Depuis 
la frontière de TEordée jusqu'à Edesse, le lac et le cours' 
d'eau sont suivis à pou près constamment par la voie Egna- 
tia, dont quelques parties siî reconnaissent encore. La pre- 
îniière ville de cette vallée devait être Eubéà ou Lébéa, où 
les Téménides, fuyant d^Argos, arrivèrent tout d*abord. Us 
s'y mirent au service du roi, dit Hérodote probablement 
ce roi était celui des Ëordéens, alors dominants. Eubéa fut 
bâtie près d'Ëdesse^ après la guerre de Troie> par lesAbantes 



» Dfoil XVI. 91. — Corn. >cp. In — M. de la Coulonche. Hêv.daaoc, 
regib sav. IV. 649-G61. 

s UMi JUUI. IS. - Plut. Pi^h. • Hèrod. VIU. 137. 
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de TEobée, qui , j étés eo Illyrie par la tempête, essayaient 
de re,iiagner leur [)atric à travers la Macédoine En Tab- 
sencede tout indice d antiquités au sud d'Edesse, ou peut 
avec vraisemblance placer Ëubéa à Vladova. Au nord de ce 
village M. de la Coulonche signale * on mamelon isolé, 
couvert de débris de tuiles et d'anciennes fortilications, et- 
portant le nom de Phylo-Castro. Il croit les ruines byzan- 
tines, mais il ajoute aussitôt que l'emplacement a dû être 
fortifié dans la plus haute antiquité* Ge mamelon comman- 
dait le passage d'Edesse en Eordée et en Pélagonie ; le nom 
de Phylo-Caslro indique un poste militaire, une petite place 
forte. Nous y verrions volontiers Tyrissa(Thyris8a?) placée 
parPtolémée* en Emathie, à la suite des Lyncestes, et 
mentionnée par Pline \ Malgré son voisinage, comme ce 
n*était qu'une forteresse, un itoXt^vtov, elle ne pouvait i>as 

gêner les Abantea établis à Eubéa, et elle les défendait uti* 
lement contre les invasions des tribus {^éoniennes^ 

En suivuiiL à l'est d'Edesse la voie Egnalia, au pied des 
collines de Dragamantsi, on passe le Rlioidias (Tcberna- 
Aiéka) au-dessous d'Ëoropus, et on entire dans la Cyrrhes- 
tide, canton de l'Emathie qui tire son nom de la ville de 
Cyrrbus. Enclavée entre les collines de Jannilza au sud, le 
montPaik à Test, le Moglénitiko au nord, la Cyrrbestide 
est oaverte49eulement à Touest» vers la plaine du Vodéna. 
Le torrent de Paléo-Castro, qui arrose son territoire, se jette 
dans le Rboidias un peu au-dessus de son confluent avec le 
Vodéna; il doit son origine à la source d'Obabr, remar- 
quable pour Tabondance et la pureté de ses eaux^. Les 
andena voyaient danaoette source une dérivation de l' Axius, 

ft Strtb. X. e. I. § 15. jp. SSS. ' * Senit-ee la fmlttae A f n h«- 

* H . de la COQlraebt. MV. 4ft iOe. àvu\t alors reporter plus au nonl les 
tttv, IV. 182. villes d'Amvdon «i d'Ëuropus de 

* Ptol. m. 13. p. 94. l'Axios. 
«PliB.IV.i9. 
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et elle portait au Borboroe limeii* son plus grand yolume 

d'eau. Ainsi le Borboros limen se trouvait alimenté à l'est 
par les mâiUatious de l'Axius à travers la masse du Païk, 
et aunord-eet par je8.ii|fiitralioDs de TEordaieus et le trop 
plein du lae d*Ostroyo, arrêtés dans leur pente vers rfirigou 
par la masse du mont Bora psidsciie) 

Le Paléo-Castro qui donne son nom au torrent est proba- 
blement Gyrrhus, et remplacement d'une ancienne église 
y peut répondre au temple de Minerre Gyrrhestîde, Tun 
de ceux dont Alexandre avait projeté Tagraudissement*. 
Thucydide dit positiTement que l'Âxius coule à gauche de 
Pella et de Gyrrhus^ ; par conséquent Gyrriius est sur la 
même rive que Pella. Nous voyons que dans l'itinéraire de 
Jérusalem Cyrrhus porte le nom corrompu de Scurio, et il 
y avait un relais (mutatio)^, Procope nous apprend que 
JustinienP'la fit rebâtir, et lesfortificalions qui subsistent,. 
c*est4-dire les dernières en date» coïncident pour le style 
avec le règne Je ce pnuce®. La distance, à mi-route d'E- 
desse et de Pella, s'y rapporte également, et sa position sur 
un Ilot isolé au milieu de la plaine peut seule .couTeoir à 
Gyrrhus. Plus à Test, et près du tiilage de Gassoiahri, est 
un lieu nommé Madené; il y avait des mines d'argent, pro- 
l[)ablement exploitées par les Macédoniens. On y voit de 
nombreuses traces de fouilles, et des iragments de poteries 
qui révèlent remplacement d'une ville ; il est probable que 
celte ville était celle de Mandarœ, placée par Élienne de 
Byzance^ dans la Cyrrhestide, et dont il a seul lait mention; 

Aux environs de Mander» le mont Paik se divise en 

m 

trois ramifications ; la prenûère et la plus^importantelonge 

> Si^ab. YIl. Fragm. 20.33. p. 277. « Thucyd. II. 100. 
«78. • Itin. Uieros. 

* H . Viquesnel. Mém, «f fo flte. (fo • Procop. De 0M|^ IIL «0, 
^tfoj. 2« série. I. 254. ? StepH. 440. . 

t Oiod. XVIU. 4. ^ . 
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rAtiug, et coulinuc la chaîne principale au sud jusqu'au 
village d'Yaeiadjick; la secondé se dirige au sud*oue8t, et 
etpire sur les bords du Borboros limen : ce sout les collioes 

(l'All.ili-Kilissa; la troisième se fliriirc à l'ouest et expire 
sur le Yodéua : ce s:oiit les inoiita'Mic;^ de Jaiiiiitza. La voie 
Egnatia, sortant de Paléo-Castro, coupait les montagnes 
deJannitsa, longeait les collines d'Allah*Kilissa, en passant 
près (le Jannilza, et arrivait à Pella, ({u'clle traversait tout 
eiiliLMe. l'eu de villes aussi iuiporlanies et aussi riches de 
souvenirs ont laissé moins de traces de leur existence. Ce*^ 
pendant il est certain qu*Âllah-Kilissa, et en face de œ 
villap^e la colline d'Hagious Apoàlolous, répondent à rem-^ 
placement de Pella: Jannilza ou Jannitza-Vardar ,est une 
ville bulgare, et les antiquités qu'on y trouve, comme dans 
plus de vingt villages environnantd» proviennent des dé^ 
bris de la grande cité macédonienne. 

Pella, qui doit peut-être son nomàsonsol [lierreux («iXo;^ 
pierre en langage macédonien), s'appelait anciennement 
Bounomos ou Bonnomia Sa situation était très^heureuse : 
bàlie sur nue cullinc au rouclianl d'hiver, elle était protép^e 
par des marais prolbiuls ot infranchissables, dus aux dé- 
bordements du lac Borboros. Elle apparaissait comme une 
lie au milieu de ces marais; une muraille élevée sur une 
chaussée, d'un travail iinniense, In niellait à l'abri des inon- 
dations. De loin, le rempart paraissait joint à la ville, mais 
un canal intérieur Tisolait, et la ville s*accédait par un pont. 
Ainsi, impénétrable àTennemi au dehors, à riniérieur elle 
ne laissait aucun, moyen de Fuir à ceux que les rois y re- 
tenaient prisonniers Obscure et vSin> liloire jusqu'aii qua- 
trième siècle avant Jésus-GhrislS Pella lut une des rési- 
dences d*Amyntas 1¥; cependant elle dut sa fortune à 

1 Stcph. 540. » Dero. Pro cw. 

» Liv. XLIV. 23. 46. 
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Philippe, qui y avait été élevé, et elle grandit encore sous le 
règne d'Alexandre K Peut-être néanmoins le canal inlériéur 
qui rendait la Tille accessible aui vaisseaux est-il Touvrage 
d'Archélaùs I" ; il esl certain du moins qu'il existait lors de 
la seconde ambassade d'Eschine, en 546*. 

Pella fut la capitale de la Macédoine depuis Philippe 
jusqu^à roecupaliôn romaine, et les roië antigonides y 
résidèrent habituellement. DémétHus y était malade pen- 
dant (jue l*yniuis pillait Edesse; il y faisait ronslruire une 
partie des galères qui, par le Borboros limen e: par le Ludias, 
devaient le transporter en Asie. Philippe, fils de Démétrius II, 
y reçut (190) Tib. Gracohus, envoyé de L. Scipion, et y fit 
tout prépai'er pour le passage de l'armée ron)aine à travers 
la Macédoine. Dès le surlendemain de la bataille de Pydna, 
Pella se rendît aux Romains*, et Paul-Emile» qui admira 
beaucoup sa position, paraît avoir èampé avec ses légions 
sur les bords du lao, entre le Konikovo, seul affluent du 
lac à Test, et le village diénikeui. Persée, parti de Pella 
pendant la nuit, avait eu le temps de passer i'Axius avant 
le jour*. Paul-Émite y repassa cinq jours après sob dépari 
d'Aniphipolis et. dans la division du pays en districts, 
elle devint la capitale de la troisième région Elle fut dans 
la période républicaine Tune des plus ilhistres villes de la 
Macédoine^, mais sa prospérité, s'évanouit sous les empe- 
reurs. Elle est encore qualifiée colonie par Pline**, et c'était 
une des stations de la voie Ëgnatia* : elle n'en était pas 
plus florissante. Dion Ghrysostôme et Lucien parlent doses 
•ruines, qui couvrent les plaines environnantes; comme le 
ferail un voyageur du temps présent, et les témoignages qui 

t Pomp. Mêla. n. 3. — Sli^b. VII. » Lir. XLV. SS. 

Fragm. 23. « Liv. XLV. 50. 

< Yatry. Acad. insc. s^rie. UY. ^ Scymn. Ch. Y. 625. 

905. • Plfn. IV. 17. 

» lÀf, XXXVII. 7. • Ititt. Ant. 

*Ut. XL1V.43. 
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s'y rapportent sont de pure érudition à partir du troisième 
siècle après Jésus-Christ. 

Peila fut établie d'abord à AUab-Kilissa, et c'est sur cette 
colliDé que sa première citadelle fut construite. La ville 
haute y était comprise tout entière, et la voie Egnalia la 
traversait. On a pu y placer avec vraisemblance (maison 
du Soubachi) un temple de Diane Gazoritide, dont le culte 
existait aussi à Scydra. Au sud-est, le long de la route» sur 
une étendue de 2 kilomètres, on reconnaît six tumulus, 
dont un seul a été fouillé; M. de la Coulonche les donne 
aux nobles Macédoniens qui vivaient à la cour des rois» et 
11 en allègue pour raison que Gassandre célèbre encore à 
^ges ^ les funérailles d*Ârrhidée et d*Eurydice. Sans doute, 
mais les Gaulois de Pyrrhus n'avaient pas encore violé les 
tombes royales. Cette profanation n'était pas de bon augure 
pour les Antigonides» qui, d'ailleurs, ne résidèrent pas à 
Edesse, et, lorsque Alexandre lui-même reposait à Alexan- 
drie, on ne voit pas pour quel motif ils auraient conservé un 
usage gênant, qui n'avait pas mis les cendres de leurs .pré- 
décmeurs à l'abri d'un sacrilège. £n l'absence de preuves 
contraires, il est donc au moins permis de croire que quel"- 
ques Anligonides ont pu avoir à Pella leur sépulture, et 
comme un seul tumulus a été fouillé, c'est un puissant 
attrait pour explorer les autres. On peut regretter que 
M. L. Heuzey, qui a étési heureux aux environs dePydna, 
n'ait pas entrepris à Pella le même travail. 

Le canal intérieur (intermuralîs atnnis), entouré d'un 
rempart, séparait la ville haute de la seconde citadelle, fon* , 
dée par Philippe sur la coHine d*Hagious Apostolpns : 
c'est là que Philippe reçut la nuit les ambassadeurs allié- 
niens. Le temple de Minerve Aicidès et le théâtre y étaient 

f Dtod. IIX. 52. 
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renfermés, ainsi que le palais de Philippe \ habité par ses 
successeurs (guiescereni et paterer, donec Pellam et in re- 
giam tneam.., ^, le trésor royal, et la prison des crimi- 
nels d'Etat. C'est la citadelle que décrit Tite*Liye, jointe à 
la ville par un {Jont, et l'église d'Hagious Apostolous, 
construite sur l'emplacement du temple de Minerve A Ici- 
dès* nous rappelle par son nom que saint Paul y prêcha* 
Au midi des deux collines, entre le lac et le Konikovo, 
s'étendait la ville basse, protégée elle-même par une en- 
ceinte. Elle est encore remplie de débris de toutes sortes, et 
on y trouve souvent des médailles autonomes, et des mé- 
dailles de l'époque romaine, où Pella figure comme colo- 
nie. Pella avait encore un temple de Bacchus Pseudanor 
comme à Edesse, des temples de Pan, des Gabires, un temple 
de Jupiter, où Séleucus offrit un sacrifice avant de partir 
poor l'Asie avec Alexandre. Des inscriptions et des médailles 
constatent l'existence de ces temples, et du culte des Bac- 
chantes, que nous retrouverons Philippes, et qui est pro- 
fondément macédonien. 

Les principales antiquités trouvées à AUahfKilissa sont 
une statue de femme, d'un assez bon style, que l'on croit * 
être Diane Gazoritide ; des stèles en forme de colonnes ; des 
fragnaents de vase en porphyre vert% qui étaient une des 
industries de Pella. On voit à Jannitsa des colonnes mono- 
lithes en marbre blanc; entre JannHza et Pella nn tumulus 
à deux sommets, comme à Pergamc en Asie ; à Bagnia, un 
aqueduc, un réservoir romain alimenté par une source qui 
est tiède dans la saison froide. Près de -Bagnia étaient les 
magnifiques haras établis pair Philippe et eiltretenus par 
les rois ses successeurs*, et ensuite par les Romains au 
moins jusqu'au second siècle après Jésus-Christ. Le recen^ 

1 Escb. Duc. turSmè, * Liv. XLV.33. 

• Ut. XLU. 41. • Strab. XVl. e. n. § 10. p. 640. 



Digitized by Google 



342 tiKOGBAPUlB AMCIBIINI DB hA MACÈDOIRB* 

sèment des troupes se faisait à Teet, sur les derniers pla* 

l^^'lu\ tlu I\iïk, el ou y célébrait les Xaallii(|ii('S sorte de 
puriiic:ihou deTarmée. Oa a trouvé sur ces deux plateaux, 
entre les deux villages de Kofalovo, une inscription rappe* 
tant le culte des Gabires, et un sarcophage romain. 

Le porl de Pella était le lac Borboros tout entior, d'où 
on opérait le débarquement à droite et à gauche sur les 
quais du canal intérieur. Mais ce canal intérieur s'aocédait- 
il au sud de Pella, comme le pense M. de la Goulonche, ou 
bien au nord, au delà de la colline d'Hagious Apostolous, 
comme le pense Cousiuéry V Tout d'abord il semble natui el 
de croire qull s'accédait au sud : c'est plus direct, et cela 
permettait au canal de desservir la ville baise, protégée elle- 
même par un mur d'enceinte. Mais on voit des traces d'une 
escale à l'ouesl, [uès d'Iéuikeui, et dans les basses eaui, 
on aperçoit, vers l'extrémité nord-ouest du lao, des pierres 
énormes qui semblent avoir appartenu à un quai*. Nous pen* 
sons que le canal intérieur a dû avoir deux ouvertures, Tune 
au sud-ouest, par laquelle les vaissciiux arrivaient, l'autre 

au uord*oue8t, p^r où ils s'en retouruaieutj et le canal d'é- 
coulement qui porte dans le lac au moyen d*un aqueduc 
les eaux de Bagnia pourrait correspondre à cette seconde 
issue. On sera encore plus tenté de se rattacher à cette 
opinion, que «ien ne contredit, et qui n'est pas dénuée ab« 
solument de preuves matérielles, si on obsco^e quel parti 
les rois pouvaient tirer de cette double issue pour la définise 
ou j)our la luite. 

Pella est placée par la plupart des auteurs anciens dans 
la Bottiée, sur la partie qui borde la mer', et cependant 
nous n*avons pas hésité à la laisser dans TEmathie. C'est 
qu'eu elTcl la Bottiée u est pas vérilablcuieut une province 

i Liv. XL. 7. - Q. Cari. X. 9. 19. * H4rod. YQ. IS8, Tbiicyd. II. 
* GQVtnérif Foy. m Mac, h 65. 99. 
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qui ait sa yie à part et son histoire, mais uo district aban- 
donné promptenient par ses premiers possesseurs. Tant que 

les Bolliécns restèrent les maili cs de leur pays, celle U ibti, 
d'origine thrace, lïit coptondue avec les Piérieus, et la 
Piéria a'étendit jusqu'à i'Ëabédorus. Mais lorsque les rois 
de Macédoine eurent foreé les Bottiéens à fuir en Glialci- 
dice, et pt'iu*lréau sud jusqu'à l'Ualuu mon, la Piérie ne dé- 
passa plusceflauve, et la Bottiêe, devenue (mcédouieuue, 
fut comprise dans l'Ëmatbie. C'est au môme titre et 
comme canton, qull faut y comprendre la Cyrrhestide. La 
Bottiée avait elle-même quelques noms [)arliculiers, tels 
que i'Ichnaiè ou Iclmitule, appeir'e aussi ÏTelvov XcapMV, 

autre ï'kim et la Ludias; l'Aloritide, autour d'Alorus; la 
Nésos, partie de râloritidei entre THaliacmon, le Ludias et 

le Borboros limen. Le nom romain de Camp.uiia est en- 
core donné de oQg jours à loute la plaine basse entre 
i'Atiua et THaliacmon. 

Le torrent de Konikovo n'a pas d'équivalent dans la 
géographie ancienne ; sur sa rive gauche, et presque au 
coude du Borborott, le village de Messer-Baba est leinpla- 
aement d'Iobnce. Une émioence artificielle et d'anciennes 
fondations permettent de le supposer, sans qu'on puisse 
toutefois rien induire de descriptions indrcliilfrables et de 
ruines qui peut-être viennent de Pella» Ichuoi \ appelée 
Achon par Ëratostbène, était en Bottiée, sur la d>te * ; on 
y adorait Thémis lehnéenne, que Jupiter y surprit en la sui- 
vant à la trace \ all6,^orie ingénieuse pour montrer la 
justice qui s'attache aux coupables. Sans doute, ce culte y 
liit importé par les colonies orétoises, dont Botton était le 
ebef. L'Iehnitide, qui formait son territoire, était fertile, 
mais assez étroite, et, avant la splendeur de PeJJa, cette * 

« Hérod. VII. f». • St«pli. 810. 
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yille, sous le nom de Boonomos, y était renfermée. La 

ville (le DicTopoliSy indiquée par les ilioérairea, eet proba- 
blement IchDflB. 

Le Borboros limen, appelé par Strabon lac Ludias, et 
Ibrmé par les cours d'eau de FEmathie, a pour canal d'é- 
coulement le Ludias (Kara-Asmak, ou Mavronéro) qui se 
jetait anciennement dans rUaliacmon, et se jette présen- 
temeat dans i*Axius. C'est par le Ludias que les rasseaux 
remontaient jusqu*à Pella, située à ISO stades de la mer 
(22'"' ,200). L'Alorilide, à l'ouest, s'étendait entre le lac 
Ludias et l'Haliacraon ; Strabon et son abrévialeur la don- 
nent à la Bottiée, «t la ville de Botléa (Kopsokhori), située 
près de l'Haliacmon, donne de la consistance à leur témoi- 
gnage. On y trouvait Alorus, qui correspond probablement 
àClidi; Icaris*, colonie Cretoise, près d'Alorus, que Ton 
peut placer dans la Mésos à Paléa-Kbora, et Bottéa, autre 
colonie crétoise, sans doute fondée par Botton, et dont 
remplacement pouvait être à Kopsokhori. Dans cette 
plaine, si souvent bouleversée par l'Haliacmon et par le 
Ludias, où les alluvions ont enseveli presque complètement 
les arcbes dep ponts, où les fleuyes ont changé leur courSt 
où les atterrissements ont augmenté l'étendue du littoral, 
il est fort difficile de rien préciser. Le pays était très-fertile ; 
Ptolémée, fils naturel d'Amyntas IV, y avait de grands 
biens, qui sans doute furent recueillis après sa mort par 
les rois de Macédoine. Les rois continuèrent en effet d'ayoïr 
de riches domaines dans FAlorilide, et lors de l'invasion 
romaine ils les possédaient encore; le sel y ;était abondant 
et leur donnait de beaux revenus. Aux deux frontières de 
la Piérie et du territoire de Bérée, la route de Dium à Bé- 
rée avait les deux relais d'Acerdos et d Arulos. Une autre 

* 

1 Pomp. Mêla. II. 3. 
» 
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route partait de Boltéa (Kopsokbori) pour se rendra à Pdh 

et à Thessalonique. 

11 ne faut chercher sur le litlorai entre i'Axius et THaliac- 
nioD aucun établisBement ancieo autre qu'Aiorus. Si nous 
repassons le Ludîas, en suivant la route de INum à P^lla» 
nous retrouvons au village d'Yaeladjick la voie Egnatia, et 
au passage de rAxius, qui en est proche, le relais appelé 
par les itinéraires Géphyra. L'Axius a aussi changé son 
cours : sur son ancien lit, et présentemenià 6 kilomètres de 
la mer, est le village de Kolakia; au-dessous do ce village 
était située la petite ville de Chalastre \ appelée aussi Cha- 
ladra et Ganastra, et située sur le golfe Thermaîque K C'est 
k première ville macédonienne qu*on rencontrait en venant 
de Grèce, avant Therma,. située plus à Pest. Lycophron 
s'en est servi pour désigner la Macédoine elle-même ' ; il 
appelle Alexandre, qui rcuuil les deux races cpirote et ma- 
cédonienne,* le lion de Thesprotie et de Gharadra Gha- 
laatre, dit Hérodote, était sur FAxius, qui sépare la Mygdo- 
nîe de la Bottiée'; un chalastréen, Limnus, conspira contre 
Alexandre ^ Après la mort de ce prince, Chalastre n'était 
plus qu'un bottig, dont Gassandre tranaporta les habitants 
à Theâsaiénique, avec ceux des bourgs voisins ^ L*Axius 
avait alors son embouchure entre Chalastre et Therma ; 
par conséquent il faut placer Chalastre à droite de l'ancien 
lit. Une partie des Chaleslréens revint habiter leur ancienne 
patrie ; un Fragment de Diodore nous apprend en effet que 
Persée s'empara de la petite ville de Chalesire (Xà)^(rcpov 

i6oX(ff(&dExiov), et eu passa les habitants au hl de 1 epée ^ 
Nous ne voyons pas à quelle époque de son règne cet évé-. 
nemeni peut se rapportert ni pourquoi Ghale^tre ou Cha^ 

* Cousinéry. I. 62. » Hérod. VII. 123. 
s PliD. IV. 17. — Tieties. An. • Plut. AIm. 4Q. 

* ticophr. V. 1440. — Strah. 710. 7 Stnb. VU. Fngm, 84. p. 378. 
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lastre se ttmit révoltée, et be passage, qui est isolé, de* 

meure pour nous sans explication. La politft anse à Tt-sl de 
l'Axiiis nouir, paraît avoir été le goll'e do Clmlftslre; il était 
alors à rouastdu Qeuvo, ei oertainement plas considérable. 
Ainsi Taneien port de Chalastre, comme l'ancien port de 
Pydna, so trouve en partie comblé. 

Nous venons lie voir qu'Hérodote donne l'Axius pour 
frontière commune à la Mygdonie et à laBotiiée \ Cela 
prouve qu'il comprend dans la Mygdonie rAmpbaxitide. 
Cependant, même en l'expliquant ainsi, nous n'admettons 
pas absolument, et sans restriction, le témoignage du pere 
de l'histoire, et nous croyons que cette limite doit élre rem- 
portée au eours de rEchédorus, au moins pour la partie 
quiavoisine le littoral. La vallée même de l'Aiius, qui nous 
reste à décrire, lo prouve incontestablement. En ell'el, 
depuis la ville d Altnana, sur la tronlière des Pélagonieu«» 
TAxtus, resserré entre le mont Paik à 1 ouest, et les prolon- 
gementsduYéiitz-Daghàrest, ooule à peu prôs vertioalemeai 
dans une vallée élroite; les anciens nous y indiquent cinq 
localités appartenant toutes à i'Euiathie, et dont la dernière 
est le pont de l'Axius, répondant au relais de Géphyra. 
Ainsi jusqu'à ce point on est certain que l'Emetbie a?ait 
pour limites les prolongements du Velitz-Dagh, et que 
l'Axius lui appartenait pour ses deux rives. A partir de Gé- 
yhyra nous trouvons le territoire de Chalastre ; il n'est pas 
ptobable, du moins aussi longtemps que Chalastre fut pros- 
père, que son territoire n*att pas dépassé TAxius, dont elle 
n'était distante que d'un kilomètre, et il est plus naturel de 
supposer qu'il s'étendait au moins jusqu'à l'Ëchédorus» 
e'est-à-dire kàou 5 kilomètres plus loin ; eelalaisse eaoore 
asseï de marge pour le territoire de Thenna. Plus tard sans 

t Bérad. m. It5. . 
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doute» après la régénération opérée par Gassandre* Therma, 

deveiiiie Tiiessaloniquc, sTîlendit jusqu'à l'Avins; mais il 
n'y avait plus alors ni port deCbulaslre, luBoiliée^ otcel 
état de choses est très^postérieur à Hérodote. 

Le pont en bois de TAxius parait avoir subsisté de tout 
temps : c'est de ce pont (juc Driuétrius Poliorccle jelait 
dans le fleuve les requêtes de ses sujets. La voie Ëgiialia le 
tniTeraait, etlesroutesde Vodéoaetd'YénitscbaràSaloniki 
s'y croisent enoore de nos jours. La voie Egnatia y avait un 

relais, celui de Gépliyra. En reiuonlaul le lltnjvti à la hau- 
teur de Jaoaitaa, et au confluent de TAxins iwov le Gu«- 
mendscbe, près du village de Basadschi, était située Euro* 
pus de rAiius, ainsi appelée, dit Etienne de Byzance, par 
Enropus, fils de MaoédoD et d*Orithyc, lille de Cécrops *. 
Sitalcès ne put se rendre maître de celle ville qui est 
enoore citée par Plioee t par Plolémée \ tlnire celte Euro*- 
pus et le pont de TAiius était situé un lieu^ fortiHé, appelé 
Amydon par Homère et Abydon par Strabon ^. Il vint au 
secours do Troie, dit Homei e, des Péoniens de la ville d'A- 
mydon, et des bords du large Axius Près d'Amydon était 
la fontaine Ma qui mêlait ses eaux limpides aux eaux 
troubles du fleuve. On ignore leur [)osition exacte. Au-des- 
sus d'Europus trois villes se su* ci daicnl, toutes d'origine 
crétoise, et toutes prises par Sitalcès^ : Atalaote, peut-être 
lamémequ'Allantion *; Gordeniat appelée aussi Gordy* 
mes etGortyne^; Idomène^^ immédiatement au-dessous 
d'Almana; et conquise la première, lorsque les Thraces 
s'élancèrent du pays élevé de Dobérus dans la Macédoiae in- 
férieure, oùPerdiccas régnait Nous ne pouvons pas pré* 

I Steph.280. f Thucv.l. II. 100. — Sleph.64. ' 

t Thucyd. II. 100. • PUn.'iV. 17. 

» Plin. IV. 17.— Plol. m. 13.p.94. » Plol. III. 13. - Plin. IV.IV. 

* Strab. VII. Fragm, 90. p.S17. /d. ibid. - Stcph. 253. 
> Iliad. II. 849. «t Thucyd. II. 99. 

• Stnb. VU. FMtgm. 10, 
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cîêer davantage quel étair l^emphtcement de toutes ces 

villes, étagées le long de l'Axius sur 70 kilomètres environ. 

La ville de Galadrœ élail située dans la Piéric macédo- 
nienne; elle devait son nom à Galadrus, fils d'Ëmathins ; 
il y avait aussi un mont Galadras, et Polybe appelait Gala- 
drèques ses habitants. Faut-il rapporter ce passage à Cha- 
lastre appelée aussi Cliaradra, ou bien placer avec Scy- 
lax ' cette ville dans la presqu'île d'Àcté, entre Acrathoi 
et Olophyxus ? Gomme il est aussi parlé d'une ville d'Ema* 
thia dans l'Acté, en face de Thasos» nous croyons que 
Galadraî située dans la Piérie macédonienne est bien Cha- 
lastre, et que les autres détails se rapportent à la .ville 
actéenne de Gharadries, que nous citerons en son lieu. 
Elienne de Bysanoe * donne aussi à la Macédoine un bourgs 
du nom de Gadara, dont nous ignorons la position. Si on 
voulait à toute force que Galadrœ ne fût pas Gharadries ou 
4;haiastre, on pourrait la placer sur le versani occidental 
des monts Piériens, entre Talla et Phylaeé, oii il y a un 
Paléo-Gastro. On retrouve ce nom de Galadrœ dans la tribu 
dardanienne des Galabri. 

La Mygdonic est une partie de la Macédoine \ Elle avait 
pour limites à Touest le prolongement du Vélita-Dagh, qui 
la séparait derEmathie;;au sud,le col et le lac deLangasa» 
le lac de Bolbé (lac de Betschik) et l'Aulon, qui la séparaient 
de la presqu'île de Chalcidice ; au sud-est et à l'est le mont 
Gercine (monts de Gumendsche et de Lahana), qui la sépa- 
rait de la Piérie de Thrace, de la Bisaltie, et du pays des 
Sintes; au nord, le mont Tchengel, qui la séparait des 

1 Stepb. 195. * Steph. 199. 

tseylss. ^mLm. 
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Mttdes et des JEtMeùê de la TripoHde PéonîeiiDe. Elle avaii 

probablement embrassé aux premiers temps la Ciialciilice 
tout eolière, et des établissements situés daus l'uo et dans 
l'autre pays «ppariieDoeot aui mêmes peuples; cependant 
elle demeura dans les derniers temps presque étrangère à 
la civilisation importée dans la Chalcidice par les colonies 
grecques, et pendant que les villes se multipliaient riches 
et florissantes sur les c6tes très-découpées de la vaste pénin- 
sule, aucune irille.des Mygdoniens ne parait avoir briiléd'un 
grand éclat. Hydrographiquement elle répond au bassin de 
TEchédorus, et aux affluents septentrionaux des deux lacs 
de Botbé et de Langasa. 

Un petit canton de la M ygdonie, la Grestonie, ou terri- 
toire de Crestone (ainri appelée d'un certain Grestus, dit 
Etienne de Byzance)*, était voisine desBisalles, qui eurent 
quelque temps les mêmes rois que les Cresloniens^. Cres- 
tone, sa ?ille unique, était habitée par les débris des Pélasr 
ges Tyrrbénîeos, et avait conservé le langage barbare des 
tribus asiatiques de la Propontide'. Elle se trouvait sur la 
roule de Uolbé à Tlierma, et par couséqueot sur le passage 
des Perses, a cause de Tétendue de terrain occupée par leur 
immense armée*: elle fut aussi ravagée par Sitalcès*. Elle 
nous semble répondre pour sa position à Likovan, situé 
près du coi de ce nom sur un affluent de rEciiédorus (Gai- 
lico), à proximité des Bisaltes. Nous ne pouvons admettre 
avec Kiepert* qu'elle ait existé aux abords du lac de Lan- 
gasa. En effet, Hérodote nous apprend que, du temps de 
Xerxès, les iiisaltes et les Crestouieus avaient le mémo roi; 
si la Crestonie était située près du lac de Langasa, entre 
ce lacet Therma» il faut nécessairement ou que les Mygdo- 



< Sieph. 214. * Hérod. VU. 124. 

> BM. VIU. lie. • tbassâ. U. SS. 
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nieiis aient subi le jong comme les Cresloniens, ce qu'Héro- 
dote ne dit pas, ou que les Bisaltcs aieul coupé la Mygdonie 
eo deux pour 8*éteQdre jusque-là. G*e8t d'autant moiusmi* 
semblable, qu'avant Finvasion des Perses les Téménides 
avaient chassé do la Mvsrdonie les Edoiiic us, et les avaient 
rejelésau delà du Strymon *, et que nous voyons cinquante 
ans plus tard Perdtcas'II établir les Bottiéens et les Ghalci- 
diens dans ses domaines autour du lac de Bolbé*. Grestone 
doit donc ôlre reportée sur les frontières de la Bisaltie, et 
comme on connaît deux ou trois villes qu'il faut vraisem- 
blablement placer entre elte et le lac de Bolbé, on ne peut 
lui assigner un emplacement plus probable que celui de 
Likovan. 

C'est pour «les raisons de même nature que nous place- 
' rons Xylopoiis* à Lahana. Cette tillé, qui n'est pas nommée 
dans les siècles précédents, est mentionnée au temps des 
empereurs, el elle jouit dé l^autonomie^. Elle devait être 
située dans les montagnes, el Ibuniir aux Romains des bois 
de construction. Kiepert la place de même aux environs du 
rqont Gerciue\ Lété est placée à Soho par Gousinéry, mal à 
propos selon nous, car c*est une ville mygdonienne, et Soho 
se trouve au delà du mont Cercine, sur le versant habité 
par les Bisaltcs. Nous ne lui assignons pas davantage rem- 
placement donné par Leake sur les bords du lac de Mavrovo} 
nous préférons conserver cette position pour Fhysca, où les 
Eordéens se rél'iigiiMTnl lorsqu'ils furent expulsés dô leur 
pays par les rois de Macédome*^. Lété, située à Tin térieur, 
était une ville importante, et nous en avons des médailles: 
elle tirait son nom d'un temple de Lalone^, qui y était con- 
slruit : la position donnée par Danville à Autiiémus% au nord 

* Kiep. Thess. fffwlrof. 
« Thucyd. II. 99. 
' Sleph. 420. 

• ItoBT. Oéogr*M$. Gr. Idbk 
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dd iiie de Langasa^ m le priticipal affhieiit de ce lac, et au 

centre de la Mycrdonic, lui convient tj'c>^-l)irn. Nous croyons 
voloutiers avec Etienne de Dyzancc' qu'il y avail uoe ville 
de Bolbé, el^e cette ville de Bolbé devait être située sur 
les bords du lac de ce nom (lac de Belschik) % et nous la 
plaçons avec Leake à licsikia, mais nous nioltons IHiysca', 
appelée aussi Physcus, sur le lac de Mavrovo^ parce que 
les Ëordéens trouvaient à ieifcrém\lé des possessions 
des Macédoniens, leurs ennemis, et à portée de fuir encore, 
si on continuait de les poursuivre. Nous voyous en oll'et 
que quelques-uns se retirèreut jusque dans la Fiérie de 
Tbrace; la positiom que nous donnons à Physca était sur 
leur route, et concorde avec la direction qu'ils ont suivie 
dans leur émigration. Au nord du lac de Mavrovo, et près du 
lac de Bolbé (lac de Belsciiik) étaient des mines d'argent^, 
qu'il ne faut pas confondre avec celles situées en Ghalcidice 
au sud de Stagire» et exploitées par Alexandre La carte 
de Kiepert place encore* Terpyllus sur la rivière de Lahana, 
et Garabia sur la rive gauche de l'Ecliédorus ; nous n'avons 
aucune raison de contester ou d accepter ces indications. 

Après Stobi, ville libre et autonome, Pline cite Antigo- 
née puis Europosde l'Axius. Cette Antigonée, placée par 
Ptolémée en Mygdonie\ n'est pas celle située sur la rive 
droite de TAxius, près de Démir-lLapou, et indiquée par les 
itinéraires; il faut au contraire la placer sur la rive gauche 
et aussi près que possible des frontières la Mygdonie, 
pour les |)rolcgcr contre les incursions des M^cdcs. Toutes 
les villes ioiidecs i^ai iesAuligouides oui un but de déi'ensc; 
c'est une raison pour placer Antigonée sur le haut £ché- 
dortts,.oii Kiepert a placé Physca* Au-dessous de cette ville 

1 Sieph. 173. i Kiep. Thess. Eptitot* , 
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88 troiiyaît le relais de Gallicum^ sur la route de Seopi à 

Thessalonique, et probablement au centre de ces colonies 
gauloises établies par Philippe, père de Persée : nous lui coq- 
servons la position donnée par Leake \ Galindéa, ou Alindéa, 
pourrait être au sud de Lété*, près de Textrémité ouest du 
lac de Langasa. Holslein rappelle à propos des Alindéeos une 
monnaie avec les attributs d'Hercule (massue, couroniie de 
peuplier)'. Pbiléros, située à l'intérieur des terres \ après 
Lété, au fond du golfe Thermaîque, entre Thessalonique et 
Ghalastre, était quelque part le long de TEchédorus, au sud 
de Gallicum. Bérus* était peut-èlre sur les bords mêmes du 
lac de Laogasa ; il en est de même de Tirssd» à qui une des 
ftmmes du fils de Mygdon a dû lamen son nom *• 

Il n*estpas besoin d*avertir que les positions données aux 
villes de Mygdonie sont toutes plus ou moins conjecturales. 
Cette partie de la Macédoine n a pas encore été explorée 
assez attentivement pour suppléera l'absence ou à Pinsulli- 
aince des témoignages. Sauf deux ou trois emplacements 
visités par Cousinéry dans le uord-est, on n'a pas même 
constaté des ruines. 

s*- 

ClMleMiee. 



Nous comprenons sous le nom de Chalcidice toute la con- 
trée baignée à Touest par le golfe Thermaîque, au sud par 
la mer figée, à Test par le golfe Strymonlque, et bornée au 
nord par le mont Cercine, et les lacs de Bolbé et de Langasa, 
qui la séparent de la Piérie de Thrace et de la Mygdonie. 



• * Leake. Map of norlh Gr. 

* Ptol. 111. 13. p. 94. — Steiih.M. 

* HoUt. ^p. StÊfh, 96. 
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Elle compte environ 90 kilomètres de l'ouest à l'est, depuis 
le cap iËneum jusqu'à l'entrée dugoli'e d'Acanthe, et \ 20 ki- 
lomèlresdtt nord-ouest au sud-est, depuis les bouches de 
l'Eehédorus jusqu'au cap Nymphœum, à Textréniité de la * 
presqu'île d'Acte. La partie septentrionale, renilée à l'ouest, 
échaocrée à l'est, niau^ toute d'un bloc, constitue à propre- 
meut parler la Ghalcidice ; la partie méridionale se com- 
pose de trois presqu'îles parallèles, séparées par les grands 
golfes Toronaïque et Singi tique, et qui s'appellent Pallène, 
Sithonie et Acté: telle est la division physi(|iie. La division 
politique est plus compliquée. L'Amphaxitide s'étend entre 
les deux golfes Thermaïque et Strymonique, au sud des lacs 
de Langasa et de Bolbé, depuis les bouches de l'Echédorus 
jusqu'à i'Aulon, qui sert au lac de Bolbé de canal d'écou- 
lement; elle doit sonnomau Yoisinagede TAiius. L'Anthé- 
monte (vallée de l'Anthémus), la Grosséa (vallée du Réchius) 
et la presqu'île de Pallène se partagent la côte occidentale: 
IdBottique est comprise dans laCrosséa. Au sud, la Paraxia 
(contrée au delà de TAxius) (peut-être Paramphaxia?) com- 
prend les petites vallées de TOlynthius et de FAninias, la 
"vallée inférieure du Ghabrius et la presqu'île de Sithonie ; 
au centre et à l'est, la Ghalcidice proprement dite embrasse 
la vallée du Ghabrius, le plus grand cours d'eau de toute 
la région, celle du Psychros, la presqu'île d'Acté, et le lit- 
toral du golfe Strymonique jusqu'à la limite de l'Aniphaxi- 
tide. Ou trouve dans la Paraxia i'Olysia et l'Assorilide ; le 
Dysoron, le Gissus, i'Uypsizonus et TAthos sont les monta- 
gnes les plus élevées de la région. Ces divisions représentent 
autant de cantons distincts les uns des autres; les villes 
avaient une origine semblable,* quelquefois le même lien 
fédératif, mais elles étaient toutes autonomes; il ne fout y 
chercher en général aucune unité politique, et la courte 
prépondérance d'Olyntbe fait seule exception. 

i3 
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a. Ampkaxllide. 

L'Amphaxitide ne s^est pas étendue à l*ouest au delà de r& 

c hûdorus, et hi ville d'Amphaxis, placée par Gousiiiéry à Gé- 
phyra, uous est suspecte ; les médailles citées à l'appui indi- 
quent Traisemblablement la contrée elle-même, appelée Am- 
phaxide, comme on trouye Tripolide*et TripolUîde. L*Éché- 
donis n'était pas un fleuve assez iiii[iurlaiil i>uur faire oublier 
TAxius, qui n'en était qu à une faible distance (20 stades ou 
3^^>',700)S et il n'y a pas plus lieu de s'autoriser du nom de 
TAmphaiitide, qu'il n'y en aurait d'invoquer celui de Pa- 
raxia.Ni l'une ni l'autre de ces contrées ne louchait à l'Axius. 

Entre l'Axius et le cap i£oéum il y avait plusieurs petites 
filles et bourgades. Altos est citée p^r Ëtienpe de Byzance ' ; 
Sindus était sur le littoral entre Thessalonique et Gbatastre'* 
Les habiUuils de quelqut s autres localités voisines turent 
agglomérés par Cassaudre pour repeupler Thessalonique. 
Aii)8i Cbalastre» dont nous avons déjà parié, ApoUonie* 
dite Apollonie de Mygdonie, et réellement située dans FAm- 
phaxitide, Garescus , dont iiuii- ignorons remplacement 
(et qu'il île faut pas conlondrt' avec une ville du même nom, 
située en Orbélie), i£néa et Cissus, que nous retrouverons 
dans la Grosséa*. Quelques-unes de ces localités nous pa- 
raissent bien éloignées de la ville qu'elles repeuplaient, 
ipais, dans uu pays désolé par tant de guerres, il n'est pas 
étonnant qu'on soit allé cbercber des babitants jusqu'à 
huit ou dix lieues de rayon. 

Thessaloniqut;, libre sous les Romains, était la prin- 
cipale ville de rÂmphaxilide ^ ; elle surpassait de beaucoup 
toutes les autres villes de oette côte par ses ricbesses et par 
§on importance Située au fond du golfe Tbennaîque, en 

. 1 Strab. vu. Fro^w. Si. p. 377. » Stra)). VII. Fragm, 21. p. 277. 
• Steph. es. » PIIb. IV. \%. 
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avant de l'AziusS e)le fut d^abord appelée Halia, à cause 
du Yoisinage de la mer, et sous ce nom ce n'était qu'un 

village ; ensuite elle reçut le nom de Tiierma % parce qu'aux 
enyirons, à l'est et au sud^ il y avait des eaux thermales, fille 
fut 80uaÛ8e de bonne heqre par les rois Téménides de Ma- 
cédoine, et Xenès y séjourna pendant que sa flotte station- 
nait le long du rivage jusqvi'à l'Haliacmon ^ Los Athéniens 
la prirent au début de la guerre du Péloponnèse, et la ren- 
dirent k Perdiocas pour prix de son alliance K Philippe, fils 
d'Amyntas, l'agrandit, lui donna le nom de Thessalonique 
en souvenir d'une victoire contre les Thessaliens, et en fit 
un de ses meilleurs ports ^ Gassandre y transporta les ba* 
bitaate des bourgs voisins, et lui conserva son nom en 
Fhoaneur deThessalooice, sœur d*iUexandre et fille dePhi- 
lippe, qu'il avait épousée®. Parmi ces bourgs voisins, il 
convient de remarquer Tbenqa située sans doute plus à 
l'est, au pied de la montagne, et dont le nom était resté 
attacbé k l'emplacement des sources thermales, depuis que 
la vijle s'était portée sur le rivage. Démétrius Poliorcète et 
Persée y eurent le^rs vaisseaux» et dans la campagne de 
Paifl-]Êa)ile la flotte romaine s*y rendit pour seconder ses 
opérations. Assiégée inutilement, elle ouvrit ses portes 
après la bataillu de Pydna, et devint dans rorganisaliuu de 
la conquête la capitale de la seconde régiop ^ ; sou couventus 
était de tous le plus célèbre *. (a route de Scupi par Taur . 
riana et Gallicum y i^boutissait et s'y raccordait avec la 
voie Egnatia'^ Le questeur romain y résidait, et y perce- 
vait les tribus de la province. Cicéron exilé y résida; dans 
la première guer^ civile, Pcimpée et la plu9 grande partie 

« 

« Pump. Mêla. II. 3. • Slrab. Fragm. 20.21. p. 277. 

« Tz<>tzbs. Chil. X.5S. » Id. ibid. — PUn. IV. 7. - Tr.f. l. 

> Uérod. VU. 127. « Liv. XLIV. 10. 23. 4i. XLV. OU. 
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des sénateurs s'y retirèrent, et les environs se couvrirent 
de maisons de campagne appartenant aux Humains les plus 
riches. Dévouée aux triumvirs, elle eût été livrée au pillage, 
si Bmtus avait triomphé, et la défaite des répuhUcaios à 
Phi lippes assura son salut. Quand saint Paul adressait ses 
deux épi Ires aux Thessalouicieus au premier siècle après 
Jésus-Christ, Thessalonique était la viile la plus illustre et 
la plus peuplée de la province; cependant elle n*eut point 
de port avant Constantin. Douze mille personnes y furent 
égorgées dans le cirque par ordre deThéoilose, et cet aflfreux 
massacre est encore un indice de sa prospérité ; il suppose en 
e£fet une nombreuse population. Au siiième siècle, elle de- 
vint la capitale de la seconde Justinienne et de la préfecture 
dlllyrie, lorsque Sirmium eut élé occupée par les barbares*. 

La portion de Thessalonique est des plus heureuses, su- 
périeure peut-être à celle d'Ëdesse et de Pella. B&tie en am- 
phithéâtre sur le penchant d'une montagne, elle a en vue 
sur la côle opposée du golfe Theruiaique, à 16 ou 17 lieues 
de distance, les sommets du iiermius qui avoisinent Bérée. 
Son territoire est fertile* et produit de bon blé ; il possède 
aussi des pâturages, et elle est encore aujourd'hui sous le 
nom de Saluniki une des villes les plus tlorissantes de la 
Turquie. Riciie en monuments de tous les âges, elle porte 
l'empreinte de toutes les dominations qui s'y sont succédé. 
Elle est coupée de l'ouest à l'est par une longue rue, qui, 
comme à Pella, correspond à la voie Egnatia. On y re- 
maïque, à la porte de Kome, un arc de triomphe d'une seule 
arche, enfoui en partie, et probablement contemporain de 
la bataille de Phiiippes ; à la porte de Ghalcidice, un autre 
* arc de triomphe dont l'arche du milieu est seule debout, et 
sans doute érigé par Conslantiu, quand il lit creuser le port, 
après sa victoire sur Ucimus. Des bas-reliefs de très^mauvais 
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style font attribuer l'œuvre à ce prince ; à cette preuve on 
pourrait ajouter le désir de compléter l'œuvre d'Auguste, 
désir naturel eo lui. Gousiuéry meotionne encore un cirque 
en partie enfoui à mi-route des deux portes ; un hippodrome, 
où eut lieu, selon lui, le massacre ordonné par Théodose; uu 
temple des Gabires, de construction romaine» et converti en 
mosquée; près de ce temple un bloc de Tert antique, sur 
lequel, selon la tradition, saintPaul a prêché l'Evangile. U y 
avait encore un temple de YcmisThermécnne, et un temple 
d'Alexandre , qui répondait peut-être à la mosquée d'£ski- 
Djama. Ce temple avait ses grands pontifes héréditaires, dont 
la famille s'est perpétuée jusqu'au r^e de Zénon Flsaurien. 

Au nord-est de Tliessalonique, en suivant la voie Egnn- 
tia, on passait le Dysorum et on trouvait le relais appelé 
ad àucdedmumf à l'extrémité du lac de Langasa. Plus loin 
se rencontrait une autre mutation, celle de Mélisurgis, 
donnée par deux itinéraires, et enfin, à peu près à moitié 
route des deux golfes, sous le principal sommet du Dyso- 
rum, Héradéa (RaTana), dite aussi Héraciéus Stibus, qui 
dépendait de la Chalcidice proprement dite. Nous n'a- 
vons pas compté cette Héraclée parmi les créations des rois, 
quoique Ton puisse facilement expliquer son existence aux 
abords du Dysorum, pour défendre le ool de Langasa. C'est 
qu'en effet les historiens anciens n'en font aucune mention ; 
on ne la trouve que dans les itinéraires, et, si elle existait 
sous les rois téménides, elle ne pouvait être qu'un poste for- 
tifié,comme ceux qui protégeât la Tallée de Tempé.Une autre 
route, Tenant élément de Thessalonique, et passant au sud 
du Dysorum, rejoignait la première à Apollonic de Mygdo- 
nie (Polina) \ située entre le lac de Bolbé et la chaîne du 
mont Hypsizonus (Salomon), et colonie de Ghalcis^ Cette 
irille, dont l'emplacement est oontaté par des ruines, est à 

» Uake. m. 461. « Scyl. 66. 
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55 kilomètres environ de Thessalodi^ue, èt Mai Paul y 
passa en traversant la Macédoine. Il est d'autant plus pro- 

bablo qu*olIe contribua à repeupler Thessalonique, malgré 
ladiiîtauce (jui les sépare, qu'il serait très-Jitïicile d'établir 
Texistence d'une autre ApoUonie dans rAmphàiitide, et 
même de lui trouver une place. 11 y a bied ime seconde 
Apollonie, mais elle est située dans la Ghalcidice propre- 
ment dite, près du Cliabrius, et encore plus éloignée de 
Thessalonique que celle dont nous nous entretenons. La 
qualification de colonie de Ghalcis est donnée à ApoUoilie 
par quelques-uns seulement : elle peut avoir eu pour fon- 
dateurs les Botliéens, chassés d'Olynthe par Artabaze, chef 
des Perses. Au reste, les Chalcidieus, souvent mêlés aux 
Bottiéens, ont fondé des établissements encore phxè loin 
dans rintérieur, et Aréthusa, située de Tautre côté du lac 
de Bolbé, est une de leui's villes. 

Stagire a été fondée par les Erétriens d'Andros : dans la 
guerre du Péloponnèse, elle embrassa le parti de la révolte 
à l'instigation de Brasldas, et les Athéniens, qui eii étaient 
les maîtres, durent lui laisser son aulonoinie. Ensuite elle 
cuira dans la ligue des Olynthiens, et Philippe la détruisit. 
£ile occupait probabieinent alors, en face de Tiie et du port 
de Gapros (Kaukany)^, la t)08ition de Labiada, et quatid* 
Aristote obtint Je IHiilippe la permission de la rebâtir', ce 
fut sur un autre emplacement, à Stavros^où d'Anviile veut 
avec raison qu*elle soit. L'Ile de Gapros avait Un port ap- 
pelée RâTtpo j XîpiTiv, et Caprullon portus*, et ce port était 
celui des Stai,nrilos. Mais il ne pouvait exister dans la nou- 
velle condition de Stagire sans un point de débarquement : 
ce point fut l'ancienne Stagire (Stagirus vêtus), qui con- 
tinua d'avoir un certain noyau de population, mais pobr 
les besoins du commerce seulement, et il faut y placer, 
1 Kiep. Eturop, Twrk, > Step. 616. • Pomp. MeU. IL S. 
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dans cotte seconde époqiie, la ville d'Alapta (ruinée, ren- 
versée ? sorte de synonyme de Paié-Stagire), indiquée par 
Scylax seulement. Cette hypothèse est Tfttisemblitbiey 
quoiqu'elle në s'appuie sur aucun texte précis ; elle d'est 
contraire à aucun, et elle permet de concilier avec la posi- 
tion de Stagire à Stavros le texte de Strabon', suivi par 
Kiepert. De cette façon, en effet, jusqu'au règne de Phi- 
lippe, Stagire est à Alapta; elle n'existe à Sta?ros qu'à 
partir d'Alexandre. Sur un cap situé à l'est de Stagire, et do- 
minant le goli'e,on voyait un temple de Neptune ; l'armée de 
Xerxès avait ce temple et Stagire à sa gauche en traver- 
sant la plaine Syléenne 

Arétluisa, colonie de Clialcis, était située dans le voisi- 
nage du golfe Strymonique» à quelque distance de la mer 
entre le Bromlscus et le Strymon. £n effet, Scylax place le 
lac de Bolbé entre Aréthusa et Àpollonie, mais près de Bro- 
miscus * ; d'Aiivillé y met le tombeau d'Euripide. Deux 
rivières coulaient, dit-on, près de ce tombeau; les eaux dé 
l'une étaient excellentes^ et les eaux de l'autre mortelles *. 
Peut-être cette indication, dépouillée de ce qu^elle à d'exa- 
géré, pourrait faire retrouver son emplacement sur la rive 
septentrionale de TAulon. Au sud de Stagire, dans le dis- 
trict de Sidérokapsa, il y avait des mines d'argent doht 
Alexandre 1% fils d'Amyntas ÏÏl, retirait un tateat par 
jour *, et les monnaies chaleidiennes en sont sorties^. 

Si on s'en rapporte au texte de Thucydide, Brasidas, en 
partant d'Arné, ville de la Ghaicidice, arrive au coucher du 
soleil à TAulon, et à Bromlscus, où le lac de Bolbé s'écoule 
dans la mer ; il y fait son repas et reprend sa marche de nuit. 

* Stfib. VII. Fragm. 33. — fttrnv * Hérod. VU. 115. — Plin. IV. 17. 
iff^ irdXtttç Tn; Axâvft«u 6 TtipiirXou; rîîç ' VWn. IV. 17. 

Ici icoXt<>K est rigoureasemeni exael, t i^eakA*. lîl. 457. 
^ teol dire pairie. 
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(Kacl à(ptx6|Aevoc nepl ScOvir^v eicl t&v AôXSvot, nuA SpopiioTcov 
BiXêïi Àt[Jiv7i è^lr;^'// è; OàXao-orav, xal SsMxvo-oiTno-àiJievo;, èy wpsi 

tiivyuxTa)^ Ainsi l'Aulou est le grand ruisseau de deux 
lieues de longueur qui sert de caual d'écoulement au lac de 
Bolbé, et Bromiscus est le point où ce canal se perd dans 
le golfe Strymonique ^Il est probable que Bromiscus était 
sur la rive septentrionale : Brasidas, quand il y fit cette 
halte, n'aurait pas réservé; le passage de TAulon pour sa 
marche de nuit. C'est aussi à Bromiscus que les chiens mi- 
rent en pièces Euripide •'. Nous savons déjà qu'Aréthusa, où 
S élevait son tombeau, était sur la rive septentrionale ; c'est 
encore une raison de pensei* que Bromiscus y y trouvait de 
même. Le Syléus campus, traversé par Farméa de Xeriès, 
était situé entre TAulon et Acanthe, au sud de Bromiscus, 
et aucune autre position ne peut lui convenir. C'est en 
traversant le Syléus campus qucFarmée des Perses dé«- 
passe Stagire et parvient à Acanthe (tite SU Su)ioc iccSCou 

xotXeupivou, STàYÊtpov it6Xiv IXXdtSa -napaiAEtêéjxevoç) *; Stagire 
était située plus à Touest, et sur le rivage, entre TAulon 
et le btrymon» le territoire n'est pas assez étendu pour que 
le nom de plaine puisse lui être appliqué. 

Sur le golfe Strymonique, la partie du littoral apparte- 
nant à rAmphaxitide ne de^*ait pas dépasser 15 à 16 kilo- 
mètres. Elle était limitée au nord par les villes de la Piérie * 
de Thrace, et an sud par les territoires des villes chald- 
diennes d'Amé et de Stratonicéa. Reprenons maintenant 
la côte occidentale. 

L*Anthémonte, comme la Cyrrhestide et la Crestonie, 
n'est que le territoire d'une ville» resserré entre deux con- 

« Thucyd. IV. 103. r, • ^ • : » Slaph. 174. 
« CoMinèry. 1. 116. • Héfod.Vn. 118. 
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tre-forls du Dysorum dont Je plus méridional aboutit au 
cap ^éum (Karabouroun), et arrosée par l'Ânihémus. 
Son unique ville, Anlhémus ^, ainsi appelée d*Ânthému8t 
ion fondateur, était probablement situ^ à Galatista ; Cou- 
sinéry n'y a vu que des ruiges byzantines, mais il observe 
avec raison que ce nom de Galatista révèle une origine 
gauloise, et il pourrait proyenir d'une des nombreuses co* 
lonies gauloises établies par Philippe dans ce pays. C'est 
ainsi que TEchédorus a retenu le nom de Gallico. Aucun 
endroit ne se prêtait mieux à cette colonisation que la ville 
d'Anthémus, dont sans doute les habitants avaient émigré 
comme tant d'autres àThessalonique. L'existence d'Anthé- 
mus est bien constatée par les historiens : Tes Téménides en 
furentles maîtres de bonne heure, et Amyutas IliroCfrit pour 
asile à Hippias chassé (^Athènes*. Son territoire fut ravagé 
par Sitalcès dans l'invasion que ce prince fit en Macédoine*. 

La Crosséa, appelée aussi Cruséa et Grusis, fut long- 
temps considérée comme une portion de la Mygdonie; Hé- 
rodote Ton distingue et appelle Grosséa toute la c6id du 
golfe Thermaïque depuis Potidée jusqu'à la rade de 
Thernaa. Ou peut se représenter cette région comme un 
plateau triangulaire, incliné vers le golfe Thermaïque, 
ayant pour base le rivage sur 50 kilomètres environ et pour 
sommet le mont Gîssus. Elle est arrosée par plusieurs cours 
d'eau, dont le principal, le Réchius, part du Gissus,* et 
occupe la vallée centrale. Nous assignons cette place au 
Réchius pour kisser à celle qui lui est marquée par Dan- 
ville FAnthémus indiqué par Kiepeft ; il est certain en 
effet que l'Anthémonte occupait cette petite vallée, et que 
TAnthémus devait être le fleuve de l'Anthémonte. Il faut 
donc, ou lui laisser ce nom, ou renoncer à lui en donner un 
autre. Nous préférons également placer avec d'AnviUe io 

» Steph. 83. . > Uérod. V. dé. » Thucyd. U. 99. 100. 
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Chabrius sur le versant sud-est. Coinino on iguurail de son 
temps la géographie physique de la coolrée, et que les 
cartes dont il disposait étalent très-défectueuses, d'Anville 
Mi du Chabrius un affluent du golfe Singitique, tandis 
qu'en réalité il se joUe dans«le golte Toronaïquc. Mais 
Ptolémée nomme le Chabrius après Cassaudria ; d'ÂQviiie 
ne s'y est pas trompé, et noUs ne comprenons pas pouiv 
quoi Kiepert place le Chabrius au sud-ouest, pour laisser 
sans nom le principal cours d'eau de la région, qui la tra- 
verse presque tout entière. Ëvidemmeut ce fleuve, de tous 
le plus considérable, devait avoir un nom dans Tanti- 
quité, et ce nom ne peut être que celui de Chabrius. 

Près ducap/Enéumétaithi ville d'/Enéa, ou.Enia\ bâtie 
par Énée après la prise de Troie. Éaée s'était réiugié d'abord 
àRhacélus' (pèut-étre sur le cours supérieur du Réchius?), 
auprès de la cime élevée du Gissus, oiH Amphidamas fdt 
élevé par Cisséus, son aïeul \ Mais c'est do la portion du lit- 
toral entre yEnéa et Auiydon qu'il partit pour s'établir en 
Itahe. Plus de dix siècles plus tard le souvenir s'en était 
conservé, et chaque année les iEnéates ofiTraient un sacri- 
fice solennel à Énée, leur fondateur \ Située en face de 
Tydna, dans un territoire terlile, et à quinze milles (22 ki- 
lomètres) de Thessaionique % iËoéa vit ses habitants trans- 
portés dans cette ville par Gassandre % mais elle recouvra au 
siècle suivant une certaine importance, et Persée y envoya 
mille chevaux, commandés par Ménon d'Antigonée, pour 
empêcher le débarquement des Romains \ Déjà les Romains 
avaient ravagé son territoke *. La vanité des vainqueurs, 
qui se prétendaient issus des Troyens, dut être avantageuse 
à ^aéa : néanmoins elle demeuia depuis toujours obscuie. 

* Sleph. V. • 6 Liv. XLIV. 10. 

« Lycoph. V. 1236. « Strab. VII. Fragm» M. p. iï8. 

3 Steph. 572. — lUad. XI. 22!. ' Liv XMV. 32. 

«Liv. XL. 4. « Liv.XLlv. 10. 
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Nous croyons qu'il faut placer Cissus à l'est d'iEuéa, entre 
.^éa et Rhacélus, et dous uc pouvons rejelcr ce bourg, 
comme le fait Kiepert, au bord de l'Ânihémonte. Son nom 
lui-même indique qti^ii était voisin du Cisebs; il hoiis 
oblige de le rapprocher de cette montagne, et de le placer 
dans la Crosséa. 

Smila ^ , Gampsa, Gigonos, Lis», Combréa, Lipaxus, 
nommées par Hérbdote; et visitées jpar la flotte des Perses 
lors de rexpédition de Xerxès, s'échelonnaient sur le litto- 
ral dans l'ordre donné par l'historien mais sans qu'on 
puisse préciser leur position. Cependant Gigonus, et le cap 
Gigonis, du même nom qu*elle, correspondent vraisembla- 
blement au cap Apanomi par conséquent Smila ët 
Camp sa doivent être placées entre le cap Apanomi et le cap 
Karabouroun. En 430, les Athéniens, revenant de Bérée, 
campèrent à Gigonis Usœ est peut-être la inéme que 
Dicna, mise par t'iine sur lé golfe Thermalqile ^, mais il 
faut laisser enThrace près d'Abdère Dic.Topolis, colonie des 
Ërétrieos. Kiepert place sur le Réchius (qu il a[)pelle Cha- 
hrilis *) Antigonée, œuvre d' Antigène de Goni. Les Rd- 
maiiis, après avoir pillé le territoire d*^néa, débarquèrent 
près d 'Antigonée, et se prirent à butiner dans la campagne, 
itlais la Cavalerie macédonienne tondit sur leur troupe en 
désordre, et cinq cents hommes furent tués ou pris \ Sous 
les lllitig[bnides, cette ville devait être le cetitre politique de 
la Crosséa, et la position que Kiepert lui assigne se rapporte 
très-bien au but qu'a dû se proposer son fondateur. Le sur- 
nom de Psaphara lui convient. 

Àu sud-est, sur les confins ^ie la ^aliène et de la Panuûa, 
les Bottiéens réfugiés habitaient un petit canton, appelé 

« 

» Sleph. 208. 4p.m. » Plin. IV. 17. ^ 

* Hérod. VIII. m, « Kiep. Tfms. Èpthroê. — Stepk. 

* Kiep. Karte von d$r Ar. Ikirk. 86. 

* Thieyd. 1. 61. ^ Uv. XLIV. 10. 
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de leur nom Bottique S et qui probaUement 8*étut étendu 

à Torigine jusqu'au golfe Mecybernéen. Lors de l'invasion 
des Perses, ils furent chassés d'OIynlhe par Artabaze, qui 
leur substitua des habitants de Chalcis mais ils se con- 
servèrent à Spartolus, et leur bonne intelligence avee les 
Chalcidiens, probablement fondée sur la nécessité de réâs- 
ter aux Athéniens, leurs ennemis communs, n'en parut pas 
troublée. Au commencement de la guerre du Péloponnèse, 
les Bottiéens et les Chalcidiens» entraînés dans ralÛance de 
Peidiccas, battirent à Spartolus (Diodore dit Pactolus) les 
Athéniens, partis de Potidée, leur tuèrent plus de quatre 
cents hommes, et tous leurs généraux, et élevèrent un tro- 
phée sur le champ de bataille *. Us étaient à peine délivrés 
d'Athènes, que l'expédition de Sitalcès inonda leur terri- 
toire, et les obligea de se renrermer dans leurs murailles. 
Mais Sitalcès ne séjourna que huit jours dans la Ghalci- 
dice \ et à partir de cette époque, les Bottiéens, mêlés com- 
plètement aux Chalcidiens, subirent le sort du reste de la 
péninsule. Philippe, fils de Dénié Irius, eu rappela un cer- 
tain nombre dans FEmathie» alors dépeuplée, et leur y 
donna des terres de préférence aux colons gaulois» encore 
barbares, qui furent établis au delà. 

Lors de Toccupation romaine, à Texception d'iEnéa et 
d'Antigonée, les villes de la Crosséa n'existaient plus que 
de nom, ou n'étaient plus que des bourgades (ico>iff|Mbxa} 

La Pallène est la première et la plus occidentale des trois 
péninsules parallèles qui terminent la Ghalcidicc au sud-est; 
de forme triangulaire, elle a sa base au midi. Les dieux y 



« Thucyd. II. 79. Scol. 
« Hérod VUI. «87. 128. 
|> Thucyd.!. 8SJL19.*nMJai.«7 



* Thucyd. a.l01.I 
» yd, 1. S5. 
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luttèrent jadis contre les géants, qui forent dévorés par le 
fen du ciel (Phlé^ra), et le nom du cap Gigonis est peut-être 

un dernier débris de cette tradition mythologique Longue 
de 48 à 50 kilomètres, elle a 4e 12 à 25 kilomètres dans sa 
plus grande largeur, et Tisthme qui la joint «u continent 
n'en a que deux ; on y élevait anciennement des abeilles. 
Son nom de Paliène, plus moderne, pourrait venir de celui 
de PataJène, que Ptolémée * donne à la chaîne de collines 
formant son arête orographique. La ville de Phlégra% ap- 
pelée depuis Pallène, était située sur l'isthme ^ ; ce pourrait 
être l'emplacement primitif et lé premier nom de Pottdée*. 
Il l'aut rapporter aussi aux temps mythologiques Brygiou, 
qui rappelait le souvenir des Bryges et de leur aucieune do- 
mination. Rapprochons de Brygion la ville de Brygias, 
près du lac de Ventrok» et la Brygie, nom actuel d*un can- 
ton de TEordée. 

Eiciiie et abondante en fruits, la Pailène était assez éten- 
due pour embrasser cinq villes principales et leur territoire. 
Etroite tout d*abord, là oti est Potidée, elle s'élargit en ga- 
gnant la pleine mer et renferme Mendé, Scione. Sané et 
Âphytis. Pûtidée (Pinaka) est le point le plus fertile de 
toute la côte ; colonie de Gohnthe, elle recevait annuelle- 
ment de la métropole ses archontes et ses épidémiurgcs \ 
et était fortifiée du côté de la mer. Elle subit, comme Scione, 
le joug des Perses \ mais, après la défaite de Xerxès à Sala- 
mine« elle s'affranchit i Artabaze, lieutenant de Mardonius, 
échoua devant les murs de la ville, et une forte marée 
noya une partie de ses troupes Ensuite les Athéniens, 
voulant imposer leur joug aui Potidéates, mirent àpro£t 

1 Steph. 52S.*Slnb. VU^Fragm, • ScynD. Cli. V. 686; 

«7. p. 279. • Pomp. Mêla. II. 9. 

» Ptol. m. 13. p. 92. • 7 Liv XLIV. 10. 

aplin. IV. 47. « Diod. XII. -Mi. 

^ £ad0K. «p. Sttfk. 700. ' » Uérod. VU. iSS. 
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la taxe générale consentie partons les Grées ponr entrete- 
nir la guerre contre les Perses. Celte taxe, portée successi- 
vement de 450 à 1800 taleals, était devenue exorbilaiile ; 
les Athéniens, au lieu d'en déposer le produis à Délos, se 
l'approprièrent, bientôt niéme l'exigèrent cqnune.tribDt ^ 
Thasos et quelques villes deThraeeyouInrent en Tant résis» 
ter; elles lurent soumises, et ibrt maltraitées. Poliiiée, 
sommée de démolir la partie de ses murs qui regarde ia Pal- 
lène, et de donner des otages, se sonleva, eatratna dans sa 
révolte les villes de laChalcidice, et ce fut le premier et Tun 
des plus héruïques épisodes de la guerre du Péloponnèse. 

Les Athéniens attachaient tapt de prix à ia possession de 
Potidée, et par pile à la prépondérance dans la Gbaloidiof^ 
qu*ils dépensèrent autant d*l|omme8 et de vaisseaux contre 
celle Ville (jue contre Mitylèue, ou contre Syracuse Elle 
fut phsc au bout de deux ans, et repeuplée par des colons 
envoyés d'Athènes* Brasidas Ipua les Potidéates chassés de 
leur patrie, mais il ne put les rétablir*. Les Ghalcidiens 
leur donnèrent un asile», et, quelques années après, l'affai- 
blissemei^t et la ruine des Athéniens leur permirent de re- 
couvrer leur autonomie. Ce fut pour subir la prépondérance 
d'Olynthe, dopt les habitants les avaient accueillis. Poti^ée 
fut détruite en même temps qu'Olynthe par les armes de 
Philippe mais tels étaient les avantages de sa situation, 
qu'elle rena({uii encore une fois de ses cendres; Cassandre 
la rebâtit sur le même empla€^ment, y transféra les habi- 
tants des villages voisins, dont Pun avait retenu le nom de 
Polidée (il faut enleudre par là quel<jU(js débris de popula- 
tion retenus près des ruin^ de l'ancienne yiHe p^ la puis- 
sance des souvenirs) ; et tous ceqx en assez grand nombre 

' M . B . Nicolas . De inc/enéo et forU * Diod . X 1 1 . 46 . 
grœc. ap. Thrac.col.p. 15-23, * Sainte-Croix. Am. 4ff kkt, 

> Tbiicjd. m. 17. Vi.Sl. ifAkx, 5S^, 58». 
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qui avaient survécu à ]a ruine d'Oiyiithe y trouvèrent un 
asile et des terres. La nouvelle colonie, ainsi favorisée, prît 

uiJ rapide accroissement, et devint sous le nom de Cassan- 
4réa une des premières vilje de la Macédoine'. Cassaiidre 
iniprima ^ son port une gran4e activité ; il y fit construire 

même temps cent vaisseaux longs, ^t converlit la ville ep 
un vaste chantier*. 

Cette prospérité fut interrompue peudaat quelques années 
par la tyrannie d'Apoliodore\ Quelque inouïs qu'aient été 
les crimes de cet homme, Tun des plus cruels dont Thistoire 
fasse mention*, Cassandréa eût peu souffert d'une domina- 
tion de trois ans (277-274), si AntigQjjedeGoni n'avait pas 
fondé Antigonée dans la Qrosséa*La nouvelle ville lui enleva 
une fMirtie de son importance, et il n'en est plus fait depuis 
de mention spéciale. C'était encore une ville forte lors de 
l'invasion romaine, et Persce y avait une garnison de mille 
hommes de pied et de deux cents chevaux de la nation des 
Pénestes^ £lle continua de subsister sous le nom de Casan- 
dria, qui est demeuré attaché à la péninsule*, et le nom de 
Portes de Cassandre est resté à des murs en ruine situés 
sur l'isthme. Mais l'emplacement de la ville s'appelle fi- 
naka, et le nom de Gasandria n'appartient qu'à la pres- 
qu*tle. 

En suivant la côte méridiuualc peut-être trouvaii-uu le 
bourg de Scithœ, placé par Théopompe près de Potidée''. 
Cela ne peut pas être une corruption du nom de Scionoi 
comme le veut Leake ; Scione est trop loin. Comme Potidée 
était située au milieu de i'isllmie, qu'elle n'est nulle part 
indiquée comme une ville maritime, et que cependant Cash 



i Pausan. V. - Diod. XII, 58. 

• Liv. XXVI II. 8. 

• Diod. XXXlll. Fragm. U. 

• Clavier. Acod. mtCT. S* «élii. 
IV. S6-iOÛ. 



• Uv. XUII. 33. 
•Seymn. Ch. V. 688. flSS. 
f Stai»li. 607. 
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sandre y fit constniire cent vaisseaui, il se pourrait que 

Scithœ ait été jadis le port de Cassandréa ; dans ce cas, nous 
la mettrions de préféreûce au nord-est sur le golfe Toronaï- 
que. A rextrémité sud-ouest» le cap Posidium (Possidhi) 
regarde la Magnésie* ; il pourrait être le môme que le cap 
Gonusa, donné par Eustalhe à la Pallène' : la presqu'île y 
prend eu eifet la l'orme d'un genou. Derrière ce cap était 
située Mendé*«.appelée aussi quelquefois MendiSt fondée par 
des Erétriens revenant de TVoie \ et prise aussi par les Athé» 
niens dans Ja guerre du Péloponnèse \ Quand les Romains 
abordèrent dans la Chalcidice, ce n'était plus qu'un bourg 
dépendant de Ga8sandréa% mais elle avait été d'abord la 
principale ville de la Pallène, et sa position à Tabri des 
vents du large était très-avantageuse \ Eione Mendésienne, 
près des bouches du Strymon, lui doit son origine; le vin 
de Mendé avait de la réputation ^, 

Sdone» située à Test-sud-est, fut fondée à la même 
époque que Mendé par des Achéèns Phthiotes (Achivi) re- 
venant de Troie, qui s'y établirent avec leurs captives 
troyennes*. Lors de l'invasion des Perses, Scyliias de 
Sdone était le plus habile plongeur de son temps; il fit à 
la nage depuis Aphètes jusqu'à Artémisium 80 petits stades 
(8 kilomètres) pour avertir les Grecs que les Perses dou- 
blaient i'Ëubée. 11 avait sauvé auparavant des richesses 
immenses aux Perses dans leur naufrage auprès du mont 
PéUon, mais il avait causé lui-même en partie ce naufrage 
en arrachant leurs ancres**. Timaxène voulut livrer Scione 
à Arlabaze, Ueulenant de Mardonius» mais il fut prévenu 



» Liv. XLIV. il. 
s Eustalh. ad Iliai. H. 678. 
> Liv. XAXI. 45. 
• * Poinp. Mêla. 11.2. 
» Thucyd. IV. 130. 
•Uv. mi.4B. 



» Cousioéry. II. 111. 

• Sleph. 457. 

• Porap. Mêla. II. 2 — Steph. G08. 
iiéroU. Vm. 8. et noU: Ue Lar- 
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dans ses desseins, et Arlabaze échoua devant celte viile 
comme devaot PotidéeV Dans la guerre du Péloponnèse^ 
Sparte, maltresse de Platées, y établit des Scioniens; Athènes 
8*en Tengea par la prise de Scione, et donna cette ville aux 
Pialéeus ch'issés de leur pairie'. Plus à l'est, et près du cap 
Canastréeu, était située Saué^, qu'il ne faut pas confondre 
avec une viile du même nom, située dans i*Âcté. . 

Le cap Ganastrum (Paliuri), situé à l'extrémité de la 
Pallène, regardait la Magnésie, comme le cap Posidium; 
c'était de toute la presqu'île la partie la plus avancée dans 
la mer^, et il terminait au sud-ouest le golfe Tàermaîque, 
au sud-est le golfe ToronaSque. Ce nom devait s'étendre 
ancieiJiieiiieiiL à toute la pointe où se trouvent les caps 
Paliuri et Sainl-Nicoiaâ , car on remarque qull y avait 
à Torone, dans la presqu'île de Sithonie, une petite 
porte (uuXu;) dans la direction du cap Ganastrum^. Dans 
ce cas, nous plaçons, avec Leake ®, au cap Kanaritza le cap 
Thérambus, ou Thrambus^ ; la ville de ce nom, indiquée 
parScylax* et par Hérodote*, appelée Strambfi^ parËlienne 
de Byzance pouvait être située à Touest du cap Thé- 
rambus (Kanaritza), entre ce cap et le cap Glarelta. Leake 
place également avec vraisemblance ^Ega à Kopsokbori, 
Néapolis à Poiykrono , Aphytis à Alhy to ; grâce à la 
frappante analogie des noms, ce dernier emplacement parait 
certain. Nrapolis et ^ga no sont citées que par Hérodote, 
et probablement ce lie sont que des bourgades ; mais ce sont 
des bourgades du littoral, où la iloUe des Perses recueille 
des marins* Un passage d'Etienne de Byzance", qui appelle 
les Sliambéeus Stagiritcs, ferait supposer que Tbérauibus 

1 Hérod. vin. 128. ' Sloph. 312, 

* Diod. Xll. 76. ' » Scyl, 613. 
Pomp. Mêla. II. 3. • Hérod. VII. 195» 

* Liv. XLIV. 11. -Hérod. VIL ISS. Steph G18. 

* Tliucvd. IV. 110. il Uake. Ili. 1&5. 

* UalM. lU. 186. tt Sttpb. 018. 

U 



370 «foGRATHIB AlfCIBRlIB BB LA VACiDOmB. 

OU Strambae était une culouie de Sfiigire. Apliylis est une 
des cinq villes de la Pallène; seloo Etienne de Byzance 
elle fbt bâtie par on indigène du nom d'Aphyus, et elle 
possédait un oracle d*Ammon ; Xénophon^lui donne aussi 
un temple de Bacchus. Hérodote l'attribue aux Erétriens, 
avec toutes les autres villes de la presqu'île*, et elle envoya 
elle-même une colonie à Chytropolis, petite placefortifiéeda 
littoral de la Thrace*. La flotte de Xerxès, en longeant les 
cMo>, y recueil lit des hommes et des vaisseaux comme dans 
toute la Pallène et les A-tbéniens en partirent pour assiéger 
Fotidée*. Le culte d'Ammon à Aphytls, transformé plus 
tard en culte de Jupiter'; le culte de Bacchus; Mendé, qui 
Se trouve en môme temps en Chalcidico et sur les bords du 
Nil ; Gigonus, ce dieu bouifoD et vorace des Egyptiens, dont 
la ville de Gigonus et le cap Gigonis ont retenu le nom, nous 
font croire qu*il y eut avant Toccupation des Erétriens 466 
colonies égyptiennes daus ces contrées. 

Le nom de Paraxia (au delà de rAxius) pantt opposé à 

celui d'Amphaxitide (autour de TAxius) ; c'est, comme le 
nom deCrosséâ, un nom de région s^ns valeur politique, et 
il n*y a jamais eudeParaxiens. Vraisemblablement ce nom 
s'est étendu ^us la domination romaine à toute la Gbal* 
cidice et aux presqu'îles secondaires'; peut-être aussi était- 
ce le num primitif de la Chalcidice, avant l'arrivée des colons 
de CUalois et d'Ërétrie. Pour quelques auteurs Torone est 
liaos la Paraxia, et par conséquent la presqu*tle de Sithonie 
tout entière ; plus taj'd, et avant les Romains, ce nom s'est 

• 

» SIeph. 145. 5 Hérod. VII. 123. 

' Xénoph. Ilellén. Y. 5, ' « Thiicvd. I. 64. 

» Hérod. VII. m. » Plut. Lysandr. 

* Théop. Av0m. 11?. XXII. • Ptol. III. IS. p. M. 
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restreint à la partie comprise entre la Crosséa et laBottiqiic 
au sud-ouest, et la Chalcidice proprement dite au nord-est. 
La Paraxia comprenait le cours inférieur du Ghabrius, et 
s'étendait probablement sur le golfe Singiiique jusqu'au 
cap Mavro : la Sitliunic y était renfermée. 

Le golfe Toronaïque sépare les deux presqu'îles de Pallène 
et de Sithonie; il portait dans sa partie la plus profonde, 
là où il entamait un pou plus la terre ferme, le nom de 
golfe Mecyhernéen *, qui paraît avoir été le noiri pi iniitif * 
du goltu tout eulier*. Les embouchures de i'Olynihius et 
de l'Amnias formaient un marais appelé Bolyca-Paius'; 
Ariabaze y conduisit les Bottiéens pris dans Olyntbe, et ils 
y lurent éirorL'^és^ Ce marais nous |»araîi être le lieu creux 
(^(opiov xotAov) situé près d'Oiynlhe, et a{>pelé Cautharo- 
lethron, où les escarbots mouraient aussitôt qu'ils y étaient 
entrés*. 

En sortant de la Pallène, la première ville qu'on trouve 
dans la Paraxia est Olyiitlie (Hauios Mumas), bàlic sur un 
lieu élevé, entre TOlynthius et l'Amnias, à 60 stades^ 
(il kilomètres) dePotidée. Ainsi appelée, selon Etienne de 
Byzance, par Olynthus, fils d'Hercule', elle paraît cepen- 
dant avoir eu pour premiers liahitanls ics Botliéens, chassés 
par lesTéménides*, et elle ne devint une ville grecque qu'à 
l'époque de Tinvasion des Perses, lorsqu'Artabaze intro* 
duisit des Ghalcidiens dans ses murs. Gritobule de Torone 
fbt le chet' (le cet elahlissenient Pcrdiccas, roi de Macé- 
doine, le favorisa pour l'opposeï- aux Athéniens, malties de 
Potidée et son essor fut rapide. £n moins de cinquante 
ans Olynthe devint la plus puissante et la plus glorieuse 

» Pomp. Mêla. II. ô. • Thucvd I. 63. 

« Scymn. Ch. V.Gil. ^ i>U ],h. :>\ô. 

» Athén. Deivnosoph. YIII. 8. » Raoul-Hochclt<>. IV. 80. 

♦ Hérod. VIII. i'il. 128. » Ih-roil. VUI. 127. 

• Cbreal. Sir. VU. 74.— Plin. XI. Thucyd. 1. 58. 
98. 
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des vilies chalcidienDes ^ ; elle réunit mus sob joug jus- 
qu'à trente*deux villes grecques*, et son territoire, appelé 

Olysia, comprit alors presque loutelaChalcidice*. Affranchie 
de la prépondérance des Alhéniens, elle lutta quatre ans 
contre Sparte, et fui obligée de subir son ailiauce mais 
elle était restée redoutable, et à i'avénement de Philippe 
elle était le principal obstacle à rétablissement des Macé- 
doniens dans la presqu'île. Dr'moslhène le comprenait, et 
quoiqu'elle eût été presque toujours Tenuemie d'Aliiènes, il 
voulait qu'on ta secourût. On agit trop peu et trop tard; 
Olynthe, livrée par des traîtres, fut détruite de fond en 
comble, ses habilaiils lurent vendus, et beaucoup de villes 
de son territoire furent euvelopi ées dans sa ruiue^. Parmi 
ces villes étaient sans doute Scolus* et Miacorus\ dont 
depuis il n'est plus question. La destruction d*01ynthe elle* 
même lut si complète, que sei? faibles ruines, encore exis- 
tantes, servent moins que sa distauce de Potidée, et que le 
marais voisin deCantharolethron, à faire retrouver son em- 
placement'. 

Slécy berna (Molivo ou Molivopyrgo), placée par Hérodote 
en Sillionie% et par Hégésippe dans la Pallène a donné 
son nom au golfe Mécybernéen. Elle servait île port aux 
Olyntbiens qui l'enlevèrent aux Athéniens à Tépoque de 
la paixdeNicias". Prise par Philippe en même temps qu '0- 
lyntbe, elle subit le même sort; on y remarque eucore aujour- 
d'hui quelques restes d'auLiquités *^ Antigouéa Psapbara 
était située à l'intérieur (h (i«9v^)^^ comme Ghet» et 

» l'olyb. IX. 29. 34. • Leake III. 

« Aristol. PoUt. II. 12. • Horod Vil. l^2'.> 

' Isée. Disc, de Dicœogen, hœred. Ileges l'tilltn. av. ii(et)h. 4G4. 
^ DiûLi. XV. SO. 23. — Xéaoph. Sirab Ml Fruam, «). p. STQ. 

/M^ri. V. 5. li Diod. XII. 77. 

6 Diod. iVI. 55. — Scymn. Ch. V. >^ Leake. 111. 155. 

633. PU»1. lU. 13. p. M. - Sejna. T. 

• Thucyd. V. 18. 631. 

7 Théop. Ap. Steph. v». 
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Horyllas « ; nous ne pouvons fixer leur position, mais nous 
n*adoptoo8 pas celle qui est donnée aux deux dernières par 

Kieperl*. Ces villes, probablement comprises, du moins les 
deux dernières, dans celles que Philippe détruisit avec 
Olynthe, ne pouvaient être situées au delà du Réchius, ou 
bien alors elles n'étaient plus dans la Paraxia. 

Les villes qui suivent nous paraissent appartenir spécia- 
lement à la presqu'île de Silliouie.- Olophyxa était située 
près du golfe Mécybernéen, à la suite de Mécybema * : il ne 
fout pas. la confondre avec une ville du même nom, située 
dans TActé. Elle devait être aussi très-proche de Sermylis, 
dont remplacement se reconnaît dans la bourgade actuelle 
d'Ormylia^ sur la rive gauche du Chabrius, presque à son 
embouchure, et comme la position de Sermylis nous paraît 
certaine nous pensons qu'Olophyxa devait être sur la rive 
• droite, entre Sermylis et Mecyberna. Sermylis, appelée aussi 
Sermyié, était une colonie de Chalcis ; les Athémens y furent 
battus par les Potidéates, et y perdirent beaucoup de monde 
dans une embuscade*. Etienne de Byzance la place aux 
abords de l'Alhos"^, mais, outre que cette expression est 
très-^ague, Hérodote la place dans la Sithonie, et sou té- 
moignage doit être préféré^. Physcellœ', indiquée par 
Pomponius Mêla entre Tôrone et Mécybema^*, est placée 
par Kieperl près du cap Kastri. Selon Théagène dans ses ' 
MacédoniqueSfGéréduie, lil» de iMygdon, avait des lilles d'un 
caractère sauvage, qui fuyaient le commerce des hommes; 
pour servir d*asile à leur humeur insociabie, il bâtit Ja 
ville de Parthéuopolis, qui, dit Etienne de Byzance, con<« 
serve encore le même uom^'. Gomme la Mygdoniô com< 

1 Ptol. m. 13. p. 94.-PUn. IV. 17. ' Sleph. 504. 

* Kiep. Ttms. Èpebrm. » tiérod. VII. 122. 
» Plin. IV. 17. » Plin. IV. 10. 

* Kiep. Karte von dar Eur. Turk. Pomp. Mêla. II. 3. 
» L«ake. m. 154. «t SiepLsaS. 

* Thacyd. I. 64. 
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prenait primitivenieut toute la Chalcidice, ot que Gruséus, 
autre fiU de Mygdon, a donné son nom à la CroaséaS la 
yille deParthénopoi pourrait correspondre àParthéniona** 

Nous croyon?: au»si que le port dc^ Colophoniens, où Cléon 
aborda en partant do Scione, et qui n'était pas Irès-éloigné 
de Torone ^, doit être plaoé dans Ttle de Kolt'o, indiquée par 
Leake et par Ktepert à 17 on 18 kilomètres de Tbrone, mr 
la côte de Sithoiiie *, et dont la position en arrière de la 
viliû pouvait faciliter une surprise. Il n est pas nécessaire de 
voir ici avec le savant éditeur de Thucydide, Poppo, les 
Tolophoniens de Locride; il n'est pas plus étonnant de voir 
sur ces côtes les vaisseaux de Coloiihon que de voir les 
Athéniens et les Erélrieus débarquer en lonie pour brûler 
Sardes, et les villesd'Asie avaient des rapports assez fréquents 
avec la Chalcidice pour que le nom des Colophoniens soit 
maintenu* Galepsus, placée par Hérodote en Sithonie, et 
dinérente d'une ville du même nom, située dans la Pa- 
rorée de Thrace, est placée par Leake au tond d'une petite 
anse formée par le cap Papavla. Son hypothèse^ qui lait de 
Galepsus et de PhysoelUs une seule et même ville» nous 

paraît touttî gratuite ^ 

4\)roue (Toron) était la principale ville de la Sithonie; 
fondée par lesGbalcidiens d'Ëubée dans une position avan- 
tageuse, elle prospéra rapidement, et devint 1^ métropole 
et la mère «Tenviron trenie autres Nilles , qui ee servaient 
des mêmes lois ^. A trois stades de ses murs elle possédait un 
tepiple de Castor et de Poilux. Elle était bâtie sur une 
eolline, et on y entrait du c6té du cap Canastrum par une 
petite porte que l'Olynlhieu Lysistrate ouvrit à Brasidas et 



» Stei.h, ."MW. 

• Kieperl. Karte vunder Eur.Turk, 
' Thucyd. V. 2. 

^ L< ak*>. Map of north Gr<— Kiep. 
Eur. Turk. 
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à ses soldats ^ Le triomphe des Spartiates fut de courte 
durée. Gléon, sorti du port des Colophoniens, et averti par 
les transfuges que Brasulas n'était plus à Torone, reprit la 
ville ^ et réduisit eu esclavage tous les habitants^. Depuis 
cette époque elle ne fit que déchoir. Elle fut prise par Phi- 
lippe, fils d'Amyntas^; les Romains, après leur échec de- 
vant Cassandréa, s'y retirèrent avec leur Hotte, et, repoussés 
par une vaillante garnison, s'en retournèrent à Dénié triade^. 
Il iaut cependant que les Toronéens aient acheté plus tard 
la bienvdllance des Romains par quelques services» car 
sous les empereurs ils jouissent de rautoiiomie ^, Les ruines 
de Torone couserveut encore le même nom. 

Dans les premiers temps de leurs émigrations^ les Chai- 
cidiens paraissent avoir eu principalement pour territoire 
la presqu'île deSithonie; Torone leur servait de port et de 
forteresse, et c'est de là qu'ils s'étendirent aux dépens des 
Mygdoniens^ (de ceux de PartLénopolis par exemple) jus- 
qu'aux sources du Ghahrius et jusqu'au Dysorum (Héra- 
cléusStibus). Torone, comme Gorinthe, avait deux ports, ou 
peut-elre, pour parler plus exactement, un purt et une rade 
de refuge. La rade de refuge, Lécythus^, protégée par le 
cap Papavia^ se trouvait à Touest, et pouvait lui être cpm- 
inune avec Galepsus ; Tite-Live en vante la commodité*. 
Le port, appelé port Sourd, ouCophos linit-n'**, était long et 
étroit; on n'y pouvait rien entendre à cause du bruit des 
vagues, et cela avait donné lieu au proverbe : Plus sourd 
que le portdeTorone (xcocpôtepoç Top(DvalouXi|«éyoc)". Aunord* 
est de Torone, le village d'Hagio Nicola a servi jadis de 



> *mtfA. tV. ifO. f LMke. m. 4S5. 

• Id. V. 2. » Kicp. massai. Sptint. 
» Oiod. XU. 68-73. » Uv. £LV. 30. 

* M. IVI. 88. *• Strab VII. ffûgm, 32. p. m. 

^ Liv. XLIV. 12. Erasro. Aiktg, ChU. 11. Mllt. If . 

« Plin. iV. i7. prov. 8. 
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refuge aox Toronéens, chassés par des pirates, et l'empla- 
cement de Toron appartient encore aujourd'hui à leurs 
descendants *. 

Près du Cophos limen» la ville de Derrha*, comprise 
dans le territoire des Toronéens, donnait son nom au cap 
Derrhis, situé en face du cap Ganastrum. Nous croyons 
avec Kicperl que ce cap est le cap Drépano", et conuiio 
il ferme du côté de la pi esqu'île de Silhonie le golfe Toro- 
naîque, il doit ôire placé avant le cap Ampélos; au fond 
d*une petitè baie à Touest de ce cap était vraisemblable* 
ment située la ville de Derrlia. De l'autre côté, le cap Am- 
pélos regardait J'Acté * ; ce pourrait être lu cap Falso, indi- 
qué |Mur Lapie *. Nous préférons ici les positions données 
par d'Anville et par Kiepert à celles données par Leake. Il 
y avait aussi une ville d'Ampélos, de laquelle le cap tirait 
son nom '\ A partir de ce cap, ou entrait dans le golfe Singi- 
tîque, qull fermait au sud-ouest»comme le cap Nymphœum 
le fermait au nord-est. 

Sur la côte septentrionale de la presqu'île de Sithonie, 
nous rencontrons Sarle, appelée aussi Sarga, jilacée par 
Leake et par d'An ville à Karlali, au fond d'une petite baie 
protégée par le cap de ce nom, et Singus, aujourd'hui Sy- 
kia, où il y a des ruines. C'est de Singus qu'est venu le 
nom du golfe Singitique, et le village d'IIagio Nicula est 
situé à moitié chemin de Siugus et de Toroue, bâties dans 
une position analogue sur les deux versants opposés. C'est 
peut-être la même ville que Lingus, dont la chronique d'A- 
pollodore fait une forteresse desCassandréens Sithone, qui 
donne son nom à la presqu'île, se trouvait probablement 
dans l'autre gorge de l'isthme, à l'opposé de Sermylis*. 

t Cousinéry. II. 113. * Lapie. Turq. dEWT, 

« Plio. IV. 15. • Min. IV. 17. 

> Kiep. ThesuA, Jtpeirot. Stepb. 422. 

« Stepti.7d. • I'Ub.IV.17. 
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Pfloras, appelée aussi Pidonis, doit être cherchée entre 
Sithone ot Sinirus. autour de l'ile de Diaporu, peut-êlre à 
Port-Yurvuri'. ËnfÎD, au delà du coude occupé par Si- 
thoue, mais en deçà du eap Mavro, Leake meutîonue un 
IViléo*Castro ; il y place avec vraisemblance Fancienne 
Assa' (]u*il croit être la m»îme que Cassera, colouie de Chal- 
cis '. Nous adoptons cette opinion, et dous croyons aussi 
que c'est la même qu*Âssorus^ placée en Mxgdonie par Pto- 
lémée*. Aristote nous apprend en effet que son territoire, 
TAssoritide, situé dans la Chalcidice de Tlirace, était ar- 
rosé par le Psychros, que cette rivière devait sou nom à ses 
eaux très-froides, et qu'elle avait la réputation de faire pro- 
duire des agneaux noirs aux brebis qui paissaient sur ses 
bords*. Il ne faut pas s*étonner de trouver autant de villes 
accumulées sur un aussi petit esjiace : toutes ne fleurirent 
pas en même temps , et les proiits de la navigation fournis- 
saient à toutes les blés que leur territoire leiir refusait. 
Assa, Pilorus, Singus et ^ta ont été visitées par la flotte 
de Xerxèâ. 

Le nom d'Acte, synonyme de celui d'^Egialus, veut dire 
rivage : c'est ainsi que nous voyons Denys le Périégète ap- 
peler Thasos le rivage de Gérés (AqpiT^xipoc «pct^). Il s'ap- 
plique à la péninsule formée par le mont Athos depuis le 
cap Nymphaeum jusqu'au canal de Xerxès. L'Athos, dit 
Hérodote, est une montagne vaste, célelirc et peu[>Iée qui 
s'avance dans la mer, et se termine du côté du continent en 
forme de péninsule \ dont l'isthme* a environ 12 stades 



» Kiep. KarW von dw Ar. Twrk» 

* Leake. m. 153. 

» Plin. IV. 17. 

^ PM. ni. 19. p. 94. 



» Arist A\mn. III. t2. 
* Denvg le Périég. V. 523. 
T Hèrod. ?U. A 
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(âN ylSQ). SeUn Sirabon, son pourtour a 400 stades dé 

navi^tion depuis Acautlie ju^ijirà Staglre (53 kilomètres); 
cette évaluât loii ol ln's-in>iiriis.uito, et la correction [>ru- 
posée par M. M aller ((Ji pour ou 700 stades) ne douue elle- 
même que 91 kilomètres. Nous croyops qu'il faut peutrétre 
lire : du port d'Acanthe (Panormos) au port de Stagiiv 
(Alapta), et lu currcctiuii de M. Mullor, t ucore aa-Jessous de 
la distauce réelle, répond un peu mieux à cette indicaiioD. 

L*isthme, coupé par le canal de Xeriès, ou canal royal i 
consiste en une plaine avec de petites collines qui vont du 
golfe d'Acanilie an t^olfe Singiliquo ; le mont Athos s'y ter- 
mine *. La première ville qu'on y reuconlre après le canal» 
dont le bracé se reconnaît encore, est la ville de Sané} co- 
lonie d*Andros, tournée yers la mer qui regarde TEubéo.' 
Andros obéissait aux habitants d'Erétrie*, et les villes fbn*- 
dées par les Ainli iens sont eu réalite des colonies érétrien- 
• nés. Cependant Urauopolis, dont l'etislence est prouvée 
par des médaillesi a été fondée par Aleiandre^ frère de Gaa^ 
sandre, roi de Macédoine ; Pline ' est, avec Athénée/ le seul 
auteur qui en fasse mention, et parmi les villes de l'Athos 
il ne nomme pas Sané. C'est peut-élre une raison de croire 
que Sané est la môme qu'Uranopolis, et Leake et Kiepert 
Font pensé ^ Celte opinion devient encore plus plausible si 
on remarque que Sané ou Urano|)olis, bâtie par Alexandre 
au uord-esl, éiaii (Uns une position analogue à celle de 
Cassandréa» bâtie par Cassandre au sud-ouest, et que les 
deux villes fondées par les deux frères défendaient les deux 
isthmes. 

Lu région de l'Atbos était habitée par un mélange de na- 
tions barbares qui parlaient deux langues", l'une entre 

i H. rod. Vil 28. s Leake. III. 149. — Kiep. TtMS. 

» Tliuovd iV. 108. Mveirus. 

s Plin. IV. 17. • Tbucyd. IV. 109. 

* AtboD. Dvipnusoph. III. 20. 
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eux, qui était leur idioms propre, l'autre avec les Grecs 
pour les besoins du commerce ^ Il y avait des Ghalcidiens 
en petit nombre, des Dictidîens, des Bisaltiens^ des Cres- 

tonicMS, des Pélasf:;os Tyrrlicnien.-. Leure petifo.s ville?; se 
reûdireût presque toutes à Brasidas, excepté Dium et Sané| 
qui lui résistèrent, et dont il ravagea le territoire Thys- 
sus, alliée d*Athènes, occupée par les Dictidiens, et appelée 
Tbyné par Pline', est placée par Leake à Kastnmonitii, 
Clcûues'à Xéropotamo, Nympliéum à Hagia Auua; ce 

I 

sont là ces petites colonies des Pélasges mentionnées pair 

« 

Thucydide^ et par Pomponius Mêla', et qui occupent le 
pied de la montagne sur les deux versants; cette observa^ 
tion s'aj^piique aussi par couséi^ueut à la côte septeutrio- 
nale. 

Le cap Nympbéum, appelé par Strabon promontoire 
d*Àthos» est actuellement le cap Hagio Giorgi. Sur la c6te 

nord-est, en face de Tliasos, le cap Arrathos, ou Acrotlioon 
(Smyrna)" indique l'entrée du golle btrymciinpie^, limité 
au nord, dans l'Ile de Tbasos, par le cap Képhaio. La ville 
d'Acrothol', ou d'Âtbosa*, située sur l'Âtbos. et près de son 
sommet, était renommée pour la longévité de ses habitants, 
dits Macrobieus. Elle l'ut engloutie par un tremblement de 
terre avec ses habitants devenus athées et elle n'existait 
plus du temps de Pline ; Apollonie Tavait remplacée On 
comptait d*Apollonie à Am phi polis un jour de navigation 
(environ 90 kilomètres)". Olo]»hyxus e^t placée par Leake** 
etd'Anvilie** à l oppo^e de Thyssus, près du monastère 
de Siménu. Entre cette ville et Apollonie, il faut en indiquer * 

; » Thacyd. V, 8«. 

« jd. IV. m. 

* Plin. IV. 17. 

* Thucyd. IV. 109. 
> Pomp. Mêla. II. 3. 

« ptoi. m. 15 p. 02. 

^ Sirab. VU. Fragm, 32. ' 

* Thncyd. 



» Plol. III. 13. p. 92. 
^ Simplic. Comm. m EpécL Bn^ 
' Chifid 

" Plin. IV. 17. 
«« Liv. XLV. 28. 
» Lc;»k.-. Map of norih. Gr. 
. 1^ U'Aav. G9ogr, àtU. Gr, Utb, 
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deux autres : Emathia.en face de Thasos^, et Charadnis, 

appel«'c aussi Charadries. Lcakc» elKie[)crt' mettent Cha- 
radries à Yatopédhi, où il y a eocore quelques ruines saas 
caractère. Dium est. placée par Leake à l'entrée du golfe 
d*Acaiithe, à Port-Platy presque à la pointe extrême du 
cap rie ce nom ; c'iHait une colonie de Clialcis \ Kieperl 
veut qu'elle soit sur la rive opposée près de Zogral'ou. Nous 
croyons que l'opinion de Leake doit être préférée, et qu'elle 
répond mieux au sens du texte d'Hérodote. Les villes, dît-il, 
qui sont renfermées dans l'Athos en deçà de Sane, et que 
Xerxès do continentales voulait rendre insulaires \ sont 
Dium, Olophyxus, Âcrothoon, Thyssus et Cléones. Evi- 
demment il commence son énumération par la côte nord, et 
Dium doit y être située. -En outre, la position de Port-Platy 
est très-avantageuse; elle a dû èlre anciennement occupée, 
et c'est une raison de plus pour y mettre Dium. Paléorium, 
indiquée par Pline % -était peut-être à Zografou. 

f OhaleMlM yropreoient dlto. 

Depuis le huitième sièclejusqu'à l'invasion macédonienne 
sous Philippe, fils d*Amyntas, les Ghalddiens, c'est-à-dire 
les colons grecs de l'Eubée (Chalcis, Erétrie, Andriens), ont 

dominé dans la Clialcidicc ; ils y ont d ahord occupé la 
presqu'île de Sithouie, puis celle vrActé, et se sont répandus 
à rintérieur jusqu'au lac de Bolbé. Pour ce qui concerne 
leur histoire et leur existence autonome, le nom de Ghaici- 
dice embrasse la région tout enlière. Mais si on attache 
au nom de Glialcidice une valeur spéciale, postérieure à 
l'invasion macédonienne, et propre seulement à un canton, 

» SlcpU. 295. » Scyl 66. 

» Uake. III. 140. « Uérod. VII. 22. 

» Kiep. /sur. fUrft. » PltaL IV. 17. 
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la Chalciflice aura pour limite à l'ouest le raonl Cissus 
(Cbassia), qui la sépare de la Crosséa; au sud-ouest et au 
sud le cours inférieur du Ghabriu$, et la Paraxia ; au sud- 
est le golfe Siogitique, et le canal royal,' qui la sépare de 
l'Acté ; à Test le go lfe*d' Acanthe depuis le canal royal jus- 
qu'au cap Marmara; au nord la chaîne du mont Hypsizo- 
nus (Salomon), qui la sépare de TAmphaiitide. La Paraxia, 
la Sithonie, la Ghalcidice et l'Acté soBt souvent mêlées et 
confondues; la Sithonie et l'Acté n'ont jamais dépassé leurs 
limites naturelles, mais les noms de Ghalcidice et de Pa- 
raxia ont prévalu à tour de rôle, et se sont étendus selon 
les époques à la région tout entière. 

En reprenant la vallée de Ghabrius, sur la limite de la 
Paraxia, nous prouvons plusieurs montagnes données par 
Pline ^ (Hypsizorus, Ëpitus, ilalcyoné, Levomné), dont 
nous ignorons l'emplacement, mais que nous attribuons à 
la Ghalcidice, parce que c'est au milieu des villes chalci- 
diennes que se rencontrent leurs noms. Peut-être le mont 
Hypsizorus (Hypsizonus?) est-il le point le plus élevé du 
mont Cholomonda, c est-à-.dire le mont Salomon, indiqué 
par Lapie : c'est ainsi que le point culminant de l'Ile de 
Thasos s'appelle le mont Ipsari. La ville de Chalcis, qui a 
donné son nom à la contrée, -est placée dans TAthos par 
Eudoxe qui api clle aussi Cbalcis le golfe Toronalque. 
Nous avons dé|à remar([ué (|ue Torone et la presqu'île de 
Sithonie étaient le point dedébanjuement des Eubéens de 
Gbalcis, comme la presqu*tle de Pallène était celui des 
Eubéens d*Erétrie. Il' est naturel que les Ghalcidiens aient 
fonde la nouvelle Chalcis sur lo cours d'eau le plus impor- 
tant, au Tond du golfe ToroiuHque, et c'est avec beaucoup 
de vraisemblance que d'Auville a placé Gbalcis sur le cours 

«PUb.1V:17. «Slaph.714. 

« 
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moyeu du Cli.ibrius ; tuus les textes qui se rapportent aux 
Ghaicidieos admetleat celte position. La fondation de Ghal- 
cis est d'ane époque très-reculée : en effet la guerre entre 
Erélrie et Chalcis d'Eubée est une des plus auciennes qui 
aient éclaté entre les Gre^^s, el Chalcis (l'Eubée fut secourue 
alors par Cbaicis de Thrace ^ Elle fut sans doute du 
nombre des trente-deux villes * détruites par Philippe en 
même temps qu'Olyiithe, car depuis il n'en est plus fait 
mention. 

ApoUonie de Chalcidice, clairement d» -ignée parXrno- 
plion* et par Athénée \ ne peut être confondue avec ApoUo- 
nie de Mygdonie, ou avec Apollonie de FActé. Elle était 
située ù la source des deux rivières qui arrosent ^OIy^ia, et 
qui se perdent dans les latiunes du Bolyca ; sa distance à 10 
ou VI milles d'Olynthe (10 à 19 kilomètres) répond à la posi- 
tion de Polygyro, sur le versant méridional des derniers 
prolonirements du Cissus (Ghassia). Leake suppose que 
Chalcis ne lut jamais qu'un nom de pays, et que le chef- 
lieu de la Ghalcidice était Apollonie \ Aristote, dit-il, 
eonnaissait bien la Macédome* et il ne nomme pas Chal- 
cis ; les monnaies des Ghalcidiens de Thrace portent une 
tète d'Apollon, et au rc\ ers une lyre, avec la légende 
XilAKlAli^UN ; euUu Poly^yio est aujourd'hui le chet-lieu 
de la contrée, comme autrefois Apolfonie. Ces raisons ne 
nous paraissent pas sufQsantes : les textes d*Aristote ne sont 
pas concluants, et de son temps Chalcis était probablenieut 
détruite ; ieâ Chulcidiens pouvaient avoir une monnaie 
générale, ayant cours dans toutes les villes de leur confé- 
dération, et désignant moms la ville que le peuple ; Apol- 
lonie, après la destruction Chalcis, a très-bieu pu être la 

» Thucyd. I. 15. , » IlégtvoDdr. Ap. Athm, VIII. 3. 

. < Plttt. Amalor, narr. > Lçake. UI. 457. 

* Xteopb. MAI. V. S. 
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métropole de la Clialcidice ; enfin Chalcis |K)Uvait comme 
Apollome avoir uo (• niple d'Apollon. De plu8, nous ne 
tnmvoDS pas misemblable que les anciens, qiii ohoisis- 
iaienl avec tant de discernement l'emplacement de leuni 
villes, aient laissé la vallco moyenne du Chabrius sans éta- 
blissements, lorsqu'à ses deux extrémités il& avaient bâti 
Héraoléus Stibus et Sermylis ; et si une ville existait sur oe 
bsssiB moyen, cette ville devait dtre Chalcis. 

Biodore nous apprend * que Gira, place forte des Chalol- • 
diens, fut prise et détruite par Philippe. Augéa ou Augéa, 
seule ville de Cbalcidice citée par Ptolémée, est placée par 
Kiepert sur un des affluents du Chabrius \ au pied du mont 
Hypsiionus (Salomon). Héraclée (Ravana), désignée par les 
itinéraires sous le nom d lléraeleuslihusjel écrite plus correc- 
tement par Kiepert liéracléus Stibus, petite place forte, était 
une mutation de la voie Ëgnatia entre Mellisurgis et Apol^ 
lonie; elle se trouvait au delà du Dysoron, et une route qui 
parlait de Tliessalonique et traversait rAntliéiuontide s'y 
raccordait à la route principale. Elle commandait le passage 
de rAmphaxitide dans la vallée du Chabrius (Sriéoç, che- 
min battu, piste). Sur la côté depuis le canal, royal étaient- 
échelonnées plusieurs villes assez considérables. Acanthe, 
d'après Thucydide ' et Scymuus deCliio *, eiait une colo- 
nie d'Aadros : selon la chronique d'Ëusèbe, elle avait pour 
fondateur Argée, roi de Macédoine. Elle était ainsi appelée, 
soit à proprement parler à cause des épines qui lui servaient 
de clôture, soit ligurément à cause de la solidité de ses mu- 
raillea, ou encore parce qu elle était située au-dessus de 
l'Alhoa par rapport à la Grèce * i cette dernière étymologie 
tat la plus raisonnable. Quelques aneîens Tont placée sur 

« Diod. XVI. 5Î. * Tbucyd. IV. 8i. 

> Kiep. Thess. Epêim^ * Scymn. V. 646^. 

> lliB. Anton. • Steph. 49. 
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le golfe Singitique \ et sur l'isthme de l'Athos, près da 

canal royal ^ ; prohaMemeiil il s'agit ici du port île Paiior- 
mus, qui pouvait être situé à l'ouest du canal, et du port 
deSané^. Hérodote place positivement Acaothe sur la côte 
septentrionale : Tarmée de Xerxès, après avoir côtoyé le 
golfe Slrymoni(jue par Argilus et la plaine Syléenne, arrive 
à Acaulbe dans toute sa l'orce. La tlutle en part pour tra- 
verser le canal, et longer dans le golfe Singitique les côtes 
de Sithonie Scymnus de Chio dit également qu*on ne 
rencontre Acanthe qu'après ayoir doublé TAthos il ne 
peut y avoir de doute , et le texte de Slraltuu est fautif ou 
altéré. Mais les Acanthiens ont pu avoir un port sur le 
golfe Singitique, dont le littoral était proche, et Kiepert 
Ta compris ainsi *. Toutefois, nous ne croyons pas comme 
lui que l'aiiui iaus ne fût qu'une rade ouverte, l'I nous pré- 
féruns chercher son em|>lacement entre le cap Mavro et l ile 
Maliani« peut-être à Tendroit de la côte le plus rapproché 
d*Âcanthe elle-même. Si Panormus avait existé entre l'tle 
Maliani et le canal ruyal, la iundation d'Lrduopolis l'aurait 
ruinée, et Ptolémée n'en aurait pas parlé. 

Au cinquième siècle les Athéniens étaient les mattres 
d'Acanthe. Dans la guerre du Péloponnèse, cette ville, 
craignant pour ses récoltes encore sur pied (ola toj xxpT^o-j 
zh Uo^ ETi e^u> ovTo^), ouvrit ses portes à Brasidas» et les 
Acanthiens, en qualité d'auxiliaires, accompagnèrent les 
Spartiates dans leur expédition contre Arrhibée^. Lors de 
la paix deNicias, les Athéniens recouvrèrent leur colonie*, 
mais t'ilo devait être aulunouie, libre dans ses alliances à 
la condition de payer le tribut consenti du temps d'Aristide, 
et ceux qui n'acceptaient pas ces conditions pouvaient s'ex- 

» Plol. 111. 15. * » Scymn. V. (i46. 

» Plol. III. 7 Thucvd. IV. siT^ 

* Hérod. VU. 118-121. • Diod. iil. G7. 
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patrier en emportant leurs biens. On sait quelle était cette 
liberté; les habitants étaient consultés sur la paix et sur la 
guerre, mais pour la formei et l'avis des Athéniens l'em- 
portait toujours dans les assemblées; ou bien encore, outre 
le tribut, il tallait fournir des soldats cl des marins, et re- 
cevoir des garnisons commandées par un chef athénien ^. 
Acanthe subit à son tour le joug de la Macédoine; elle fut 
prise et pillée en 200 par les flottes unies de Rome et de 
Pergame. Probablement ces flottes stationnèrent à Panor- 
mus, et attaquèrent les Acanlhiens par le sud-est, car Tite- 
Live nous dit qu'elles doublèrent le cap de Torone ' (Derrhis), 
et ne parle pas de l'Athos, que sans doute elles n'osèrent 
pas affronter. Acanthe est encore mentionnée par Pline'. 
C'est avec beaucoup de vraisemblance que Leake lui assigne 
la position du village actuel d'£risso. U y a constaté, sur le 
versant nord et maritime d'une colline occupée par ce vil* 
lage, quelques débris de murs helléniques construits de 
blocs carrés de granit gris lirovenant d'anciennes carrières 
près de Dium (port Piaty) ; plus loin de la mer, d'autres 
débris paraissent appartenir à une acropole. D*Acanthe au 
golfe Singitique et au port de Panormus, il y a moins de 
deux milles anglais (5'"'-,200) 

Arné était située dans la plaine Syléenne entre Acanthe et 
Stagire ; Brasidas y avait son camp^ et il en partit pour con- 
quérir Am[dii polis. La ville devait être à une moyenne dis- 
tance de l'Aulon, car dans la saison où on se trouvait alors, 
les jours étaient courts ; il tombait quelque peu de neige, 
et cependant il atteignit TAulon au coucher du soleil \ 
C'est ce passage qui a porté d'Anville et après lui Kiepert 
à placer Arné dans la plaine, à Tesl-nord-est d'Ërisso. Elle 

> M. B. Nieolis. De ing. et fort, * Plln. IV. 17. 

Grœc. ap. Thr. col. p. St. ^ Uake. III. 147. 148. 

* Uy. XIII. 45. » Thuejd. IV. 103. 

Î5 
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est peut-être la méuio que Cainrua, placée eu Macédoine 
par Etienne de Byzance', et la tour Caiarnéenne, indiquée 
par Pomponius Mêla entre le Strymon et TAlhos est peut- 
être aus^i le seul débris encore existant au |)remier siècle 
apiès Jésus-Glirisl. 

Ploléœée' et Ëtienne de Byxanoe^ ont parié d'une lille 
de Stratonicéa, et l'ont placée en Macédoine sur le golfe 
Singitique. Nous croyons que cette ville, peut-être fondée 
par PerJiccas II en l'iiouneur de sa sœurStratonice, épouse 
de Seuliiès^, était à l'extrémité nord-ouest du golfe d'A- 
canthe, en face de Dium, et nous la mettons avec Leake à 
Slratoni. On y trouve (luchpios traces de fondations hellé- 
niques, des restes d'un ancien purl , et la très-grande 
ressemblance des noms est une forte présomption pour 
croire à leur identité*. Si Perdiccas U a fondé Stratonicéat 
ce serait un argument en faveur de la fondation d'Âcanthe 
par Argée, comme lui roi do Macédoine. 

Tel était l'ensemble des villes grecques de la Glialcidice : 
les Grecs, leurs fondateurs, y transportèrent pendant une 
Ionique suite de siècles l'excédant de leur population, et 
vinrent y chercher les métaux précieux, les blés et les bois 
de construction. Elles étaient aussi un boulevard contre les 
invasions des Perses, à qui la route de terre était fermée. 
Athènes leur dut sa puissance ; jamais elle n'aurait suc-* 
combi', si les Spartiates n'avaient pas provoqué leui'alTran- 
cbissement; jamais Piulippo n'eût asservi la Grèce, si elles 
étaient restées indépendantes* La possession des côtes de la 
Ghalcidice, en lui procurant des vaisseaux et des marins, 
put seule donner de la consistance à ses vastes projets, et 
assurer leur acconiphsseujeut^. 



• Steph. 74r>. 

s I'otn|.. M.'lii. II. 2, 

^ riui. m. 15. 

* Sleph. 018. 



s Tliucvd. II. 101., 
« Leakè. III. l.VJ. IGO. 
' .M. ft. Nicolas. De fnflr, «1 fbri, 
Grœc. ap. Ihr. eu/, p. 68. 
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§5. 

La Thrace épictète répond à la partie Dord-est de la ré- 
gion macédonienDe, et s'étend le long des côtes depuis la 
frontière de la Mygdouie et de l'Ampliaxitide jusqu'aux 
bouches du Nestus (Karasou). Nous avons déjà énuméré les 
peuples qui se la partageaient: elle embrasse le cours entier 
du Strymon (Strouma)et duNeslus (Karasou), et les Agrianes 
sont le seul peuple étranger aux bassins des deux ileuves 
qui soit compris dans celte cinquième section. Les limites 
de la Thrace épictète sont : à l'ouest, TOrbélie, le cours in- 
férieur de l'Egri-Dérê, occupé aux derniers temps par les 
Dardanieiis, le pay.s des lores et des /Estréens (ïripolide 
Péonieune), le mont Tcbengel, et le mont Cercine (Sulta- 
nitza, Gumendsche) qui la séparent de la Macédoine 
proprement dite et de la Ghalcidice; au sud, le golfe Stry* 
monique (golfe d'Oiiano ou de Contessa); à l'est, leTelial- 
Tépô et les autres sommets du Rhodope (Despoto-Dagh), 
qui la séparent de la Thrace proprement dite, jusqu'aux 
sources du Nestus; au nord, le mont Hémus, depuis les 
sources du Nestus jus(ju':iii mont OiIjl Ius (Spalz), qui la 
séparent des Denthelètes, des Triballes et des Dardanions. ♦ 
Cette yaste région n'a été sérieusement explorée que de nos 
jours, et les anciens la connaissaient fort peu. Elle se divise 
naturellement en deux parties, dont le Sultauitza à l'ouest 
du Strymon, les monts Ali-Boutousch, Simnitza, Bozdagh 
etBuzdagh entre le Strymon et le Nestus, les monts Kaïutcha 
et Kruchova à Test du Nestus, forment la ligne de démar- 
cation. Âu nord de cette ligne sont les peuples demeurés 
barbares, n'ayant de relations avec leurs voisins que par 
l'invasion el le pillage | au sud, les peuples ont subi dans 
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UDe certaine mesure l'ascendant des colonies grecques du 
littoral, et 1 loilueDce de leur civilisalion. 

«. BlMatea, State». 

La Blsaltie proprement dite s'étendait sur la rive droite 
du Strymon» entre le lac Gercinitis et le mont Gercine*; 
elle ne dépassait pas à Test le point où le Strymon sort du 
lac. La Sintique proprement dite occupait au nord*est, sur 
la rive gauche du Strymon, le pays au nord des OJumaiiles 
jusqu'au pays des Mœdes (Meloik et le mont Pioksa?). La 
rive droite correspondante fut occupée à une certaine 
époque par les Bisaltes, qui s*étendirent jusqu'aux Mœdes 
et jusiiu'au bassin du Pontus. Aux derniers temps, sous la 
domination des Antigouides» ces ^eux peuples paraissent 
s'être confondus, et les deux pays semblent n'en avoir plus 
fait qu'un seul, appelé tantôt Bisaltie, et tantôt Sintique. 

Le Bisaltès coulait au nord de la colline de Cerdilium, en 
face de la Piéne de Thrace, et parallèlement à la ^rontière^ 
Cest le dernier affluent du Strymon sur la rive droite. Il y 
avait sur son cours une ville de Bisaltia'. Euporia fut bâtie 
par Alexandre, et ainsi nommée à cause de Tabondance de 
ses productions ^. £Ue était située au point où le Strymon 
sort du lac Gercinitis, plus considérable qu'il n'y était entré^. 
Cette position, fixée par les itinéraires, donne à son nom 
une autre élymologie, plus naturelle, et qui répond mieux 
au but de son iondateur; elle pourrait bien être la même 
que Bisaltia. Gallitères est placée par Kiepert* dans le coude 
formé au sud par le Cercine ; entre cette ville et Euporia 
devait être située la petite place de Bedys. (Nous lisons 
Bedys et non Bedyndia : Diodore peut avoir écrit Siaïupurr^ 

t Arrln. I. 11. * Steph. 278. 

» Leake. North» Gr, » Pomp. Mêla. H. 2. 

> Ste^. 168. * Kiep. Tiaut. Mptém. 
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ToiccSfâooc et on dit de même StaicepiinEtétii>.)Gratéta8«uiide8 

généraux de Cassandre, y tut attaqué par Aristonoos, qui 
commandait pour Oiympias à Ampbipolis, et fut réduit à 
capituler \ 

Il y a des mines à Zerrokhori : c'est l'emplacement pro- 
bable d'une ville d'origine macédonienne, HéracIéeSintique, 
ainsi appelée pour ia distinguer des autres villes du même 
nom. £iie doit être antérieure à Aleiandre, et peut-être 
est-oe comme Héradée de Lyncestide l'œuvre d'Arché- 
laQs I*'. Si on l'attribue à ce prince, comme on le peut rai- 
soiiiiablement, cela prouverait que le mélange des Sintes 
et des Bisaltcs se serait opéré dès le cinquième siècle. Sous 
les Antigonides, le gouTeraeur de Péonie résidait à Héra- 
dée, et Didas y fit périr Démélrins*. Feut-étre ce gou- 
vernement de Péonie est-il la province confiée à Philippe 
par Perdiccas 111, sontrère; dans ce cas, Philippe aurait 
bâti, sous le règne de Perdicas 111, Héraclée Sintique à Test, 
comme Amyntas, frère de Philippe, bâtit, sous le règne de 
Philippe, Héracléuni de Piérie au midi. Les Bisaltes et les 
Sintes furent iidèlcs aux Macédoniens : Héraclée envoya à 
Persée un corps de trois mille Tbraces libres sous un chef 
indigène, qui prit part à la bataille dePydna*. Paul-Émtle, 
pour punir les Héracléates, fit ravager la Sintique*. Hé- 
raclée et ia Bisaltie furent comprises par les Romains dans 
le premier district', mais Héraclée était libre sous les em- 
pereurs, sans doute depuis la bataille de Pbilippes» Deux 
routes y aboutissaient par Euporia et par Scotussa, et sans 
doute cette dernière se prolongeait au nord-ouest dans la 
direction de Stobi. 

Berga est placée par Leake et par Kiepert âTakinos sur 
le lac Gercinitis. Située au-dessus des bouches du Strymon, 

« Diod. m. 50. * IJv. XLÎV. 46. 

« Liv. XL. 24. » LiY. XLV. 30. . 

>UT.xm.M. 
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et à l'intérieur, elle est la patrie d'Âatiphaae, iwteiif dee 
SicMxa, et pour ne rien dire de Trai, on disait : parler comme 

à Berga' (B.pY«tZ^civ). Ce pourrait ôtre la même vitle que 
Brygfs, nommée par Suiilas, el dont le Thracc Tliamyris 
était origÏDaire. Suidas place cette Brygès chez les Edooiens; 
Pline aussi place des Pryses dans le voisinage des Sapéens, 
sur la rive gauche du Strymon*; ce sont peut-être encore 
les mêmes que les Braises, indiqués par Llionnc de Byzanco'. 
La distance de Bergaà Amphipolis était d'euva^ou 200 stades 
(37 kilomètres) quelquefois on rappelait Bergion. & nous 
avions le moindre indice à Fappui, nous la placerions vo- 
lontiers avec les Bryges sur la rive nord-est du lac Oercini- 
tiSf au delà des bouches de la Ziklina. 

Ossa était peut-être à Sokho, où il y a des raines. Eiepert 
y place Berta, parce qu'il fait de la partie basse du Gercine 
le mont Bertiscus*. Nous ne croyons pas qu'il faille ainsi 
compreudie Strabon ( i IHolémée, el nous laissons d'autant 
plus volontiers le Berti^icus au nord-ouest, où nous l'avons 
placé (mont Tourianska), que Strabon Tassocie au Scardus 
et à rOrbélus, et que le Cercine, où le place Kiepert, n'au- 
rait pu donner sou nom au lac Cerciuitis. Cepeudaat Berta 
est indiquée par Plolémée*^ : elle pouvait être quelque part 
aui abords du col de Lahana. Entre Ossa et Gallitères, on 
peut placer Oreschia, dont Texistence est prouvée par des 
médailles''. La position de Trislolus répond à ISigrita, uù 
l'on reconnaît remplacement d'une cité antique; c'est 
peut-être la même ville qu'Arolus. Nous avons déjà vu 
Arulos en Piérie, auprès de Bérée, Pariecopolis est la même 
qu'on appelle Parthicopolis ou l'arthinopolis. Ki^pert la 

' t Scvran. V. 053-066.— Sleph. 169. < Ptol. ITI. 15. 

« Plin. IV. 18. • ' Cousin. rv. II. 185. — A moins, 

s Steph. 181. pourtant, que la légcDde OPUSKION 

* Sirab. VII. Fragm. 36. b« Mit qu'une éptthët^ (DFEZUfflf) 

» Kicp. ^PW'J» ne s'applique aoiBUtltei,lllb|tWti 

cepropos ; Slrab. VU. i»!rajfi». 10. de» inonlagBei. 
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ifkee la long du mont Cercipe, au nord-€st de XylopoUs» «t 
c'est peut-être Marékostina *. 

*A présent que nous avons suivi dan» iours conjectures 
Leakeel Kiepert, nout» allons exprimer nos doutes. Il est cer- 
tain que les Bisaltes et les Siotee habitaient au nord des Odo* 
niantes la vallée étroite et fertile arrosée par le Strymon *, 
c esl-à-directjlte partie comprise entre le confluent du IVtnlns 
et le pays des Odomautes. et resserrée entre le mont Cercine 
(Suitanitza) et les chaînes du Menikion et de i'Âii-Boutousch. 
Ctomment &upi)oser(iu'une région aussi vaste n'avait pas de 
villes, et qu'aucune de celles mentioiniées par Plolémée ne se 
trouvait sur la rive gauche ? Sans doute Tile-Live, dans l'or- 
ganisation de Paul-Ëmile, met la Sintique sur la rive droite 
aveckBisaltie, mais elle n'y était pas tout entière i s'il en 
était autrement, il faudrait donner la rive gauche au nord 
de Sirris jusqu'à Meluik soit aux Besseâ, soit aux Ma\les. 
Si les uns ou les autres avaient possédé cette partie de la 
vallée du Strymon, c*6st certainement par là qu'ils auraient 
envahi la Macédoine, et en une ou deux étapes on les aurait 
vus sous lesniurs d'Auipliipolis. Pourquoi ne les y voit-on 
pas, sinon parce que le passage était gardé parles Bisaltes et 
les Sintes, ces hommes courageux, dont Tappui aurait suffi 
pourfendre l'espérance à Persée? Aux yeux de plus d'un géo* 
graphe, Démir-Hissar est l'ancienne Héraclée Sinlique ; on 
trouve au-dessus de Démir-Hissar le hau deMarékostina,doot 
la nom se rapproche beaucoup de Parsdoopolis, et la réâ- 
dence de Démlr-Hissar ne conviendrait pas moins à un gou* 
verneur de Péonie que celle de Zervokhon.il est vrai qu'un 
itiuérane passant au nord du lac Cercinitis place une Héra- 
clée dans la Bisaltie à 4 milles de Scotussa (6 kilomètres) , 
et à 55 milles de Philippi (SU'i ,455) , qu'un autre itinéraire, 
passant au sud du môme lac, place cette Héraclée à 52 milles 

> M. ▼KoanMl* Cmt It Thrace. * Strtb. VII. fVaffm. 86. 
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de Philippi (77 kilomètres') et à 17 milles d'Ëupom 
(25^477), et que cette Héraclée est dite par Hiéroclès Héra- 

clée du Slrymon *; il faut donc que cette Héraclée, située 
sur la rive droite, soit Héraclée Sintique. Mais Eliemio de 
Byzaoce nous indique une ville de Sintia, située en Macé- 
doine et voisine de la Thrace'; c'est cette Tille que nous 
donnons aux Sintes, et que nous plaçons sur la ri?e gauche, 
à Démir-Hissar. 

Au delà des Sintes, au contluent du Strymon avec le 
Pontus, les Maedes occupaient la vallée du Strymon entre 
le mont Gercine (Malesch, Piantza) et l'Hémus (Tchadir- 
Tépé). Ils touchaient aux Bisahes\ et possédaient trois 
villes, Pétra, Desudaba, et Jamphorina. Pélra était située 
presque au confluent du Pontus, et elierépondà la ville de 
Pétridj * ou Pélrovich : Philippe s'en empara en revenant de 
sa visite au mont Scomius (181)*. Trente ans auparavant, 
il avait pris la capitale des Mœdes, Jamphorina, que nous 
ne connaissons que par cette expédiliou (211) ^ Jampho- 
rina nous parait répondre à lamborana, située au nord de 
Kustendil sur la (k)ranovitza. Enfin, quand les Gaulois 
vinrent oifrir leurs secours à Persée , ils attendirent le re- 
tour de leurs envoyés à Desudaba dans la Miedique, à 
75 milles (111 iiilomètres) de l'Axius. Nous croyons que 
cette position ne doit pas être cherchée au nord, comme le 
fait Leake*, mais à Test ; le nord était occu[<l par les Dar- 
daniens et les Triballes, et non" par les Mandes. Desudaba 
pouvait être située sur le versant orientai du mont Piantza, 



1 Lcake. III. 227. 228. 
• Biéroel. p. 639. 
s Sleph V*. p. 600. 
» PliB. IV. 17. 



* M. Viqucsnel. Carte de la Tbrace. 

• Liv. XL. 22. 
» Uv. XXVI. 25. 
•Lmke. 1X1. 473. 
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aux environs du monastère de Lîbochtitza*. Les Àgrianes, 
peuples de l'Egri-Dérè, el les Lééeiis, peuples du haut Stry- 
moD, n'habitaient que des bourgades, et ne nous ont trans- 
mis le nom d*aucune résidence fixe. U en est de même des 
Digères, qui occupaient la vallée de la Dubnitza, et des 
peuples liimliu[»lies, Tiôres, Tilatéeiis ou Deiillielètes, tri- 
bus sédentaires, mais barbares, qui seraient demeurées in- 
connues sans leurs brigandages. 

Les Besses occupaient tout le bassin du Nestus , et la 
partie moiitueuse du bassin occidental de i'Hebre entre les 
Maodes, les Sintes et les Odryses. Les quatre bourgades qui 
leur valent aux derniers temps le nom de tétracames lors- 
qu'affaiblis par un siècle de luttes contre les Romains, ils ne 
conservent [dus que quelques plateaux du Rliodope, ne sont 
pas nommées par les auteurs anciens ; les villes indiquées 
par eux dans le pays des fiesses sont antérieures à cette der- 
nière époque, et doivent être comptées en plus. Quand 
Philippe reporta la limite de son royaume au Nestus, il 
voulut garantir ses possessions du Pangée contre les incur- 
sions des Thraces, et il fonda sur THèbre supérieur, entre 
les Besses et les Odryses, la ville de Philippopolis (Philip- 
popoli). Comme il la peu[da de malfaiteurs, elle lut appelée 
aussi Ponéropolis, et comme elle se trouvait placée entre 
trois montagnes, on rappelait encore Trimonlium^ àcause 
de cette situation. Ce ne sont pas les seuls noms qu'elle 
ait portés. Les rois de Macédoine exercèrent pendant quel- ^ 
que temps une sorte de surveillance sur cette culuiuc loin- 
taine, et Alexandre, qui avait à sa âuile comme otages les 
rois des Odryses, devait être le maître de Philippopolis. 
Lysimaque aussi la posséda, etrépuijae où elle devint indé- 
pendante peut répondre a rinvasuui des Gaulois ('280). Un 
siècle plus taid, Phihppe, iils de Démetrius, la prit à son 

tM.VifMNMl.Cvte4tliTlinM. • Stefii. «0. • Plii. IV. 18. 
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tour (185), mais cette derniàre occupation ne dura point» 

et la colonie, demeurée autonome, fut tenue perpétuelle- 
ment assiégée par les barbares. Elle portail le nom d'Eu- 
molpias quand M. Lucullus la soumit, et elle ro]mi sous 
• les empereurs son premier nom de Philippopolis^ Envahie 
en 250 après JésuskUhrist par les Goths, qui y massacrèrent 
cent mille personnes, elle se releva de ce désastre, cl a con- 
servé jusqu'à nos jours une certaine importance. 

La capitale des Besses, au premier siècle avant Jésus- 
Christ, était Tratia * ; M. Lucullus s'en rendit maître. Il 
prit aussi U>cudauia et Calybé', appelée aussi Cabylé, si- 
tuée pn s du pays des Astes % et. comme Philippopolis, oo« 
lonie de àlacédoniens Uscudama est la même qu'Andri- 
nople, située au confluent de THèbre et du Taxus, et du 
temps de P. Lucullus les Besses s'étendaient jusque-là *, 
Aucune de ces villes u est située dans les limites de la ré- 
gion macédonienne, pas même Philippopolis. Nous nous y 
sommes arrêté un moment, parce que Philippopolis eut 
un roi de Macédoine pour fondateur, et aussi pour avoir le 
droit d'en tirer c:ette conséqueiiee. (jue dans la partie de 
leur territoire qui se rattacliait à la rt'uion macédonienney 
c'est-à-dire dans le bassin du Nestus, les Besses n'avaient 
point de villes. Malgré les incursions fréquentes mention- 
nées par les bi-torions, ils u}i|»artiennent moins à la Macé- 
doine qu'à la Tluace, al jamais leur pays, môme sous les 
Romains, ne fut asservi complètement. 

Les Odomaules, jadis puissants, étaient resserrés dès lo 
cinquième siècle avant Jésus-Christ entre les tribus thraœa 

L » S.xt. Huf, II. Polyb. XIII. 5. 

r ' y<i. * Stepli :^i7. 

3 £atr. VI. 10. « Swt. m. U. 
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dflt Biflsites et des Sintes et lei Besses, dont ils étaient nne 

des tribus; ils habitèrent la ville de Sirris, lorsque les Sir- 
lopéomeDS furent tran^poriéd en Asie |^ar les Perses, llsoo 
cnpaient au nord du Pangée la plaine fertile comprise entre 
le mont Ménikion, le fleuve Angîtas» et le lac Cereinitis, et 
on leur connaît trois villes : Sarxa, Scotussa et Sirris. Sarxa, 
située sur une des roules de Phiiippes à Héraciée , était 
à 18 milles du cours septentrional de l'Angitas (^'^^^ôôâ) 
et à S6 milles de Drabescus (38^^,506) Scotussa ou Sco- 
tusB, libre sous les empereurs, se trouvait probablement sur 
la rive gauche du Strymon^, au pont jeié sur le fleuve 
avant son entrée dans le lac Cereinitis. Sirris, appelée aussi 
Sira*» était la principale ville des Odomantes : Xenès y 
établit ses malades^ : Paui>Emile y lit camper ses troupes* 
pendant son séjour à Amphipolis, et c'est encore aujour- 
d'hui» sous le nom de Sérès, une des villes les plus iloris- 
•antes et les plus agréables de Tintérieur. 

DeTautrecôté de FAngitas (Anghista). dont Leake fait 
ressortir heureusement la désinence toute macédonienne*, 
le pays au nord et à Test du Pangée jusqu'au mont Symbole 
était habité anciennement par les Ëdoniens» qau chassés de 
la Mygdonie, s'y filèrent en dernier ressort. H était très- 
fertile en beaucoup d'endroits, très-peuplé, enrichi par l'ex- 
ploitation des mines du Pangée, et sillonné de routes. Sur 
le eours septentrional de TAngitas, appelé aussi rivière de 
Névrékop, Drabescus (Drame) était au nord-est la première 
ville des Edoniens ; les Satres, Saiens, Derséens, Diobèses, 
rattachés politiquemenl à la grande nation des Besses, en- 
touraient la vallée de Drabescus à Pouest, au nord et à l'est^ 
et se répandaient par le mont Ménikion jusqu'au pied du 

1 Leake. III. 2S7. * Uérod. VUi. 115. 

• Plol. m. 13. — PHi. IT. 11. • LIv. ILV. 4. 
> LmIw. OL fiS7. • Leake. lU. 22e. 
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Paogée. L'oracle célèbre de Bacchus, dont les Satres étaient 
les prêtres, était situé vraisemblablement près da mont 

Bozdagh. au nord de Drabescus, où l'Aiigilas rei»araît, après 
un cours souterrain de plus d'une lieue. Malgré le péril d'un 
tel voisinage, Drabeseus resta aux Edoniens. Lorsque les 
Athéniens fortifièrent pour la première fois Àmphipoiis, ils 
furent battus par les Edoniens à Drabescus. Quoique Thucy- 
dide dise expressément que les Aiiieuieus pénétrèreul alors 
dans l'intérieur S nous avons de la peine à croire que ce 
Drabescus où ils furent battus soit Drama. H y a de cette 
ville à Ampliipolis au moins quinze lieues, et c'est une dis- 
tance bien grande pour une première expédition. D ailleurs 
qu'y pouvaient-ils chercher, puisque les mines d'or, objet 
de leur convoitise, étaient toutes au midi? 11 faut, selon 
nous, admettre deux Drabescus, l'un, celui des itinéraires, à 
Drama; l'autre, celui de Thucydide, à Drawik, bourgade 
située en effet' à Tintérieur, mais sur le versant nord du 
Pangée, et à 12 ou 14 kilomètres d'Amphipolis seulement. 
On trouve à Drama beaucoup de débris antiques, tous de 
l'époque romaine* ; Drabescus avait alors une certaine im- 
porlaiire : c'était le [tremier relais sur la route del^hilippes 
à Uéraclée, à 12 miUes de Philippes (17>^,770). 

L'Angitas, qui dans son cours inférieur est resserré entre 
le Ménikion et le Pangée, arrose dans son cours supérieur 
une assez large plaine, et la vallée du Gaugès ou Gaugitès, 
son bras méridional, est encore plus spacieuse. Philippes y 
était bâtie, à peu près à égale distance de Drabescus et de 
Néopolis, sur un rocher élevé qui dominait toute la région 
du Pangée. D ne paraît pas qu'il ait existé en cet endroit 
aucun établissement avant l'avènement de Phihppe. A cette 
époque, Thasos, qui s'était affranchie d'Athènes, essaya de 

* Tbiwyd. 1. 100. IV. 102. 'M. Perrot. Rev. archM, »m 

1860. p. 73. — P«ot. Tabal. 
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reconstituer son eni[tirc en Tlirace, et fonda près ilii Gan- 
gitès la ville de Créoides Ce Dom lui était dcoué à cauae 
des sources qui jaillissaient da sol autour de la montagne 
qu'elle occupait. Philippe 8*en empara, et la trouvant bien 
silut n pour scrN ir de rempart contre les Thraces, il la forlilia 
et l'appela de s(ni nom PLiiippes. Appien, qui nous donne 
ces détails, décrit très-bien sa position. La ville, dit-il, est 
située sur une colline élevée dont elle occupe tout le pla- 
teau ; elle a au nord des défilés, par où Rhascupolis fit 
passer l'armée deCassius; au midi et près d'elle un marais, 
et ensuite la mer; à l'est les gorges des Sapr-ens et des Cor- 
piles; à l'ouest une plaine qui s'étend jusqu'à Myrcine et 
Brabescos, et jusqu*au Strymon, sur 350 stades environ 
(65 kilomètres. — Celte distance répond assez exactement 
à la distance eu ligne droite de Phiiippes à Scolusa et au 
pont du Strymon, ce qui fait entendre que dans la plaine 
indiquée par Appien TOdomantique était comprise). Elle 
est l'erlile et airréable, et c'est là, dit-uii, (pie l'iuluii enleva 
Proserpuie, pendant qu'elle cueillaitdea tleurs^ Le Zygaclès» 
afDuent du Gangitès, était appelé ainsi parce que Piuton y 
brisa l'essieu de son char. On serait tenté de croire tout 
d'abord que c'est la rivière deZikhna, qui arrose l'Odoman- 
tique, mais le récit de la bataille de Plii lippes s'oppose à cette 
interprétation, et il faut reconnaître le Zygaclèâ dans le pre- 
mier affinent du Gangitès à gauche, entre Phiiippes et la 
mer, près du village actuel de Zigosto*. Du camp de Brulus 
à la rivière deZiklma, il y a 40 kiluiiiètres en ligne droite. 

Selon Etienne de Byzance^ et Arlémidore^ si Philippe 
occupa Grénides, ce fut pour la secourir conti^ une invasion 
des Thraces. U repeupla la ville de nombreui colons, et elle 

> Diod. XVI. 3. * Stqih. cm. 

* Appien. Guerr. civ. IV . 105. * Artemid. Fragm. 

* |l. viqaMaiftl. Carte delt ThiMt. 
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devint promjil» mont llorissiiiiU;. Mais elle lire ^^a principale 
renommée de la bataille que les triumvirs livrèrent à Ërutus 
et à Gassius dans la plaine marécageuse du sud-oaest. Après 
la TÎctoire des Gésariens, Philippe» fat traitée libéralement 
et ornée Je iiiaiiiiiliipies inoniinu-nts. Déjà la voie Egnatia 
y passait; deux autres routes la relièrent à Drabescus, à 
Sirris et à la Bisaltie ; les particuliers disputèrent aux em- 
pereurs le soin de Pembellir; saint Paul y prêcha TEvan- 
giIo\ et elle resta florissante jusqu'aux derniers temps de 
la dominalion roiiniine. Elle fut détruite alors, sans qu'où 
puisse en préciser Tépoque, mais son nom s'est conservé au 
sud-est de ses ruines, dans le petit village de Filibedjik. 

Quoiqu'ici, comme à Pella, les lieux environnants, à 
d*as<ez graiules distaiict's, aient enlevé beaucoup de débris 
curieuxt peut-être même les mieux conservés et les plus 
beaux, cependant les ruines de Philippes sont importantes, 
et très*intéressantes à visiter. La voie Egnatia traversait la 
ville basse au-dessous de la ciladfile, et on suit aisément 
son tracé. Belon y avait vu au seizième siècle (i54(>-i549) 
des restes d'amphithéâtre, et des colonnes d'un temple de 
Claude qui n'existent plus. Gousinéry y signale un théâtre, 
un monument qu'il appelle le tropliée de Vibius', et que 
M. Uouzey a reconnu pour èlrc un tombeau monolithe d un 
beau caractère'. Leake n'a pas visité les mines, mais il 
a pu constater de loin leur haute valeur et leur authenti- 
cité. En t85(), M. Perrot a reconnu l'acropole, très-forte et 
presque imprenable, sur un roc élevé; les traces des mai- 
sons adossées à ce roc, et celles de l'enceinte antique, les 
ruines d'un teihple et des firagments qui attestent l'existence 
de plusieurs autres ; il décrit également le piédestal de 

* EpU. aux Pha. * RaMort à l'ËaMreur. 13 avra 

« Gwtinèrj. II. 17. IS. 181t. ^ 
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Valérius Firmus, et divers débris de sculpture '.M. Heuzey, 
dans une eiploratioa postérieure, et plus féconde encore 
en résultats précieux, nous révèle à son tour un .temple 
de Sylvain, des thermes dont le style semble une transition 

vers l ai t Ijyzauliii, une voùle ounslruito sur la voie Egnatia 
près du Gaugitès, et se rapportant à une coustruoliou triom* 
phaie ; enfin une centaine d mscriptions d'un grand inté* 
rét pour Thistoire de ces contrées*^ 11 est trè84'egrettable ' 
que des homines ausï^i coinjuHenls et aussi consciencieux 
n'aient ou à examioer que ce qui a écliappé, après quatorze 
siècles, à l'action du temps et aux coups des barbares. 

La distance de Phi lippes à Dyrrachium était, par la voie 
Egnalia, de 525 milles (481 520). Les luniulus situés près 
de Pliilippcs sont peut-Olre arliiiciels; nous ue saurions dire 
dans quel but on les aiu'ait élevés \ Au sud-est, dans la 
direction de Filibedjik et de Zigosto, il y avait des mines 
d'or. Il ne paraît pas qu'il ait existé de centre de population 
important au sud, entre Pbilipi»(^s et la ciiaîue du Symbole : 
les marais y mettaient obstacle. Mais il y avait dans le 
Symbole même des carrières de marbre blanc pareil à celui 
de Tliasos, que Cousinéry a visitées \ et ((ui ont sans doute 
été exploitées pour rembellissement de Phiiippes et de Néo- 
polis (à 2 kilomètres de cette dernière ville). £n remontant le 
Gangitès par sa rive droite, Tragilus, appelée aussi Trogilus, 
Bragilus et Trailium, désignée dans les itinéraires sous le 
nom encore plus altéré de Triulo, «Hail située au pied du 
Pangée, à 10 milles de Philippes (14'"' ,810), et à l'opposé de 
cette ville. Sa position répond à la ville actuelle de Pravista *• 

* Rev. archéol. juillet 1862. p. 48- tombeau de Baccbus, dont l'oracle se 
52. Ilnd. août 1862. p. 68-72. trouvait an nord de Drabeacas, dans 

• Rapport à l'Empereur. le pays des Salrcs. 

3 Deux de ces tumulus ont iié oc- * Cousinéry. 11.107. 
cnpés par les camps de lirutus et de ^ Leake. 111. 226. — M. ViqiMIIMA. 

Cassius ; un autre, jtlus voisin, et à un Carte de la Tbrace. 
mille de la ville, passait pour être le 
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Asclépiade, qui a écrit sur le chant dans la tracrédie, était de 
Tragilus\ On trouve assez souvent des médailles de cette 
ville aux environs d'ÂmpMpolis*. 

A 17 milles de Tragilus (15^, 476), et à 8 milles d'Ea- 
poria (l l"^'' ,848), était situé, sur la route de Philippes à 
Iléraclée par le sud du lac Cercinilis, le relais de Graéro. 
Ce doit être le nom corrompu de la ville deGazorus, placée 
. par Ptolémée chez les Odomantes * ; Diane Gazoritide y avait 
un temple célèbre *, et nous avons vu deux temples sem- 
blables à Scydra et à Pella. A peu de distance de Gazorus, 
et près du Strymon, les Edonicns possédaient la ville de 
Myrcine % peu considérable aux derniers temps *, mais qui 
a dû Tétre davantage avant la fondation d*Amplii[^olis. 
Etienne de Byzancc l'appolle M yrciniium et paraît ailleurs 
la confondre avec Arnphipolis **. Dans la guerre de Darius 
contre les Scythes, Histiée de Milet avait gardé le pont de 
bateaux jeté sur le Danube, et sauvé l'armée des Perses : 
il obtint en recompense la ville de Myrcine, et s'enî[tressa 
de la fermer de murailles. Cependant Ahgabyze avait 
compris l'importance de cette position ; il représenta qu'en 
permettant à un Grec habile et prudent de posséder une 
ville dans un endroit do la Tbracc où il v a des mines 
d'argent, beaucoup de bois de construction, et d'habiles 
rameurs, beaucoup de Grecs et de barbares dont il pouvait 
devenir le chef, le grand roi s'exposait à une guerre do- 
mestique. Darius comprit ce langage, révoqua son présent, 
et emmena Histiée avec lui à Suse Pendant Ja révolte de 
riouie, lorsqu'on pouvait déjà prévoir la supériorité des 
Perses, un autre Milésien, Aristagoras, parent d'Histiée, 



ft Siepb 662. 
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voulut réaliser ia même entreprise par la force; il fut tué 
par les Edoiueus, avec lesquels il oe parviut pas à s'en- 
tendre \ et Myrcinus demeura au pouvoir du peuple vain- 
queur. Soumise plus tard par les Athéniens, eile futafiûran<> 
chie par Brasidas en même temps qu^OEsyme et Galepsas *. 
Comme après cette époque elle ne reparaît plus dans 
1 histoire, sa proximité d'Ain[)bipoiis et sou obscurité défi- 
nitive ont pu engendrer quelque confusion. 

Âmphi polis est la ville la plus célèbre de laThraoe épic- 
lète: elle s'appela trabord Neuf- Voies, et devait probable- 
ment ce uoui aux routes qui y aboutissaient de toutes 
les directions On pourrait retrouver les neuf voies : trois & 
droite de Strymon, yenantde Bisaltia (Euporia?), d*Argilus, 
d'Eioné mendésieiine; si\ à gauche, venant d'Eion, d'A- 
pollonie, de Gaiepsus, de Phagrès, de Gazorus, et de Myr- 
cine. Toutes ces villes existaient avant riuvasion des Perses, 
' et passaient le Strymon au même endroit. On l'appelait en- 
core, selon Etienne de Byzance\ Myrica, Eion, Gradamna, 
Anadraimus (Diudryniae ?) enfin Âmphipolis, parce que le 
Strymon coulait autour de ses murs'*. Sans doute le nom 
de Myrica a fait qu'on a pris Ampbi polis pour Myrcinus; le 
nom d'Eion est on une intercalation maladroite, ou une 
erreur d'Etienne de Byzancc. On passait le Strymon à Neuf- 
Voies dans les temps les plus anciens» et ce lieu ne parait pas 
avoir reçu d'babitants» ni s'être appelé autrement que 
Neuf-Voies avant Tarrivée des Athéniens. Hérodote place 
formellement à Myrcinus Tentreprise d'Aristagoras, et si 
Diodore, très-postérieur, la place à Am[»hipoIis c'est peut- 
être que, longtemps après, sous ia domination romaine par 
exemple, les habitants de Myreine y avaient émigré, comme 
on Ta vu pour Gassandréa et pour Thessalonique. 

• Hérod. V. 126. * Sleph. 79. M7. 
« Thucyd. IV. i07. » Sleph. 70. 

* Diod. XiL 08. • DiuU. Xil. OU. 
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Gimon, vainqueur des Perees aux bonches de l'Ewry- 

méiluii, prit Thasos ' ci Eiuu. Sans doute il laissa gar- 
nison daos celte dernière ville, qui demeura aliiéuienne, 
car on ne voit pas qu'elle ait été reprise depuis jusqu'à la 
bataille d*iEgos-Potamo8. C'est en effet Eioné Mendésienne, 
lie l'aulre côt('' du Slrymon, qui lut prise par Cléou, ou du 
moins assiégée ^ (TcpovêoXèt^ ènouiTo tc^ icoXlffixaTi) . C était 
une entreprise bien conçue, qui aurait eu pour effet de couper 
la retraite & Brasidas. Thucydide n'eu parle pas, mais il dit 
que Cléuu avait lait irt^ion du Slryni(»n son contre d'opéra- 
tion, et qu'avant d'attatjucr les Spartiates, il y attendait 
tranquillement ses renforts* (m>x6ç ^9vx^* letptjiéviiiv h 
tvi dtÂvi). Deui ans auparavant, l'illustre historien avait 
préservé Eion des attaques de Brasidas; si dans un aussi 
court inti'r\all(' Eion avait su(?ciinil)é, il nous l'aurait a[ pris 
certainement. Selon Piutarquc, à la suite de l'expédition 
deCimon les Athéniens colonisèrent Amphipolis et Ëion; 
^milius Probus Ta répété après lui Deux ags après avoir 
subi ralliauce d'Alhènrs, les Tliasiens, jaloux de con- 
aervjer leurs établissements de Thrace et l'exploitation des 
mines, la rejetèrent, et dix mille hommes furent envoyés 
tant d'Athènes que des villes amies, qui s'emparèrent 
d'Âmphipolis. A cette occasion Thucydide dit formellement 
que la ville s'appelait Neuf- Voies, et était possédée par 
les Ëdonieos. Le langage d'un historien aussi compétent 
permet de supposer, ou que Cimon n'a pas été jusqu'à 
Neuf-Yoies, ou qu'il n'y a fondé rien de durable : son ex- 
pédition tut iiioius une coinjuctf qu'une reconnaissance des 
lieux. Les nouveaux colons s'étendirent à l'extérieur jus- 
qu'à Drabescus (Drawik)% mais ils y furent taillés en pièces 
(ôi£ vOâpT.criv) par les Thraces coalisés, auxquels leur établis- 

1 Diod. XI, 00 * Plut. dm. 

« Diod. m. 73. VArail. l'rob. cim. 

s Thucyd. V. 6. • Kiep. KotIê vom im Jur. IM. 
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aement était odieui ' (traX^iitov). Plusiears autres eK|yécli- 
tions se anecédèrent depuis ; Sophanès fut tué par les Edo- 

niens à Dalum en essayant de s'eiiipart^r des mines* (404), 
et la lutte se prolongea avec des chances diverses peodaut 
râgt-neur ans (466-457). 

Quelcpies années avant la guerre du Péloponnèse, 
Athènes, alors à l'apogée de sa grandeur, envoya de nou- 
veaux colons sous UagnoD, iils de Nicias. Ilagnon se r« iidit 
les dieux favorables en rapportant de Troie jusqu'aux bords 
duStrymon les restes de Rhésus ; il reproduisit en Thrace la 
ruse de Théniistocle, construisit un mura la faveur d'une 
trêve, et battit les Edoniens, irrités de ce manque de Toi*. 
G*est ainsi qu'Athènes demeura maîtresse d'Amphipolis. 
Selon Thucydide, le nom d'Amphipolis a été donné par 
Hagnon. C'est possible, cl il n'y a pas de témoignage absolu- 
ment contraire; mais il ne faut pas î^jouler que ce fut à 
€au8e de la situation de la ville au milieu des deux bras du 
Strymon*. Ces deux bras n'existent pas, et Thucydide ne 
ledit pas. Il ressort seulement de son récit que la ville était 
comprise tout entière dans un coude formé par le fleuve, 
qu'un mur, conduit du fleuve au fleuve^ fermait ce coude, 
et défendait la ville là où le fleuve ne la protégeait pas *. 

Nous avons déjà vu comment Brasidas, envoyé par les 
Spartiates, souleva les villes de la Chalcidice, et conmieut, 
parti le soir de Bromiscus et des bords de l'Aulou, il campa 
inopinément devant Amphipolis, et occupa sans coup férir 
cette Tille opulente, qui lui fut livrée par des Argiliens. L'al- 
liance d'Ariiilus et d'Eioué Mendésienno. Tailhésion de 
Myrciuus, d'OEsyme et de Galepsus consolidèrent sa con- 
quête; les Àmphipolitains le proclamèrent fondateur de 
leur ville, et sobstituèreDi son culte à celui d'Hagnon 

< Thacvd. t. 100. ^ lUottl RochcUe. IV. 41. 

« Hêrod. IX 75. s Thiirvd, IV. 109. 

* Polyen. Slralag. Vi. 53. Ttiucyd. V. 11. 
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Quand il péril au sein de la victoire, Sparte avait repeuplé 
Amphipolisdc colous lires de sou sein et celui celle popa- 
lation nouvelle, d'origine doiienne, qui s'y perpétua jusqu'à 
la conquôte des Macédoniens. Athènes essaya de reprendre 
la ville, et Tassiégea même par le lit du fleuve, avec des ga- 
lères' : elle ne réussit pas. iMais elle n'ahandonua jamais 
Tespoir de la reconquérir, quoiqu'Âniphipolis eût déjà 
coûté quatre ou cinq fois le nombre de ses habitants, et elle 
y songeait encore au bout d'un demi-siècle 

Lors de suu avéuenieut, Tiiilippe s'était saisi d'Ampliipo- 
lis, sans doute pour la proléger contre les Thraces, comme 
Grénides. Mais, voyant que les Athéniens ne soutenaient 
Argée, son rival, que pour rentrer en possession de leur co» 
lonie, il évacua volontairement la ville, renonça pour un 
temps à sa [)ossessiou, et lui rendit sou autonomie Deux 
ans après, ailermi sur le trône, il la prit d'assaut \ Par sa 
position avantageuse, elle fermait à Torient tout accès dans 
la Macédoine *, et garantissait la possession du pont deStry- 
mou, qui eut à toutes les époques une si «iraudc imporlauce'. 
Alexandre, tondalcur d'Euporia, parut d'Ampiiipolis pour 
soumettre le monde entier *• et, dans les projets qu'il avait 
formés, Âm phi polis devait avoir un temple de Diane Tauro- 
pole Sans doute il prétendait, comme à Cyrrlius, l'agran- 
dir seulement, car nous retrouvons ce temple de Diane sous 
le r^e de Persée Quand Oiympias entreprit de conserver à 
son petit-fils Alexandre Aigus le royaume de Macédoine, elle 
confia la garde d*Am phi polis à Aristonoûs, qui se comporta 
vaillamment, et ne se rendit à Cassandre que sur un ordre 
écrit de la vieille reine Presque tous les membres de la là- 
mille d'Alexandre encore existants, Philippe Arrhidée, Ëury- 

» ThucycL V. 21. * Diod. XVI. 3. • Plin. IV. 17. 

• Thneyd. VIL 9. ■ là, (M. 8. • Diod. XVIII. é, 

» Isocr. {Sp. ad Pktt.) • Lir. XLV. 30. Liv. XLIV. 44. 

II. 80. 7 Uèrod. VI 821. *i Diod. XXX. 53. 
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dice, Roxane, Alexandre Aigus, y périrent misérablement. 

Sous les «lerniersAntigoniilos, le rôle d'Amphipoiis s'élar- 
git eucorc. Philippe, fils de Démélrius, y vint souYent, et y 
mourut K LesAmphipolitains conservaient une certaine in- 
dépendance mnnicipaie : ils refusèrent de recevoir Lucré- 
tius, envuyé romain, dont ils redoutaient l'avarice Persée, 
vaincu et fugitif, ne fut pas mieux accueilli par eux, et ils 
l'engagèrent à ne pas les compromettre davantageaux yeux 
des Romains en restant dans leurs mûrs*. C'est à Amphipo- 
lis que Paul-Emile reçut des mains doC. Octavius le roi 
captif; il y célébra des jeux*, y organisa le pays conquis, et 
dans cette organisation, Amphipolis devint la capitale du 
premier district. Pline nous apprend qu'elle était libre*, sans 
doute depuis la bataille de Philippes. Les monnaies d'Am- 
phipolis la disent autonome' ; on y lit le nom du Strymon, 
qui» dans cette ville, était Tobjet d*uu culte; le produit de 
certaines amendes y était affecté, et le nom de Strymodore 
était porté par beaucoup d'Athéniens nés en Thrace, à Eion 
et à Amphipolis". La voie Egnatia se rendait d'Apolionie 
parPennana au pont du Str y mou et à Amphipolis; de là elle 
gagnait le versant septentrional du Pangée, et par Gazorus 
se reliait à la route méridionale de Philippes à Euporia, dont 
nous avon? ])arlé. Sur ce irouçon de 55 milles d'Amphipolis 
à Philippes, (48 875), l'itinéraire d'Aulonin n'indique ni 
mutation ni mansion, mais nous savons que la route passait ' 
à Gaxorus, probablement près de Dr^bescus (Drawik), et à 
Tragilus (Pravista) 

Que reste-t-il aujourd'hui d'Amphipolis, cette ville fa- 
meuse? Quelques débris du mur d'enceinte sont visiblessur 
la crâte de la colline à droite» au-dessous du village turc 

* Uw. XL. 56. * Holst. ap. Steph. 33. 

« Liv. XLIII. 7. ' Lelronnt>. Arui. insrr, 8* série. 

» Uv. XLIV. 45. XIX. — Cori). i/wcr. 2007. 

« Liv. XLV. 20. aa. • Pmtiing, Tab, 

• PUa. IV. 17. 
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d'Alibassa; l*emplacemeat réel s*appelle Marmara. Le rip* 

pide séjour de Lcake, interrompu par la mauvaise volonté 
des Turcs, ue lui a pas permis de fain- uneciploratioii sufli- 
sante. GepeDdaot il a pu copier un décret de bauuissemeut 
porté parle peuple d*Àmpliipolîs contre Stratoolès et Phîloii' 
et donné aussi par Goosinéry On a beaucoup de médailles 
d'argent do rqioque de la létrarcliie, où Ampinpolisse re- 
connaîtà la tète de sa priucipale divinité, DiaueTaumpole'; 
il y avait aussi à Ainphipolis un temple d'Apollon« Gousi- 
néry a pu voir plusieurs tours, selon lui d'époque incer- 
taino, mais probahh iiit ut It.Uies par les Bulgare? sur des 
fondements ancieu.-. et semblables à celles reconnues pariai 
dans toute la Ciialcidice. Il a recueilli plusiears ioBcriptions 
et copié dans Téglisc principale de Néokhori (léni-Keui) ua 
bas-relief satirique de com[tosition bizarre, qui ne peut a|>- • 
parleuir qu'à une époipie de (N'cadence Ces détails sont 
sutïisanls assurément pour établir 1 identité d'Aniphi[)olis 
aveo les ruines de Marmara, mais ils sont très«incomplels 
pour une ville de cette valeur. Espérons (]ue de noavelles 
recbercho>; y suppléeront : là aussi la moisson ne peut être 
qu'abondante. 

Les Panéens (Pangéens), tribu des Ëdoniens'^, étaient 
voisiiis d*Âinpbi polis, et le versant septentrional du Paugée 

de[)uis TAni^ itas ju.stja à Eion portail le nom de Pbyllis*. La 
ville d'ilagnonia londeepar Hagnon, était probablement 
au sud«est. Kiepert place au nord du Pangée, à peu près où se 
trouveDrawikB,une ville de Dobérus. Il est possible, probable 
même, que les Dobéropéoniens aient eu une ville de ce nom, 
mais nous la placerions t>ur le versant méridional ou sur le 
plateau moyen, car Hérodote dit que Xerxès avait à sa droite 

» Leake. 111. 180-1S8, » Sleph.523. 

• CoMinèry. I. iS9.f80. • Uérod. VII. IIS. 

' Lcike. ÎII. 483. t Slcph. 706. 

^ Gousiaéry. I. 125-132. ^.Ikiep. Tkess, Kpeiros, 
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les DoL>èrcs,cl il n'eût pas été tenté de iioniinor ces peuples, > 
s'ils s'étaient trouvés sur le versant opposé à celui des Perses* 
loi se présente, ayant de quitter r£donide,une question as^ 
sei obscure. Qu'est-ce que cette Torone de Thrace *, distini> 
guée de Torone Sîthonicnne par Etienne de Byzuice? 
Qu'est-ce encore que cotte lécrion tli' Thrace, appelée Duris. 
que cette Sacus» située dans la Lacédémonie de Piérie, et 
ainsi appelée parce qu'en la bâtissant on avait trouvé un 
bouclier (Sàxoç) *? Nous pensons que Torone et Sacus ne 
peuvent èli e que des bourgades dorieuues autour d'Amphi- 
polist se rattachant à la colonisation de cette ville par Bra- 
sidas, et aux Péloponnésiens qui l'ont suivi »et que le nom de 
Doris demeura attaché à leur territoire jusqu'à la conquête 
macédouienne. 



Nous appelons Piérie de Thrace et Parorée les côtes du 
golfe Strymonique habitées par les Piériens et lesParoréens 
sur les deux rives du Strymon, di puis tes frontières de ta 

Mycrdonie et de l'Anipliaxilide jusqu'aux bouches duNés- 
tus. La Piérie devait son nom aux Piériens du uolle Ther- 
maîque, qui s*y établirent lorsqu'ils furent chassés de leur 
pays par les Téménides *. C'est ce littoral de Thrace près du 
Strymon (Bpâxr,; aly-'/AOs T:a.>x to) ÏTpjpiovt.) * dont parle 
Hécatée; Tite-Live l'appelle aussi Parstrymonie (Parastry- 
monia comme nous avons déjà vu Paraxia, Paracheloïs). 
îl ne faut pas, comme le fait Kiepert, placer la Parstrymo- 
nie au nord du lac Gercinilis ; Tite-Live, qui seul en parle, 
la joint à laPai orée, et c'était, soit la Piérie de ïlirace tout 

> Stepb.'vo. « Uécat. Fragm, 135. 

• Stepb. SU. • Liv. XLII. M. 

* Thiiëyd. 11. M. 
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entière, qu'en effet Tite-Live ne nomme pas dans ce pas- 
sage, soit la partie de la Piérie répondant au bassin duStry- 
mon depuis Myrcious jusqu'à EioQ. La Parorée tirait son 
nom des montagnes qui i'avoisinaient L*armée de Xenès 
traversa le pays tout entier depuis le Nestus jusqu'à TAu* 
Ion, et ne toucha à l'Edonidc qu'à Neuf-Voies, pour passer 
les pontô construits sur le Strymon par ordre du grand roi *. 

Le littoral entre TÂuioo et le Strymon est aride, et Gou- 
sinéry l*a parcouru pendant trois heures, cheminant sur des 
sables brûlants entre la mer et les bruyères. Mais les coteaux 
entre les bruyères et la montagne (mont Gercine) sont très- 
fertiles et très-peuplés, et attirèrent de bonne heure les colo- 
nies grecques Germorum, ou Cermosa, et le golfe du 
même nom, indiqués par Pline entre le temple de Neptune 
et la ville d'Ampiiipolis % répondent prohablemenl à une 
courbe décrite par le littoral, à peu de distance de Bromis- 
CU3, où Kiepert'place le village de Jénimahalle. Ârgilus, co- 
lonie d'Andros, était ainsi appelée d'un mot thrace qui si- 
gnifie rat, parce (pi'un rat sortit de terre loi'squ'oii creusait 
ses fondements ^ Elle était voisine d'Eion et d'Amphipolis, 
etJioâtile aux Athéniens : ce fut un Ârgilien qui dénonça Pau- 
sanias, roi de Sparte, son ami*; ce furent encore des Argi- 
lieusqui facilitèrent à Brasiilas l'occupation d'Ampbipolis*,et 
la paix de Nicias leur rendit leur autonomie . L'emplacement 
d*Aigilu8 correspond au village actuel de Kutchuk-Orsova; 
à quelque distance au nord-ouest, au village de Bùîuk-Or- 
sova, était située Cerdyliura, dite aussi Cardylium, qui fai- 
sait partie du territoire des Argiliens. On voyait de là partout 
à l'entour, etBrasidas y établit son camp, enlace d'Amphi- 
polis, lorsque déjà la ville était entre ses mains, et queCléon 
se préparait à le combattre: 11 descendit de la colline, et ren- 

t Hérod. VII. 122. » Stepb. 101. 

« Cousinéry. I. 118. ' Thucyd. IV 103. 

> PUa. IV. 9. • Tbacyd. i. 153. lV.i03-t06,V. 16. 



Digitized by 



T0P06RAPHIK. 409 

tra dans Amphipolis avant d'engager l'action où il perdit la 

vie (xaTaêx; xal aOro; ir^h toO KesojaIou lytpyéiOLi e; ty^v 

Ipi^dcoXw) K ËDtre Argifus et les bouches du Slrymûn,mais 
' toujours sur la rive droite du fleuve, était située Eioné, co- 
lonie de la ville pallénienne de Mendé, et, comme Argilus, 

hostile aux Athéniens Simonide la prit par trahison, mais 
les Chalcidieus et les Boltiéens, qui combattaient ensemble 
en Piérie comme à Spartolus, l'en chassèrent et elle fut 
encore assiégée par Cléon Elle était située à quelque âïs* 
tance do la mer eldutleuve, entre Ari^iliis etlepontdu Stry- 
mon. Lycophron lui donne l'épithèle deBisaltia '; les Bi- 
saltes, en effet, touchaient à son territoire. Entre Eioné et 
Germorom, sur le littoral, était la mutation de Pennana, 
mentionnée par Kiepert* et appelée Peneuana pard*Anville\ 
Nous ne 1 avous trouvée ni daus Leake, oi dans Nicolas 
Bei^ier. 

Sur l'autre rive du Strymon, entre ce fleuve et un contre- 
fort du Pangée, qui limite à l'ouest le bassin du Gangilès,!a 

Piérie renfermait plusieurs autres villes. VÀon (Gontessa), 
située aux bouches même du Slrymou, à 25 stades * 
(4 ui<62o) d'Âmphipolis, fut occupée par lesPerses dans la se- 
conde guerre médique, et Xerxès y établit des dépôts de fa- 
rines. Selon quelques auteui's, il s'y t'inl>ai qua (tour retour- 
ner eu Asie ^ Bogès ou Butés, gouverneur de cette place 
pour le grand roi, s'y défendit courageusement contre Ci- 
mon» Réduit à l'ettrémité faute de vivres, il tua sa femme, 
ses enfants et ses serviteurs, jeta dans le Strymon toules ses 
richesses, et se brûla lui-même Le vainqueur ue retira 
aucun butin de cette expédition, mais il trouva le pays si 
beau, qu'il voulut en faire doii à sa patrie, et ce fut Torigine 

«1 Tbucyd.V. 6. • Kiep. Tkess. Bpeirot, 

« Thucvd. IV. 7. f D'Anv. Grogr. ont. lob, 

» Thucyd. • Thucyii IV. 102. 

* Diod. XII. 73. • Uérod. VU. 25. VIU. 

• Ljcoph. f. 40. » Hérad. Vil. 107. 
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dei ||>reinîeni établifseroentf des Ath^nietis dans cette (Mirtîê 

de la Thrace *. Dix millo ooluiis, einoy«'s <rAth«Mie8, ocou- 
pèreDt le territoire conquis sur les Portes ei s'établireûtà 
ÂmphipoUs ; ËioQ, pori de la colonie, devint le quartier 
général des Athéniens et leur entrepôt maritime*. Dans la 
guerre du Péhtpomn'se, Thucydide comnumdait a Thasos 
une partie del'ariuée aliiéniouiir: ra()p(>l«' ii o[) lard i)ar Eu* 
dès, son collègue, à la défense d'Amphipolis^il ne put sau- 
ver cette ville, mais il arriva assez promptement pour rester 
mattre d'Eion L emplacement d'Eion n*pond à peu près 
exaclemeiii à celui de Contessa, ville (Valt irient détruite, et 
qui a donné au gollb Strymonique sou uora moderne. Co[)eu* 
dant presque toutes les ruines qui s'y voient datent dufia»* 
Empire^. 

Hérodote nous appreud que ranriée des Perses, daus sa 
marche, avait à sa droite le Paugêe, et les PéoQienâ, les 
Dobèresy les Péoples» qui habitaient vers le nord-^t les 
hauts plateaux de la montagne (fntpotxIovTac 2è Uécffawt 

icp6ç Bop^eu) àv£|jLO'j flaiova; loCr.û j.; t2 xxl HawTtXa^ TcapEÇiwv)*. 
Elle passa eulre le Paugée et le i unlrc-fori qui louge le lit- 
toral jusqu'à la liauteur d'Orfana. Cet espace forme une 
petite vallée, se prolongeant du nord-est au sud*ouest jus« 
qu'au golfe Strymonique, et arrosée par plusieurs cours 
d eau . Leak»' nous sembif lui a[)pliijuci avec vraisem- 
blance le nom de riupucèç xdXicoç*^ donné par Thucydide ^. 
Outre les exemples d'un sens analogue qu'il rapporte (et 
auxquels on peut ajouter oe passage de Strabon :B(«dtXtai«.»« 

S'^OVTEs aÙAwva ejxapTTOv ov v.aipsîô STpujA(i>v il faut avOUer 

qu'il serait embarrassant <le Uouver sur toute celte côte uii 
autre golfe que celui du Strymon. U y a bien à l'est un 

• 

» Plut. Cim. * Horod. VIII. 113. 

« Thucyd. IV. 102. • Leaki-. III. 177. 

• Thicyd. IV. lOS. *» Tbucyd. II. C>9. 

* Leake. UI. 175. • Strab. Vil. Fragm» 86. 
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Tisie golfe entre la terre ferme et Tbasos : mais ce gôlfe 

appartient tout entier à la Parorée: il était tout entier oc- 
cupé par les Péoniens du Paagûe et par les coloniei des Tha- 
iîeDg, et jamaii les Piériens n'y ont eu detablissementi. 

Phagrès' et Pergamus étaient situées dans la vallée Pié- 
rienne, et en occupaient les deux extrémités. Pergamus 
correspond probablement à Pravista '\ et Phagrès à Orlana^ 
Leake a reconnu à Orfana remplacement d'une cité antique, 
quelques faibles débris de murailles, et il ajoute qu'on y 
trouire souvent des monnaies grecques. Apollonie de Piérie^ 
est indiquée par Pline bur la côte EuV-onne entre le Strymon 
6l la ville d Œ^yme ^ Straboa la place positivement (eU 
l^hvnxtat^iJSkç) à Textrémilé du cap qui^ avec celui d'A«- 
crathos, ferme le golfe Strymonique Quoique cette el- 
pression pour nous manque d'exaclitude, et que le goH'e 
Strymonique soit rétUement iermé au nord par le cap 
Hagio Giorgi dans Pile de Thasos^ ou tout au moine par 
le cap Kéfalo, situé dans la même tle, cependant il reste 
acquis que Strabon a voulu désigner par là le cap Karca, ou 
le cap Deftéro', à 1 extrémité méridionale du renlleuient 
formé par la côte de Piérie ; par couséqueut c'eât là qu'il 
fiiut placer Apollonie de Piérie. Nous croirions aussi vo- 
lontiers que les Bottiéeos de Piérioi mentionnés par Pline 
entre le Strymon et les Edoniens, occupaient au-de?sous 
d Amphipulis le littoral entre Eion et Apollonie et qu'A- 
poiiooie de Piérie était leur ville. Les Piériens, chassés 
comme eux de leurs foyers, et de la même race, ne pou- 
vaient leur être hostiles } la contrée avait avec celle quMls 
abandonnaient une certaine analo;^ie (jui n'échappe pas aux 
exilés, et le nom d'ApoUonie, que nous retrouvons euChai- 

^ Scyl. 67. » PliD. IV. 18. 

« Leake III. 177. • Sirab. VII. Fragm. 25. 

> Kiep. Tliess. Eveiroi. Kiep. Karlê voméÊT Mw» httk, 

* Poinp.|lela. II. 2. » Plia. iV. 18. 
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oîdice et en Mygdonie, poumit bien indiquer l'origine com- 
mune des trois villes. Nous no serions pas arrêté par la 
déDomîaatioQ de colouies de Chaicis, donnée aux deux 
dernières; nous savons en effet que les Cbi^lcidieDS et les 
Bottiéens s'unirent de bonne heure, qu'il y a eu des Bottiéens 
à Spartolus et à Olynthe, et que Perd iccas en établit près 
du lac fie Bolbé. 

ŒsymeS appelée par Ptolémée* Elyma, et placée par 
Pline* entre le Strymon et Apolionie* était vraisemblable- 
ment située à Test de cette ville, et c'est au territoire 
d'Œsyme que commence la Parorée. Œsyme* et Galepsus 
étaient des colonies deslbasiens Galepsus, appelée par Pto- 
lémée * Gapsélus, appartenait, selon Hécatée, aux Péoniens 
du Pangée^. Pline confirme son témoignage, et fait des 
Paroréens une peuplade j t'uiiienne\ Elle se soumit à Bra- 
sidas, fut prise parGléon ', l'i fut détruite par Piulippc'" en 
mdme temps qu*Âpollonie. Elle se releva de ce désastre» et 
quand Persée, repoussé par ceux d'Amphipolis, descendit 
le Strymon, il relâcha à Galepsus avant de passer à Samo* 
thrace". D'après Éliennc de Byzancc, Œsyme aurait, de 
môme qu'Amphipolis, Œuos et Marouée, refusé de recevoir 
Lucrétiuset Hortensius, députés romains, et se serait mise à 
l'abri de leur avarice en leur fermant ses portes**. Mais Tite- 
Live dit Emalliia'', et non GC>yma, et comme ce soiitdes en- 
voyés des villes de Glialcidice qui rapportent ce fait au sénat, 
que la ville d'Ëmatbia, située dans TActé, sur la côte du 
golfe Strymonique,el sur le passage des députés romains pour 

aller à Amphipolis, est citée par lui la première, ce qui est 

• 

» Iliad. IX. V.304. » Plin. IV. 17. 

» Plol. m. 13. » Tbucyd. IV. 107. V. 6. 

» Plln. IV. 18. «• Slrab. VII. Fragm. 17. « 

* Sloph 510. n LIv. XUV. 45.— Diod. JiJUI. 

» Thucyd IV. I07.-Diod. XII. 68. Frngm. 21. 



• Plol. 111.13. 
7 Slepb. 197. 
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conforme à l'itinéraire des Romains, nous oe voyons pas 
qu'il soil nécessaire de corriger cel endroit. 

Faut-il attribuer au territoire d'Œsyme cet exceilent vin 
de Bibline vaaté par ilthénée, et célèbre daos toute Tauti- 
quité? Bibline, dit Athénée S est une contrée de la Thrace 
qui produit le vin de Bibline; Epicharme veut qu'on l'ap- 
pelle ainsi de certains monts Bibiins. Arménidas ajoute que 
la Biblia, ou Biblioe, est un canton de la Thrace appelé 
depuis Tisaré ou (Esyme, dont les yins étaient renommés 
dans tout le pays pour leur douceur. Démus de Délos pré- 
tend que ce viu de Bibline est le vin de riaxos, parce qu'il 
y a à Naios un fleuve Bibioa; mais jamais Naxos n'a été en 
Thrace. Enfin, on donnait le nom de vin de Bibline à cer* 
lains vins de Sicile dont le plant était venu de Thrace*^, et 
qui étaient aussi eu grande réputation. Il y a dans ces té' 
moignages trèsHiivers peut-être une indication précieuse* 
* La contrée qui prodoit le vin de Bibline aété appelée depuis* 
selon Arménidas, Tisare ou Œ-ynic ; Œsyme, colonie de 
Thasos, devenue iMacédoniennê, est nommée par Scymnus 
de Ghio, Strabou, Pline et Ptoiémée. Casaubon» au iieu de lira 
Tisaré, propose de lire Antisara, et cite Etienne de Bytance^ 
qui lui-même, sur la foi d*Hérodien, donne Antisara, ap- 
pelée aussi Tisare, pour jtort aux Daténiens (À^/ria-apx 
Itctveiov AQtTnv^5v)^ Mous ne sommes pas loin de la vérité. 
Galepsus, où il faut que Persée ait pu aborder, peut être 
placée au sud du Lefléro-Limani, en avant d'un petit cap qui 
iL'i'iiitj le LMjH'e de Néopolis. Daluin, que M. Perrola très-jus- 
tement placée dans cette région, était située, selon nous, uoa 
pas à Ëski-CavalaS mais àLeftéropoli, à 5 ou 6 kilomètres 
à l'intérieur, et ce doit être la même ville que Tisara ou 
Œsyme, dont le nom, très-ancien, reparaît quand celui de 
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Iktdni tombe en désnétode. Le port desDaténîens, AnUsarai 

situé en l'ace de Tisara . était sur le rivage même où se trouvent 
les débris appelés Eski-Cavala. Ces trois établisscmeDls des 
Tbaslens (Galepeus, Datum, Antisara) occupaient au nord* 
onest la pointe extrdme da golfe ; c'était sur toute la côte 
de Thraco le point le plus avantaj^eux pour la navigation ; 
(graud ovale d un bon quart de lieue de profondeur, à l'abri 
des vents du sud et du sudH>uest La situation de la ville 
de Thasos était semblable. 

Datum avait un territoire Irte-bon et trèe-fertlle*, des 
cbanliers de eonstmction, des nuiies d'or, et c'est do là 
qu'est venu le proverbe : une Datuiu de biens (une forêt de 
biens) K Le ocmtre^ori du Pangée auquel est adossé le village 
de Leftéropoli a pu anciennement renfermer des mines ^, 
peut-être même celles découvertes et exploitées pnrCadmus 
peuduul sou hi^our dans l'iie de Tbasos. Les Âtbéniens, 
dans leur première expédition en Thiace, en convoitèrent 
la possession, et Sophanès, leur général, fut tué à Datum 
par les Edoniens^, qui alors en étaient les msttree*. La 
prospérité de cette ville était attachée à la fortune de 
TbasoSii sa méUopole ; quand Thasos, après une uuerre de 
tsois ans, se réndit aui Athéniens \ Datum dépérit : on 
oublia ju><{u'à son nom, et celui d'CEsyme reparut. Le 
port de Leltéru-Liuiaiii lut néuliué pour celui de Néopolis; 
ce ûe fut (ju'au ûioyeu ùge qu'où reconnut de nouveau 
son utilité et son importance. Une tour génoise, qui servait 
probablement de vigie, y est encore debout *. 

Athènes victorieuse prétendait hériter des mines et des 
cûluuies possédées par les Tiiasieus sur la côte de Tluace 

t Cousint'.v. H. lie. . ' Thucyd. I. tOl. 

« Steph 1125. r.85. • licv. orcliéol. juill i860. 

SU ;il>. N 11. Fragm. » Cousinéry prétend que NéfptHe 

* M. Perrot. itev. MrchéU. jaitl. existait <lu temps (]*> Cimop. l'Iutarque 
1860. dit bculcmenl que Ciiuuti enleva aux 

' Hérod. IX. 75. Tliasiens tout ce qu'ils possedftlealnir 

* iluMk ad Dmm, V. 617. le coatineul. (Plat. Cm, té.) 
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Callistialo, son général, fonda une ville au centre de 
ces établissômtmis» e(il ciioibil un emplâcement moins sûr 
pour les vaisseaux, mais plus iacile à déi'eudre. G'esl 
Néopolis, desiioée à devejiir le chef-lieu de tQUte eette partie 
du littoral sous ta domination nouvelle. Elle était située à 
9 nulles (le IMiilip[)i'S ' (15''''-,r»2y), dont elle étail séparée 
par la chaiue uiincu et basse du Symbole' (oOO à 400 mè« 
tre»). liorsque Philippe s'empara de Grénidea, et lui donna 
don nom de Philippes, Néopolis devînt le port des Philips 
pieus, et sa prospcnlé alla cruissant. La flotte de Brutus et 
de Gassius statiouna dans sou goltc, et pourvut abondam- 
mentt.aux besoins de l'armée républidtine'^ Saint Paul y 
aborda dans son voyage en Macédoine^. Les monuments 
de IHiilippes sont sortis des carrières de marlae blanc qui 
se trouvent dans sou voisinage, et la mosquée de Drama en 
est bâtie. £lle fut, sous le nom de Cavala, uu des comptoirs 
des Génois; elle attira aussi Tattention des Turcs, et les 
restes d'un bel aqueduc, qu'on admire au nord-est de la 
ville, sont allribués à un de leurs pachas. On a beaucoup 
de médailles de I^éopolis» et quoique les ruines qu'on y a 
découvertes soient rares et sans caractère, et qu'elles ne 
révèlent rien de précis, on ne peut douter du rôle imporw 
tant que celte ville a joué sur la cote de Tlirace depuis sa 
fondation jusqu'aux derniers siècles de la dominatiou ro«- 
maine^. 

On place généralement à l'angle nord-est du golfe de 

]Néu[.oliS, là où le liltoial cesse d'être [>aiallele à la chaîne 
du Symbole, el se prolonge au sud, eu iace de Tbasos, la 
mutation d'Acontisma donnée par les itiaéraires^. Ëntrece 
lieu et Néopolis était probablement située^ Scaptésylé, 

> Appien. (i. civ. IV. |iig. ''M. Perrol. Jliv. &nhM. Jofll. 

« Hev. archi'ui. juill. IhlX). |». 40. 1860. 

s Appien. G. civ. IV. i06. * lUn. Ant. el Hier. 

» Jet. 4|i ApOIr, XVi. f Slepb. SOS. 
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ainsi appelée pour ses mines d'or et d'argent*. Ces mines 
appartenaieiil à l'hislorien Thucydide, qui y mourut pen- 
dant son e)di\ Lucrèce parle aussi de Scaptésylé, dont le sol 
exhalait des odeurs malsaines *. Les défilés (Srivoi) en étaient 
voisins, de' même que ce mur génois dont nous avons parlé 
à propos de la bataille de Philippes, el qui, selon nous, pour- 
rait remonter pour les l'ondations à ré|foque romaine. Au 
sud-est d'Âcontisma, sur la c6te ouest du golfe de Néopolis, 
étaitsituée la yiHe de Pistyre, [)eut^tr6 fondée par Timésias 
de Glazomène, fondateur d Abdère, lorsqu'il tut cliaasé de 
cette dernière ville pai* les Tbraces\ Sur son territoire on 
trouTait un vaste kc de 30 stades de circuit (5>''^,500) et 
très-salé ; dans la seconde guerre médique, les chevaux des 
Perses le mirent à sec'. Entre Pistyre et le Nestus il i lul 
peut-être placer Ferné, ville de Tiirace voisine de Thasos*. 



La voie Egnatia, qui passait près de Néopolis et de Scap- 
tésylé, et qui avait un relais à Aconlisma, abaudonnai^le 
littoral en cet endroit, et franchissait le Nestus en ligne 
directe. Au delà du fleuve, Topirb ou Topira' (Jénidsche) 
èlail sa [)iemière étape. Au sud-est de Topiris, près du cap 
Baluhtra-Bourouu, et dans le voisinage des Sapéeus", la ville 
d'Abdère, fondée, selon quelques-uns, par Abdéritès, ami 
d'Hercule*, que les chevaux de Diomède mtrenten pièces 
selon d'autres par Abdcra, sœur de Diomède lui-même **. 
Les Bislouieus, dont Diomède était roi, en lurent les pre- 
miers habitants*^ Longtemps après, iesGlazoméniens, sous 

* Feslus. De Verb. signif. Slrab. Vil. Fraflfm.44. 

• Maroell. Viêâê rAucyrf. 96. » SctI. 67. 
» Luc I hars. VI. » Sli pli. 5. 

* Haoul-Rochelte. IJl. 401. **' Scvmn. V. 667. 

» Herod. VII. 109. » Polnp. Mêla II. 2. 

• Sieph. 543. " Strab. VU. Fragm, 43. 
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la conduile de Timésias (050), y roudcieut une ville*, mais 
ils l'ureal reçus par les Thraces comme les Athémens le 
forent plus tard par les ËdonieaSy et Timésias» chassé, s*éta- 
blit peut-être alors à Pîstyre* Un siècle après cet essai mal- 
heureux, quand les Perses, gouverucs [m- Cyrus, lirent, 
pour la première l'ois la conquête de riouie(541)^, les Téieus» 
qui émigrèreot, reprirent à Abdère l^œuvre des Clazomé- 
niens, et acquirent promptement de grandes richesses. C'est 
seulement à Abdère que Xerxès s'arrêta dans sa retraite pré- 
cipitée, et qu'il délia sa ceinture ' ; les Abdéritains reçurent 
des présents du grand roi. Un Abdéritain du nom de f4ym- 
phodore avait donné sa sœur pour épouse à Sitalcès, roi de 
Thrace, et jouissait d'un grand crédit auprès de ce prince. 
Les Athéniens s'en servirent utilement pour obtenir l'alliance 
d* Abdère, et sur la fin de la guerre du Péloponnèse, elle em- 
brassa encore leur parti ^. Elle demeura libre sous Philippe 
et refusa d'ouvrir ses portes a Alexandre parlant pour 
l'Asie; elle craignait, disait^lle^ les représailles de Darius, 
et promettait d'accueillir le roi, s'il revenait vainqueur. 
Alexandre accepta avec magnanimité cette excuse, passa 
outre, et promit aux Abdéritaius, quand il reviendrait, de 
les traiter en amis*^. On connaît beaucoup d'Abdérilains 
illustres : Démocrite, Hécatée, Protagoras, dont Platon ré- 
futa les sophismes , Bion, qui eut quelques idées justes sur 
les régions puiuires, Anaxarque, Mégasthène. C'en est assez 
pour combattre la réputation de sottise laite aux habitants 
d' Abdère, et qui ppurrait bien venir des Athéniens, jaloux 
de leur puissance etd^ colonies qu'ils avaient en Thrace 
(Dicœa, Pistyre, Bergepolis ou Bergé). Strabou parle d'un 
temple de Jason à Abdère, fondé ou détruit par Parménion 

« Hérod. I. 168. * Thucyd. II. 29. 

s Id. 168. * DkKl. JUU. 72, 

• U. VIU . lis. • Cillitfli. JVaifM. m. 

«7 
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(il y ;i <loiix leçoiib). iSous n«' retrouvous pas ailleurs 
qu*Abdèro ait été prise par Philippe ; nous avons iru qu'elle 
était encore autonome à ravéoement d'Âleiandre, elle le fut 
aussi sous les Antigonides*. H y a donc des raisons de 
douter, et il se pourrait que ce Parméiuon ûo lùl pas le 
général de Philippe, mais un Ahdéritain. 

Llle de Tbasos, par laquelle nous terminons notre des* 
cription, était située à 32 milles d'Abdère^ (S9Ui.,5S2), et 
sépiuV'L' (lu ooulinout [mr un hras de mer appelé Aulon» au 
luiliou duquel est un archipel appelé la petite Thasos ou 
Tassopoulo. £lie s'appelait d'abord Aeria ou iËlhria', et 
reçut âon nouveau nom de Thasso, fille d*Agénor', ou de 
Th;iM>s, Tiui (les cliels phéniciens. L'autre de ces cliefs, 
Cadmus» lils d'Agénor, y demeura loufi temps'^, et s'y livra 
à l'exploitation des mines. Thasos, chère à Gérés, avati des 
campagnes fertiles, des vignobles, des mines d'or, qui lui 
valurent le sui noni de Clirysé*', et que Cfidnius découvrit. 
LesPhéuicien^ y hàlireut uu temple d'ilcrcuie Tyrien cout 
cinquante ans avant la naissance de THercule des Hellènes^ 
Une colonie de Parions, ayant pour chef le père d*Archi- 
loque, s'y élablit a la Un du huitième siècle ^. L'île avait 
uuu ville Je mùmc mm qu elle, avec deux ports, dont 
Pun était fermé* ; ses richesses provenaient des établisse- 
ments qu'elle avait sur la côte de Thrace ((Eévme, Galepsus, 
Datum, Scaplésylé, Stryma; sur le Lissus, au nord-est 
d'Abdère). Les mines de Scaplesy le, situées sur le continent, 
rapportaient annuellement 80 talents^"; celles situées dans 
l'Ile, entre GBnyre et ^nyre, étaient d'un produit moin- 
dre. La recette totale était de 200 à 300 talents. Soumise 



> Strab. XI. c.xiv.âlS. 

> PUb. IV. «S. 
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par hi llotle persaue lors de l'eipédilioii de Mardonius, 
Thasos devint suspecte à Darius, qui l'4>bligea d'abattre ses 
murailles ^ et de conduire ses vaisseaux à Abdère. Dans la 
second t? guerre médique, Thasos se réconcilia avec Xerxès, 
et i'un de SOS citoyens, Antipater, fils d'Orgès, donna à 
Tannée des Perses un repas qui lui coûta quatre cents ta- 
lents d'argent (environ 3,160,000 fran(^) 

Lorsque les Grecs furent vainqueurs cà Mycale et à I*la- 
tées, les Thasieos entrèrent dans la ligue hellénique, mais 
quelque temps après la victoire de Cimon sur l'Eurymé- 
don, ifs se détachèrent de Talliance d'Athènes, à cause 
des mines d'or. Les Perses en avaient dépouillé les Tha- 
siens; les Athéniens voulurent les posséder après eux, 
et les Thasiens, battus sur mer, appelèrent les Spartiates 
à leurs secours. Sparte allait opérer une diversion et en- 
vahir l'Atliqu»', quand un tremblement de terre l'arrêta. 
Thasos, au bout de trois ans de siège, capitula, rasa ses 
murailles, livra sa flotte, paya sur-le-champ une somme 
d*argent, se soumit pour l'avenir à un tribut, et les riches 
comptoirs de la Parorée devinrent athéniens^. La guerre 
du Péloponnèse fut favorable à Thasos, cl Lysandre lui 
rendit son autonomie, mais en y introduisant une garn son 
de Spartiates. Quelque temps après, Thrasybule l'en chassa, 
et les Athéniens, introduits par Ecphante, reprirent pos- 
session de la ville *. Dans celte se» on Je période leur joug 
fut plus léger et moins solide : les Thasiens, mettant sans 
doute à profit les embarras d* Athènes, occupée à réprimer 
la révolte de ses autres colonies, reprirent leurs projets sur • 
la Thrace; el eao59, on les retrouve à Datum. Philippe les 
en chassa presque aussitôt ", et quelques années plus tard 

i Hérod. VI. 44-48.' * Démoslh Disc, conlr* Upt. 

' /d. VII. H8. • Diod. XVL 3. 

» Thucyd.l. 101. IV. 102. ^ 
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la prise de Thasos par les MacédoDieos mit ua terme à leur 
iodépendance. Philippe y envoya une colonie de ceux de ses 
sujets dont il voulait purger son royaume ; peut-être esl-€6 
roiiuine àa la ville de Machopolis, citée par Tzelzès, et 
rappelée par Ollivier'. Sous les Antigonides, Philippe, fils 
de Démétrius, fut obligé, après la bataille des Cynoscéphales, 
de retirer ses troupes de Thasos*, et Thasos redevint auto- 
nome. Elle jouissait encore de ce privil^e sous les empe* 
reurs 

La ville de Thasos (Paléocastro) était située au nord-est 
de ille, sur la côte, entre Volgaro et Panagia^; elle fut 
sans doute très-considérable, si on en j uge par l'étendue 

de ses ruines. Cousinéry y a reconnu de magnifiques murs 
eu marbre blanc, regardés comme un des plus beaux mo- 
dèles de l'art hellénique, et dont il subsiste des parties con- 
sidérables, beaucoup de sarcophages é[>ars du côté de l'ouest 
jusque sur le rivage, mais il n*a retrouvé ni temples, ni 
éditices publics; des bois toutfus arrêtaient ses investiga- 
tions V Les deux ports de Thasos devaient être des deux 
côtés du promontoire occupé par la ville (situation analogue 
à celle de Pydna, de Datum, et de Néopolis). Sur la côte 
est Koinyra se retrouve dans Kynira, et il y a des ruines ; 
à l'intérieur, la position d'i£nyra est indiquée par le nom 
de Castro. G*est entre ces deux bourgades, et probablement 
au midi du mont Ipsari (cime élevée d*Aeria? ) qu'étaient 
situées les mines d*or®. Les collines sont partout couvertes 
de ces vignes qui se plaisent dans les terres grasses, et qui 
ont été chantées par Virgile ^. 
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CONCLUSION 



A présent que doub sommes parvenu à la fin de notre 

travail, le moment est venu de résumer en peu de mots ce 
qui peul nous apparleuir en propre, cl ce que nous croyons 
avoir éclairci, ou déterminé avec plus de précision. Nous 
le faisons dans Tordre que nous avons adopté, en ren- 
voyant aux développements antérieurs pour y trouver dos 
raisons. 

Ladescription physique de la région macédonienne résume 
pour la première fois dans un cadre spécial et à peu près 
complet les travaux des principaux voyageurs et géographes 
français, anglais et alluinaiids qui depuis un demi-siècle se 
sont occupés de la Macédoine. Elle est en quelque sorte le 
développement de ces paroles de Tite-Live : Quàm divisui 
faciiis. Les chaînes de montagnes et leurs passages y sont 
étudiés attentivement, et leur exploration, toute récente sur 
bien des points, jelle un jour nouveau sur les premières 
invasions. Sans doute, on ne peut affirmer d'une manière 
absolue que telle invasion a eu lieu par tel col plut^yt que 
par tel autre, situé plus à uauche, ou plii^ à droite, maison 
sait positivement qu'il n'y a sur la ligne très-étendue des 
frontières de l'est et du nord qu'un petit nombre de pas- 
sages praticables, et il n'y a pas de témérité à croire que les 
invasions de l'est et du nord u ont pu s'opérer que par ces 
passages-ià. 

Nous avons pu également déterminer avec vraisemblance. 
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sinon aveccertituJ»;, (juelqncs jioinls de détail. Nous avons 
rectifié pour ie cours de l'Onundès et du Barbauna le texte 
de Tite-Live, recoDou l'Ardaxane dans le dernier affluent 
du Drin noir à gauche', en avant d'Alessio ; l^Artatus dans 
rOracba, bras septoiilrional du Mîiti; le Bévus dans un 
alïlueutdu lac de Prespa autre que la Kebua, et parallèle à 
cette rivière. Nous avons distingué sûrement l'Ëordéus, 
affluent de TApsus, et fleuve des Eordètes, de l*Eorda1cus, 
fleuve dt'S Eordf'ujns, tributaire du lac d'Ostrnwo : la position 
de l Isauus, du Palamnus, du Panyasus a puausbi être fixée. 
Le fleuve Pepylicbnus n'existe pour nous que dans des 
textes corrompus, et nous avons cru devoir placer les monts 
Âsnaas et ^Eropus donnés par Tite-Live dans Tordre où ils 
devaient 8e présrnici' aux Homains venant d'Italie. L'exa- 
men des meilleures cartes modernes nous a l'ait retrouver 
autour du mont Lingus la Triphyiie de la terre Mélotide, 
et nous avons désigné les [larties de la grande chaîne du 
Piude qui devaient porter les noms do moiil Bercétésius. de 
mont Poion, de mont Lacmos et de niout Tympbé. Les 
cols qui conduisent de 1 Uestiéotide dans le pays des Atha*- 
mânes ont été reconnut soigneusement. Dans la Macédoine 
proprement dite, ie mont Poim»nion, cité seulement par 
Etienne de Byzance, se rapporte, selon nous, au mont 
Plaschkhavitza. Les Péouiens du lac Prasias allaient eiléo- 
tivement chercher leurs pilotis sur le mont Orbélus» mais 
cet Orbélus de Test, différent de TOrbélus du nord, corres- 
pond à Textremilé septentrionale du Symbole près du mont 
Bozdagh, et sa position ressort clairement du texte d'Arnen. 

Les recherches de M. Boué et la carte de M. Viquesnel, 
nous ont permis de reconnaître dans la vallée du Strymon 
Texistence des bics indi(|ués par Pline, et sur la côte sud- 
est l'étang salé de Pistyre, mentionné par Hérodote. L'An- 
gitas, le Gangites, le Zygactès ont pu être distingués les 
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uns des autras, et, grâce à la carte de M. Viquesnel, il nous 

a été facile de rocliiier la posilioii donnée à riiai;pessuâ» 
par M. G. Perrot. 

£n passant de la description physique à la géographie 
historique de 1 époque primitive, nous n'avons plus retrouvé 
ce terrain solide qui, malgré des lacunes regreltables, et 
des observations iiictuiiplf tfs, nous avait tant séduit. Nous 
aurions voulu l'aire la chronologie des iovasioos, distribuer 
par races et par époques les peuplades dont les noms ont 
échappé à Foubli. Mais si nous avons combattu quelquefois 
Raoul-Rochetlc cl M. Poiusignon, si mcmc nous avons osé 
commenter Fréret, nous avons promptemeut comprisquc les 
plus importantes questions étaient d'une solution très-diffî^» 
cile, à cause de la rareté et de Tobscurité des témoignages. 
CL'[>endaul nos recherches n'ont pas été entièrement iul'ruc- 
tiieuses. 11 nous parait démontré que les lllyriens, et les 
Thraces, une des branches de cette grande famille, ont 
peuplé à l'ouest l'Illyrie grecque, à Test, la Thrace épic- 
téte, que les Pélagos s» plt-nlrionaux (Brygos, PLoniens, 
Tcucriens) ont peuplé le centre, et. que les colonies grecques 
ont occupé les côtes, principalement au sud-est. Les ori" 
gines religieuses sont mixtes comme la population elle- 
même; l'influence égyptienne et phénicienne existe, jnais 
elle est faible et circonscrite. Nous avons aussi déternuné 
plusieurs points secondaires qui ne sont pas sans impor- 
tance ; nous avons constaté k présence des Pélasges tyrrhé- 
ntens dans rEltmiotide et dans la Ghaonie, l'origine helté- 
nique et dorienne des Macediu-s, et ce qu'était Mact'dnuni, 
leur berceau. Nous avons suivi les colonies de l'Eubée 
(ÀbanteSfHestiéens), et du Péloponnèse (Calicéniens, Ores- 
tes), dfans Tintérieur du pa\ s ; elles y ont laissé des traces 
encore reconnaissables, et Pouqueville le.^ a signalées aux 
environs de Krépéui. 
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\a géographie historique de l'époque macédonienne, un 

peu mieux connue, n'est cependant pas sans obscurités, et 
rétude dos historiens nous a suggéré {]uel(|iies utiles re- • 
marques. L'expédition <'c Xerxés, si bien retracée parUé- 
rodote, donne la position des Péontens du Pangée, des 
Péoniens du lac Prasias et des Satres; Dobérus, le Syléus 
Campns, l'ancienne Slagirc, 1<' (lanthandelliron y sont net- 
tement indiqués. À propos des cxpéditionsdeBrasidas, nous 
avons examiné la valeur du mot de Lyncus employé par 
' Thucydide, et nous avons cherché quelle était cette LAcédé* 
monie de Piérie. où l'on place une seconde Torone. Outre 
Héracléum do Piérie, nous avons attribué à Philippe les 
deux Héraclées de Sintique et de Lyncestide et nous avons 
fait voir pourquoi la grandeur de la Macédoine, fondée par ce 
prince et par son fils, ne fut pas durable. Nous avons pu, en 
recueillant tous les témoignages, retrouver les villes Ibndées 
depuis Alexandre par Antipater etCassandre, et par les Anti- 
gonides; nousavons aussi avancé quelques appréciations nou- 
velles sur la conduite politique et militaire de Philippe et de 
Perséu,el sur la lactique des Romains. Aidés de la lettre de 
Flamininus aux habitants de Cyréties, nous avons exphqué 
un passage d^Eustathe dans son commentaire sur l'Iliade, et 
distingué soigneusement les Pénestes de'Hiessalîe, citoyens 
dépossédés, des Pénestes illyriens, tribu indépendante. 
L'arrêt prononcé par les historiens contre Persée nous a 
paru irrévocable, mais nous avons essayé d'adoucir Tarrèt 
porté contre Philippe, et nous croyons avoir prouvé que, si 
d'abord il ne fit pas assez, il fit ensuite tOOtce qui lui était 
possible dans sa position. 

En exposant Porganisation politique de la Macédoine par 
Paul-Emile, nousavons surtout faitressortirce qu'elle avait 
d'injurieux et de cruel pour les Macédoniens. Nous avons 
r^etté que les lusloriens ne nous aient pas raconté plus 
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longuement les guerres des Romains contre les Besses, et 
nous avons relevé quelques-unes de leurs méprises. C'est 
aussi graod dommage que nous n'ayons pas la division 
de la Thrace en préfectures par Archt^athe ; en effet la 
Tfarace est, comme la Macédoine, d*uu partage facile ; les 
peuplades s'y cantonnent, et la division en préfectures nous 
eût donné la position réelle des tribus basses et des tribus 
odryses. Dans l'expédition de César nous croyons avoir â&é 
la position du treu de débarquement (Pharsale), celle de Pa- 
leste ou Palaeassa, celle du camp de César sur TApsus, près 
d'Asparagium, et nous avons exprimé nos conjectures sur 
son itinéraire deDyrrachium à Gomphi. A propos de l'ex- 
piédition de Brutus et de Gassius, nous sommes revenu sur 
ce que nous avions dit précédemment de THarpessus, du 
Gangilès et du Zygacles, et nous avons essayé de concilier 
avec Arrien les opinions contradictoires de Gousinéry et de 
M, Perrot sur le mur de Néopolis. Enfin nous avons reconnu 
dans le Scurio des itinéraires la ville de Gyrrhus, et dans Dî- 
CTopolis l'ancienne Ichnœ. Notre moisson aurait été beau- 
coup plus abondante si nous n'avions pas été précédé par 
les habiles et fructueuses recherches de M. de laCoulonche 
et de M. L. Heuzey. 

C'est surtout dans la description politique que nous avons 
trouvé à nous exercer après tant d'autres. Personne n'avait 
avant nous, en France du moins, entrepris de rétablir en* 
tièrement la géographie ancienne de la région macédo* 
nîenne. Leake, dont le cadre est de tous le plus étendu, n'a 
pas dépassé au nord Dyrracliiura et le lac Lychnilis, à Test 
Sirris et le cours de TAngitas, et la géographie physique du 
pays, mal connue de son temps, Fa entraîné dans plus d'une 
erreur. Si l'étendue de notre tâche était un péril véritable, 
elle offrait aussi par compensai ion un certain avantage, et 
donnait à nos recherches plus d'ensemble et d'unité. £n 
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affel) c'est surtout dans I» topographie que les détails s*eB- 

pliqucnl Tun par l'autre, et souvent nou^ avons trouvé dans 
des localitéssituéesmrine (i de graudesdislauces lasolutiôa 
de difficultés demeurées jusque-là sans explication. Leake et 
M* L. Heuzey nous ont laissé peu de chose à faire pour la 
Thessalie et la Piérie ; M. de laCoulonche ne nous a [lermis 
d'^ouler à sa d^bcription Je r£mathie que quelques rares 
conjeotureSé Nous oyons été plus heureux au nord*oueat et 
à Touesti où nous n'ftvions guère d'autres dcYanciers que 
Raoul-Rochette et Pouqueville. La Chalcidice et la Thrace 
oiitanssi donné matière à quelques reetilications. 

Dans rillyrie grecque nous avons déteriuiné la position 
des Manions et de leur Emporium, celle des Pétiestesi de 
FArtatusleur fleuve, d*Oaeneum, leur ville principale. Nous 
avons cru reconnaître eliez les Albiinit ns Albanopolis et 
Derda; chez les Dassarètes Ënchélaua» Salium et Créouium; 
sur le territoire des Dyrrachins Âsparagium ; noua avons 
assigné aux Eordètes leur cantonnement sur le cours moyeti 
de TEordeus, el exposé nos conjectures sur le Phœbatide et 
sur la tribu ék-enne des Calicéuiens. Nous avous choisi le 
premier siècle avant Jésus-Christ pour nous représenter l'as- 
pect probable du golfe d'Aulon, et déterminer la positioB 
relative des colonies grecques établies sur ces bords entre 
les Chaone^ demeurés b;u"bares et la pointe exlrème des 
monts Acrocérauniens. Nous avons signalé en passant uu 
curieux passage de Strabon, qui mentionne i*oldium et sa 
médication par le bitume. Ghrysondyon et fiésareth nous 
ont duuuê i'emplaceiiieut probable des Dyestes etâcESésa** 
rasieus. 

La Thessalie épictète est si remplie de noms historiques, 
que. malgré les étroites limites assignées à cette annexe po» 

lilique de la région macédonienne, nous avons pu signaler 
un ccrtaio nombre de pomls nouveaux, ou déteriuujor avec 
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plus vie précision ceux (ir-jn connus. Nous croyons avoir 
placé les premiers Oxynria a kasiraki : nous avons les pre- 
mierB donné la pontion de Mégara, de Naxium» de Tripolis 
Seœa, de Titaron, d'i^nia. Nous avons mis tor d^auires po* 
sillons telles que Piéria, Pialifl, Phéca, Polinua, Ptjliniia'um» 
Ëritium, Â2orus, lIoliclié/GyrloQ, Eloué ou Limonc, Do- 
doûe> Dipnias, une opinion contraire à celle de Leake ou 
* de M. L. Heuzey, et ûoti^ avons dit quéllés étaient tktm 
raisons. Nous avons contesté l'existence d'une seconde 
Métropolis dans le bassin du ïitarésiu<, et nous avons es- 
sayé de répartir entre les torrents qui forment ce petit 
fleuve les différents noms transmis par les anoiens. Nous 
croyons avoir prouvé qu'il existait une route sur la rive 
nord du Pénée [)ar l'Octuloplie, et nous avons indiqué les 
points précis où l'on passait le Penée entre Larisse et la 
mer. Il notis semble que le bassin du Pénée à Pouest depuis 
Elatia jusqu'à Gomphi aurait besoin d'être exploré de nou- 
veau sur ses deux rives; les positions si nii|iortantos deGyr- 
ton et dePhaciuni s'y reconnaîtraient vraisemblablement* 

La région de POlympe et les bassins oôtiers de la Piérie 
ont été étudiés avec beaucoup de Boin« et décrits avec beau- 
coup de sagacité el d'élégance par M. L. Heuzey. Plût à 
Dieu que toutes les sources que nous avons consultées 
eussent eu pour nous Pattrait de son beau livre sur le mont 
Olympe et PAcamaniel Cependant nous avons été en dés^ 
accord avec lui sur quelques points et nous avons hasardé 
nos conjectures sur quelques autres. Nous avons maintenu 
avec Leake Hatéra à Ekatérini, et avec M. L. Ueuzey lui- 
même Yalla à Palatttza ; nous avons préféré sa première 
conjecture à soh récent rapport inséré dans le Mtmiteut^ et 
nous ivons laissé en Emathie avec M. de laCoulonclie Miéza 
et le Nymplueum d Aristote. Nous avons signalé des roules 
de Dium à Alorus et de Pydna à Bérée par la forêt Pié* 
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ricnno, rapproché la station de Sabazion du dieu Sabazius 
meatioDiié par Cicoron. Nous avons placé autour de Dium 
UD temple de Bacchus (Hagios DioBysios); à l'ouest, eotre 
cette ville et TOlympe, Pîmpléiaet MasaBum, pleins da sou- 
venir d'Orphée; à Test, entre Dium ot la mer, Piérie et 
Acesœ, villes piérieûDes, et, en comparaut les distances don- 
nées par les itinéraires, nous avons assigné une position 
différente à Méthone, à Pagie et à la station de Bada. Ces 
additions ou rectification? paraîtront utiles sans doute, mais 
elles demeurent secondaires, et elles font surtout ressortir 
le mérite des travaux de M. L. Heuzey. 

Dans le bassin de l'Haliacmon la position d^Elima, d'Ar- 
gos Oresticum, de l'Argestœus Campus, de Ceîlœ, a pu être 
fixée; non? avons aussi reconnu le lac Bésorritis dans le lac 
de Kailari. La région septentrionale, répondant au bassin 
de TErigon et au bassin supérieur de TAxius, esttrès-pauvre 
en monuments et en textes historiques, ot encore très-mal 
connue. Là surtout il convenait d'être sobre en conjectures 
pour rester vraisemblable : nous avons porté notre atten- 
tion sur quelques points seulement. Nous avons essayé de 
déterminer remplacement de quelques villes, comme Héra- 
clée, Lyncus et Nicée; nous avons établi qu'autour de l'Oc- 
tolophe il y avait deux routes; que l'une, celle du nord, 
était l'œuvre des rois de Macédoine, ou du moins existait 
de leur temps, et qu'alors c'était la plus fréquentée ; que 
l'autre, celle du sud, plus courte, leur était connue, mais 
qu'elle était moins frayée, et qu'elle fut adoplt e [lar les 
Romains dans le tracé de la voie Ëtxnatia.Les positions de 
Stuberra, de Pélagonia, de Bylazora*, d*Almana, nous parais 
sent certaines. La belle découverte de M. L. Heuzey, qui a 
reconnu à Polotsko les ruines de Stobi, nous a permis à 
nous-mêmes une conjecture nouvelle au sujet d'istib, et 
nous avons vu dans cette ville une seconde Stobi, babitée 
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ao moyen âge par les citoyens de la première, ponr rester 

en (Jchors îles invasions. Nous croyons que Ton doit placer 
Perséis aux environs de Pololsko, en tirant vers le sud-ouest, 
et il nous parait difficile d'admettre que Ta yailée inférieure 
de FErigoD soit assez sauvage pour interdire cette suppo- 
sition. 

Parmi tant de points eu discussion, il n en est pas qui 
aient été plus débattus que Texistence et remplacement 
de la Tripolide pélagonienne et de la Tripolide péonienne. 
Tout d'abord il a fallu reconnaître que le texte de Strabon, 

qui taisait la principale ditliculté, était étrangemeut cor- 
rompu» et demeurait ine/piicable. Ceci une fois admis» le 
problème se résolvait tout seul : M. de laGouionohe a très- 
clairement décrit la Tripolide pélagonienne, et on ne peut 
la méconnaître dans ce qu'il dit de l'Almopie cl dus Almo- 
pes ; la Tripolide péonienne n'a pas été moins bien indiquée 
par Leake. Nous avons adopté leurs opinions» et ajouté seu- 
lement quelques détails à leur description. De même en 
Eniathie nous n'avons eu [lour ainsi dire qu'à reprendre 
leurs traces. Cependant nous avons cru pouvoir signaler 
Antigonée pélagonienne» sur le cours supérieur du Yodéna, 
ét au nord d'Edesse Tyrissa et Eubœa; nous avons essayé 
de concilier Cousinéry et M. de la Coulonche au sujet de 
l'inlermuralis amois de Peiia, et nous croyons, contraire- 
ment à Topinion de ce dernier, que les tumulus de Pella 
peuvent être des tombeaux de rois; il nous parait sur- 
tout évident que rien ne nous défend de le croire, cl les 
curieux tumulus explorés par M. Heuzey près de Pydna, 
sont bien laits pour donner l'en vie de recommencer les 
fouilles. 

Sur la frontière de rEmalhie, nous reportons la limite de 
la Bottiée à l'Echédorus : nous nous appuyons principale- 
ment sur le cbangement du cours de i'Axius, et c'est entre 
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l*aiicieD lit de ce fleuve et celui de l'Echiédorus que Dous 

plaruus le loi ritoire de Cluilaslro, qui était Botliéen. Selon 
sous, Ampliaxis n'est pas uue ville, mais une région 
iMunme le Paraiia^ et les monnaies frappées avec la légende 
AMABIS sont les monnaies d'une région, d'une ligue, 
conimo pruhablement celles frappées avec la légende 
XAAKIAËUN. Nous avons essuyé de douner une position 
à plusieurs villes de la vallée inférieure de rAxius ou de 
la Mygdonie, comme Amymon, Antigonée mygdonienne, 
que nous distinguons d'Antigonée des Sables, on Antigonée 
Psapbai'a, Grestoué, Letai. Xylopoljs ol liolbc. Cette partie 
de la région macédonienne nous semble aussi réclamer de 
nouvelles explorations. 

En Ghalcidice, le Kortiasch est le Dvsorum d^Hérodote, 
et le mont Salomon est I Hypsizonn? do Pline. Bhacélus, 
près du mont Cissus, nous permet de donner le nom du 
Réchius à la principale rivière qui arrose la Grosséa, et sur 
le témoignage de Tite-Live nous plaçons Antigonée Psa- 
phara [jn s de la ni(îr, presque aux boudies de ce [kHiI 
cours d eau. Nous voyons dans Scithœ le port de Potidée* 
dans Thérambus peut-être la métropole de Stagire ; le Golo- 
phonionim Portus, la ville de Parthénopolis, le Gophos- 
linien ont été délcrujiués à peu près sùiemcnt. Dansl'Acté, 
nous avons lixé la |)o^^ti(>n d'Urauopolis, celle d'£matbia; 
la situation d'Acanthe et de son port Panormus nous a 
permis d*expli({uer un passage d*Hérodote, et nous a fût 
distinguer rancienne Slaijirc , ville maritime détruite 
(Alapla?) par Philippe, de la ville nouvelle, bàiie a l'inlé- 
rieur par Aristote. Mous avons aussi reconnu l'Auloo, et 
au nord de PAulon, que nous pensés être le canal d'écou- 
lement du lac de Bolbé, nous avons placé Bromiscus et 
Aretimsa. Les ApoUouies échelonnées en Ciialcidice. en 
Mygdonie et en Piérie nous paraissent avoir une origine 
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commune, et elles ODt les BoUiéens ou Piérieps de la Bottiée 

pour auteur?. 

iSoub avons déjà indiqué dauâ la TUracfi épiclète la Lacé- 
démonie de Piérie, Qt Toroae Piérienne, qui y était aituée, 
et nous attribuons ce canton et les villes de Torooe et de 
Dorifl, situées au sud-est d^AmpIiipolis, aux colonies lacé- 
dénidiiiciincs clabliûs dans celte [>artie de la Thrace à la 
suite de l'expédition de Brasidas. Nous distinguons avec 
soin Eione Mendésienne 4*Ëion du Strymon, et le Drabea- 
cus des itinéraires, aujourd'hui Drama, du Drabescus de 
Tliucyilitle, aujourd'hui Drawik. La Parstrymonie de Tite- 
Live nous paraît mal placée pru- Kieperl ; nous comprenons 
au contraire a la ^çon de Leake le DUptoç xiXicoc, qui cor- 
respond à . la coulée resserrée outre le Pangée et les monts 
Biblins. 

Une interprétation nouvelle nous conduit à voir dans 
Œsyme, Tisara et Datum trois noms d*une même ville à 
trois époques différentes ; nous y rattachons Antisara, les 
monts Biblins et le vin de Bibline, célèbre dans l'antiquité, 
et cette inlerprélatiun éclaircit un des points les plub obscurs 
de la géographie de la Thrace épictèle. Héraciée Sinlique* 
colonie macédonienpe, ne doit pas être confondue avec 
Sintia, ville barbare, probablement capitale des Sintes, 
et située sur la rive gauche du Strymon. Nous croyons 
avoir retrouvé la position de Para^copolis et de Jampho- 
rina, peut-être celle de Desudaba. La ville de Trogilus» la 
chaîne du Symbole, les gorges Sapéennes» le cours de 
riiarpe'ssus ont aussi attiré noUe attention. 

Nous venons de rendre compte le plus brièvement pos- 
sible de notre travail. Dans cette analyse trè&-rapide, nous 
n'avons pas dit absolument tout ce qui nous appartient; 
en revanche nous avons ^»eut-être revendiqué comme nêtre 
piuâ d'un point mis eu lumière par. queiqueô-uus de nos 
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deyanciers; si ce dernier fait existe* c'est certainement à 
notre insii. Dans tous les cas, nous pouvons affirmer que 
nous u'avous rieu avancé sans preuvea. ^s'ous recounaissons 
que notre tâche eût été impossibie sans les consciencieux 
travaux du colonel Leake,et de Fécole française d'Athènes» 
et surtout sans les excellentes cartes de MM. Ton Hahn, 
Kieperl et Viquesnel. 
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Vu et lu, 

A Péris, en Sorbonne, le ^ août I8C2, par le doyen de 
la Faculté daè lettres de Paris, 

J.-Vic(. Le Cliïrc. 



Permis d*inipriffier. 



Le Yice-Recleur, 

A. MOURIER. 
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Gassandre (portes «le). Z'M. 

Cassa ndréa. CÎL 12iL 102* IM. IM. 

205. 00-2.507. 308. 375. 370. 378. 

401. 

Cass«;ra, A».<ia, Assorus. 377. 
Cassulaiiri. 537. 

Castûréa, Castoria (lac dcj. 32^ 2îLi(L 

2U. .-07. 514. 
Castra. 2i{LiiLL ôOU. 312. 
Caslri. iil^l 
Castrinn QKO 23^. 
Casirilza. liiÛ. 
Castro. 300. 507. 42iL 
Caitaro. iiS. 22<L 

Caltaro (houchos de). IL 22^ 02. 2LL 
220. 

Caucana lie do). I.58. 

Caucase (mont). 51. ûS, Gi^ xflL 

Caalonias 202. 

Cavalla (golfe de). "12. 41iL 

Cavalla (monts deV 12. 

Célélrum. 234. 507. 508. SOU. 313. 

Cél^'trum (lac de). 22. 2Ô. 4Û. 22. 148. 
Cenœ. 2mL 328. 
Celtes, m. Cû. 

Celydnus (L 5.Y 115 117. Ilfl. 
24<L 

Centaures. ÎS. 21. 277. 
Cérauniens (raonts). 212. 2^ 
Ccrax. 254. 

Cercélius (mont). 20. SL fi2._lli^2âS. 

2ÛL 21i3. 
Cercinc (mont). 30. Tfi. OL ÛfL ML 

m 524. 548. 350. 552. 387. 588. 

390. 391. 408. 
Ccrcinitis (lac). 50 . 40. .'"0 .M 81. 

90. 112 . 388 . 389. 3"j0. 505. 4U1L 

401 

Cerraorura, Cermosa. 12S. 4ÛÎL -^lOO. 
Cermorum (golfe de). 12 i7M. 40s. 
Chahoras fL liiL 128. 
Chabrius, Chabrias IL 41. 333. 5.")8. 

302. 503. 571. 373 . 375. 581. 582. 

385. 

Cbalasira, Charadra, Canastra, Cha- 

Icstrum. lilL 2iliL 345. 310. 347. 

348. 352. 354. 
Chalcidice, Chalcidiens. IL ^ «i^lL 

âlL 40. iL .VL IL S7 01 08. 115. 

LilL 1^7. ir.o. lAL I îr.-i ic. 

154. Liû. Iii2- I H5 . iSQ . lii 2iiA. 

345 3i8. 5iV)-5.'>2. 557. 558. 3.">1>. 

3<;4. 5()6. 368. 370. 371. 372. 374. 

375. 377. 579. .580. 581. 582. 383. 

380. 387. 400. ML 41>2. 
Chalcidicc (porte de). 350. 
Chalcis (Chalcidicel. 125. 5.57. 3.58. 

550 . 5(54. 370. 373. 577. 380. 381. 

382. 383. 412. 



Chalcis (Eubée). 125. IM. 382. 
Cbaonic,ChaonleD8, GhaoDCS. 15. 1 Ifl. 

IIIL 122. 232. 25Q. 25L 2Î2. 2^ 

30 i .507. 

Chapka (môol). 10. 20. 2L 212.224. 

552. 

Charadrus, Charadries. 120. 348. 380. 

Charax. 28Û.2aL 

Cha^^ia fraont) . 22. 381 . 382. 

Cheliduoiens. 25liA 

Chetœ. 372. 

Chimère (monts de la). ÎL 
Cholomonda (mont). 22. 41. 4L 381. 
Chrysc. 41fi." 

Chrvsondyon. 222.2^ 230. 
Chyiropolis. 370. 
Cicbnicns. 10. 
Cimmérien (Bosphore). 51. 
Cimmoriens. 51 82. 
Cissus. 554. 503 

CIssus (mont). 22. 42. 320. 353 . 361. 

502. 363. 581 . 382. 
Cilarion (mont). 42. 2Û0. 327 . 329. 

331. 5.52. 554. 
Citium. 14. 214. 352. 333. 
Citrum. 2LL211iL 202. 
Clausala Q. 33. 05. 222. 2^ 
Cléone. 125. 379. 880. 
Clidi. 220. 500. 344. 
Clisoura (col de). 18. Ul. 252. 

506. 

Clodiana, ClodianiD, Claudiana, 112. 

2ÛÎL 21fLii4.22û. 
Cudrion. 2jL :I52. 
Cœnyra, Koinyra. 420. 
Colcnide, Colchidieos, Colchienx. 51. 

62. iJ5. liO. lliL 128. 150. 221. 

247. 

Colchinium. 22L 

Colonia Claudia. 324. 

Coluphoniens (porldes). 374.375. 

Corabréa. 363. 

Comerki IL 31. ' 

Conitza (vallon de), llfi. 

Contessa. 402. 410. 

Contessa (golfe de). 387. 

Cophos limen. 375. 376. 

Corcyra niera (lie). 62. 

Corcv rcnie). 116. 111. ilO. 1>j0.1H5. 

25^72587^327 
Corinthe. 50^20. 104. 222. 242. 243. 

363. 375, 
Corne d'or. 60. 

Corpilfs [gorges des). 25, 22. 197. 

397. 
Corragus. 22L 
Corsula (Ho). 02. 
Cortone. 217 
Cnidus. 25L 252. 
Gradamna. 4(IL 
Grania. 202. 



440 



INDEX GÉOGRAI>HIQUB. 



Crannon. 2ù^ 2ûlL 

Crénidcs. llVâ. m 597. 41Î . 

Créoniura. 2ÎL 2M. 

Creslonic, Crestoniens, Crcslone. 8ÎL 
90. ÎM. dù. 11.-). 17)9. l irv 
7m. 3iU. 5:>0. 5110. 561. 579. 

Crétoises (colonies). ^ ^ SL 
m îii. iiÛL 543. 

Cruia. liL iiiiS. 

Crosséa, Cruséa. Crusis. Qâ< 159. UîS^ 
3-2G. .-553. 354. 360. 361. 363. 567. 
370. 371. 374. 381. 

Cyclopéena (rooniimcnU). lûô. i3SL 
151 . 

Cydrs. 333. 

Cyphus. 27a. ÎSL 

Ctphys (monr . 2fiL 

Cypsélus. IfiiL 

Cyralius. Cvrélius IL SI. 222- 22L 

22^.282.' 
Cyrétics. 2âL 22i. 222. 221. 225. 
Cyrrha, Cyrrhus, Cyrrhestidc. iSL 

IM. IM. 2ÛtL 232. 529 . 531 . 335. 

556. 537. 543 300 . 361 . 404, 
Cylhno8(llc). iUL 



Dabowljan. 220. 

Dacic, Daces. 206. 2ÛL 2ûa^ 

Dalroatin. Dalmale<t. îîlL 5a. C(L 64, 

Qi. lilL lEîL iiUi. 21iL 
Daraasi. 223. 
Damaslium. 'j'H . 
Danube IL 1 iH. QiL li<L 6L 62. 2L 

107. 155. ir)8. l.»»». iai.321. iÛQ. 
Daorses, Daorises. 6L 63* 22?* 

mL 

Daorso (val), fiâ. 

l>ard.inlens OL 68. 22. 75. 

87 ',)(). IIKI im. 111-). jU(3-l(''.l. ICI). 

im. 172 17.- 17,-). m. IliL 1H5. 

1H7. 1S1> H)(). l'.U. 19-i. 207. 508. 

519. 520. .725. 5H7-7.>-2. 
Dardanura. iûL liil. 
Darlsché fl. M. 'IML 
Dascylium. li lUL 
Dassarenses. ûL fiiL 222. 222. 25Û. 
Dassarëtes. Dassarélidn. 60. 63. Gâ. 

lILG8,2a 2L22.2i.21.aLlii 

lûL 118. 2JA 22fLJl2L 220. 25fL 

231. 23Jl 220. 236. 26L 22A. 304. 

510. 511. 

Dalos, Datum, Œsymé. Tisara. lâL 

403. 413. 414. 418. 419. 
Daulanliens. 2i. 
Daulias. Daulia. 220. 
Deboros.Diborna. 222* 
Dèborus. 521. 
Defléro (cap), 411 . 



Delphes. Delphiens. 66. 6&. 2^ 8^ 

lOs" Hy]. 232 255 284. 
Démclriadc. lliS. 161. 375. 
Dérair-MisMr. 26, M. 391. 592. 
l)émir-K;tpou (pic de). 25. 212. 319. 

526 SZil. 
Denda. 228. 

Denthelcles, Denselnt<»s, Tilatéens. 22. 

85. 81. m. 587 . 392. 505 
Dorbend (col de). 5L 121 519. 
Dcréli. 282. 
DiTrha. 576. 

Derrhis i ppora.) . IL 37C. 385. 
Derscs, Derséens. 79. 80.81. 82. 156. 

15L 505. 
Dervenska (monl). 28. 31. 45. 
Deschnilza, Desnitza 11. 25. 226. 222^ 

222. 2ûi 

Despolo Dagh (monO. 9. 12. 2LL 387. 
Desudaba. 8tL 320. 392. 
Danala (raonl). 2L 46. 228 22Û. 
Deucalion (déluge de). 126. 122. 
Deuriope, Deuriopiens. QîL lOL 105. 

148. 122.251 310.515. 518 . 320. 
Dcuriopus. 316. 

Dcvol 0. 1^ 11 35. 26. 232. 234- 
312 

Dévol 'l vieille). 230- 

Dexares. lJjL252. 252. 

Dhéméniko ilL '212t. ^ 

Diane Epbésienne (temple de). 129. 

Diane Taiiropole (temple de). 4Û6- 

Diaporo (lie). 377. 

Dibrc-Posl. .521. 

Dibre-Sipr. 521. 

Dicxa. 56Ô. 417. 

Dicéopolis (Emathie). 126- 2iL 344. 

Dic«*opoli.s (Thrace). 565. 
Diclidiens. 379. 
Diens, Diol»es''s. 82. 84. 595. 
Hipères. îl 78. 85. 84. 22. 593. 
Diinallum. •2:2iL 250. 
Dinariques (Aines). 12. 
Dindryms. 401. « 
Dipnias 2I1I 2iLL 

Diiim lActt). 81 126. 379. 580. 385. 
58<i. 

Dium (Piérlc). 46. 125. 149. l?.*» 17fl. 

IIML 20^ 2LL 212. 2>LL 28:l 286. 

288.289 2iiLL 291-298. 514. 545. 
Djoiima. âlL 
Djourad (mont;. 18. 
Dobères, Dobéropéoniens. Qû. 1 1Q. 

121 524. 401L 4111 410. 
Dobérus. 144. 524 . 347. 466- 
Dobréni. 229. 
Dodone ( Epire). 228. 
Dodonc(Perrhfl)ie).lS. 12(1 181. 191. 

222.228. 222. 
Dodone, Bodone (Thessalie). ^78. 
Doiran (lac de). 324. 329. 
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Doîiché, Uoluc. 223. 235. 21fi. 223. 
Dolopie. Polopes. Si. iÛSL 12L 

122. iiîî. m 

Doriens, Doride. ILL i22A^ 
Doris. lUL 

Dormilor (mont). LL2(L3ô. 

Dotiura (plaine de). QIL 

Doiikaginc (monts de la). 18. 54. 

DouUi-Tchaï fL ùSL 

Dovanitza (roont) diL àà± 

Doxa (monl). 52,40. 504. 527. 5-29. 

Dozpal (raonl). 2i. 2Ô. 

Dûzpal Dércssi IL 5L 

Drabescu8 llinéraire»). 5L SL 157. 

2LL 595 59(i. 597. 598. 
Drabescus (Thucydide). 596. 4£I2- 4Û5. 
Dragamantsi. 527. 5â6. 
Dragor IL Mi 

Dragor (col du), lâ. S^iL 512. 515. 
51a, 

Dmlista. 508. « 
Drania. 5L 595. 59G. 415. 
Draudacus. 2:jl^ 
Drawik. 59G. 402. 4ÛÎL 4Ûfi. 
Drépauo (cap). IL 576. 
Dreska, Drenska iL 45. IM. 
Drilo lLLâ.ifî.lI.28.5û.5L3â. 
IIL (il. QîL OL 'M. lOS. 



Ififi. m IRû. 2aL 211. 219. 220. 
• 22L 225. 211 22iL2a&. 521. 
Drinassi IL 5^ 2:12. 
Drin blanc IL 12. li. 25^ âS. 62^ 

108. gi9. 2.-0 ■ 28i. 
Drin blanc ^col du). G£L 
Drin noir n. 1.'). liL 21L 25. 22L 422. 
Dryno (L 3a. 2ilL 
Dobnilza ML IS. 595. 
Duklista. 215. 2Iâ- 2KL 
Dulcigno. liL 04- '221. 
Dulcigno Vecchic. 137221. 
Durazzo. KL 22L 22âi 25G. 
Dyeslcs. 252. 22IL 
Dyrracbiura (presqu'île), lû. 238. 
Dyrrachium.Uyrrachins. 69 118. 185. 

190 m. 209. 21IL 215. 21i. 215. 

'21\. ±>^ 2."0-24'2. 599. 
Dysorum (roont). 22, 23,^ 47 112. 159. 

15i- 166. 185- 555. 557. 561. 575, 

383. 

DjspoD tiens. 25L 2iL 



Echédoru» 11 . 22. 59. 45. 45. 4L 81. 
90. 08. 127. I.IO. 14Û. 109. 170. 28 i. 
297. 529. 545.546.549. 551-554. 
361 

Edcssc. 22. 11. m. LiL 14iL 
lûL 164. 187. 200. 209. 510. 314. 
326. 528 . 531. 352-541. 556. 



Edonide, Edoniens. 81. 98. llfl. 111. 
113. 156. Ii3. 550. 590. 394. 595. 
396. 4O0-40.">. 40<;-4()S. 411. 411. 
417. 

Egée (mer). 1. 0. 11. la. 26.i57. 

5L 54. 51. 95. m 125. 124. 552. 
Egéen (versant). 22. 56. 8â, 25. 411. 
Egine (lie). 12L 

Egnalia (voie\ li 23. 34. 13L IM. 
185. 206. *Z0n.2l.T 235. 220. 511 - 
314. 528. 555. 540. 545. 547. 355- 
357. 3S5. 598. 599. 4(11 41iL 

Egri - Dtré n . 41 45. 77. 1 on. 525. 387. 
395. 

Egypte, Egyptiens, Kgypticnncs (co- 
lonies\ 57 . 75. 7 9. 89. 112. 121. 
128. 129. 12Q. lût JLQ2. 194 196. 
370. 

Eion. 120. 157. 158. 141. 4ÛL 4Û1. 

4<J5 406 /lOS- 'tll 



Eioné. 125. 508. lOL 4fl2- 41EL âûSL 
Elatée. 132. 170.211. 



Elatia. 2fifi.2iil.^ 
Elbassan. 225. 2-28 



0. 282. 284. 



226. 
527- 



Eléeus, Elide. 22iL222. 

Electron. 309. 

Eletlres. 82. 84. 

EleusIV. Tlh 150. 

Elie (rivière Saint-). AL 

Elima. li. 504. 505 506. 

Elimée, Elimiotide, Eliroéens, Elimio- 

tes. 23. 24. flî. Ui. m. 125. 145. 

15Q. 151. 175. 179. 182. m. 

236. 250. 202. 504-507 . 515. 

329 333 

El'oné.' 212! 216- 211. 2ÔL 325. . 

Elyma (Piérie). 412. 

Elymniuro. I^h 

Emalhia. 548. 580. 412. 

Eraathie. Eraalhiens. 90. 02. 98. 11Î4. 

IIÉL 125. 133. A7>A ^^f\ 175. 176. 

229l 294. 2liL 29iL 516. 320. 528. 

329. 331. 5:>6. 542. 545. 340. 548. 

364. 

Eroineh-Dagh (monl).6iL 
Emporiuro des Manions. 04. 221. 
Encholana. 61. Q^L 253. 255. 
Enchélicns. 60. )>') (iS 92. Ua. 132. 

152.233. 25:L . 
Enchélie (canton). Ëncbélieâ. 65. 6o<- 

68. 92. 22Û. 233. 
Enipée Q. (Piérie). 288, 294L 
Euipée IL (Thessalie). 38. 4lL 1115. 

200. 

Eolide, Eoliens. 95. 122. IIÛ. 201. 
Eordalcus fl. 4L 10. 327. 328. 357. 

422. 
Eordéa. 328. 

Eordoe, Kordt-ens. 2L 10. IL 73. 14. 
92. 134. liÛ. 145. 148. 214. 228. 
229. 201. 515. 316. 325. 327. 328. 



/»42 



INDEX GEOGRAPHIQUE. 



Evia. 20^ 

Etéro (lar). 15.^20. 



Fîilso (cap). r>7fi. 
Filihedjik. 2iVL .^OS^.m 
Kilurina. 51-4. ÔI5. <~16. 



3-29. 3"h^. ,"">-». 535. 35G. Ô5(». S51 . 
Eonli les. ÏIL 7L 1IÏ2L 9>M 9r>n 228. 

Eor.léus IL liL IjL 3S. TO.TI.OS. 22Û. 

i>."0 'ir." iiM. 2:i<L 31-2. i22. 
Ej.iil:imn<'. j± L^iL ihli^ iiiii 21i. 

ii2L ±LL 2ôG-'J4l. 
Epidauro. lilL iLiiL i53- 
tpirc, Epirotes liL liL GL iiiL EJaiuhoro (montj. IIL 

71. 95. 07 i05. Um. llfi. V2\. 122. 

Iji ilTL 1112. 165. llii. llllL rZlL ^ 

477 ISI ISj IST. isr. isn. Ii>i. • • 

2ÛL 2LL 21i 211. iiliL iUL 252. 

2ii. 2M. 251L 2^ 2Z>2. 254. m 

l'C.K. 3<i 4 5or». pUU. 5uu. 
Episcopi (Emalhic;. 535. 
Episcopi ( I lu ssalic). *iC>fl 
Epllus. 2m. 
Enivra. 307 . 

En-lric, Krclri.^ns. 195 358. 505. 

"08 570. 57 i. 578. 580. 581. 382. 
Ergenik (monl). IKt 
Eri:enl 11. iVL 221L 
Ei il.«a. 221L2iâ. 
Erkinium. 200 

Eripon n. 5L âô, 22. 101 . 1 0 5. IM. 

121. iiiL 122. 25:L 2iL ZIU. 512. 

51 5-32 J. 325. 527. 557. 
Eripon (roi do l ). 519. 
Erikho. 2ia. 
Erisso. 3^>5 
KriUiira. 225- 224. 
Erkcnek û. IkL 

Ervlhie, Ervlhion fdiamp). 255. 307 . 
Eski Cavala.' 415. 4LL 
ËsKi-i^jnraa (inosi uée d'). 356. 
Eski -Larissa. 208. 
Espagne. ij^L 



Elhioplens. 127. 129. 
Elolic, Elolions. 12L llML 120. 125. 

252. m 22L 222x 505. 
Elriisqiies. iiL 

Enlioa, l.. l.é:i. LLiL 125, 555. 550. 
EuIm c, Eiihopns ILL 113. ILL m. 

125, 12iL 152. niL illL iiOii. ^làli. 

212. 22fi. 550. 508. 574. 578. 580. 

581. 

Eudieru tour d') 22iL28S. 
Eiifîonium. 22fL 251L 22L 
Eumolpias. 504. 
Euraolpitlc!». 15. 

Enporia. 1211 158. 588. 380 592. 

ML m. lilL 4Û5. 
Euripe. i 10. 
Eurome. 170# 

Europiis de l'Axitia. 144. 547. 551. 
Europus du RUoidias. 257 506. 522. 
327. 530. 

Europuj», Eurotas fl. 57. 225. gîR.g70 
Euiiu (r oot-). 57 . 58. 50. 184. 



Gal.ar-nalkhan (monl). 18. 54. 
Gailara. 548. 
Galahri's. HiL 348. 
Galadrx'. 5.48.' 
Galadrus inioni]. 348. 
Galalisfa. 5iJI . 

(ialt psus, (lap>flus(l»arorri!). 12£L574. 

iiiL Mi 412. 415. 414. 41fi. 
Gah'psus Stlhonio). 574 . 575. 
Gallico fl. 22. 5ÎL 45. 45. 2ii2. 529. 

5Î0. 301. 
Galiiiura. 212. 352. 555. 
GaDgt\s, Ganpiii's û. 5(L 5L 85. 152. 

ion 2a5 500. 307. 500 4ÛiL 
Gardiki. m 2511 20i)-2ii.'^ 
Garcsi us ;Mypdoiiit'). 5'».4. • 
Garcscus 'Orliélii»». 525. 554. 
Gaule, Gaulois. IKL liL 82. fiO. lii. 
lG/i-107. 170. 175. 125. 170. 177. 
100. 200. 224 252. 255. 3-20. 521. 
355 . 340. 352 302. 
Gazoritidc (tcmpk de Diane). 353. 

540 541. 
Gazorus. 215. 555. MiiL 4ÛL 405. 
Gt nois mur). 201 . 

Génusus 11. 54. IL 211L 225. 22ÎL 228, 

22iL 240. 
Gtvugt'S (cap Saint-). 12* 
G( ]. livra. 212. 345. 340. 547. 554. 
Ger manie, Germains. 58. iiiL 01. 100. 
Gerlus, (Jerlunlc. 251 . 25-2 . 255 
Gérunium. 251 . 

Gi'lps. 77. 8(;. lôT. ir.'.i. 100 205. . 

Gliéwrtcha. 05. 

Giponis, Gi|,'onus. 505 . 570. 

Gigonis jcap). 25. 4L liL 12â. 503. 

505. 57 U. 
Glarotta (cap . 500. 
Gligovo. 275 ■ 
Glissante fbalaille de). (H. 
Glossa, Gloda (cap). 0. 10. 
Glykocliori. 2.'0. 
Goilaman (mont). 2L 
Gomphi. 11. m 24. IIIIL 21^ 2££L 

2iiL 2ii5, 2114. 228. 
Gonnocondvlon. 15i2. 28iL 2&L 
Gonnu», Gôni. 121. 107. liiiL 2fiQ, 
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261. 22ÏL 28a 28L 282, 28i 28ÎL 

Gotiusa (cap^. HL ^i)S. 
Goranovilïa-Di'ressi JL û(L TL 392. 
Gordcnia. Gonlynies, Gorlyno. 12iL 

lii.331. 347. 
Gorit/.a> t247. 
Goths. iiOlk 

Goulénia-Uiôka L Al. ."12. 333. 331 
Gouléna (inoiil). 2JL 22iL 
Gounéiis. 23iL 281^ 2^ 
Gradista. - 14. 
Graeio. 21JL MUL 
Grainraos monlj. LL ^ 2ÎL 
304. 

Grèic, Grecs. Grecques (colonies). 1» 
11.21. 5tL lia. GiL 31 ■ 75 78. 87. 

m or. iOi.inr>.iio.ii7. 118. 

m L2A. 1J8-133. iAl) U",. 

l.T«-162. 
ITfi 177. 



liiL lil- IjIL 1V2 I.V» 
U\l. les 171 174 



m 18.1 isrv l<iL 2iJL 25i 212. 
243 >248. 2Û1L 2iiL 25i 2îLL 2îtL 
324. 343 3GC 377. 382. 38H. 419. 

Gréées. OiL 

Grêova. 231L 

Grévéna. 306. 

Grévéuélico IL ML 

Gritziano. 2ûIL 

Guroenilsrho (monls de). 348. 387. 

Gumendsclie (riv. de). 347. 

Gunilza..20â. 

Gurbila. 212. 

Gyronovo AL 332. 

Gyphlico IL 32». 330. 

Gyrtona. 230. 

Gyrtone, Gyrlon. 207-271. 



KadjUar. 268. 
llagia Anna. 379. 
llagia Triada. 2îiL302. 
liagii Aposloli. 21iL 22(L 21S. 
Hagio Giorgi (caj)). 379. 411. 
liagio Nicuia. 3/5. 370. 
liagion Gros. 22. 2^ 
llagios Dimitrios. 22fL2îî2. 
llagios UionysloK. *2k.s. ±)r,. 
Hagioft iiilias ^Octolophc^ 2L. 
llagios Hilia» i Olympe]. IL 2(L 22iL 

276. 2iiU- 2iLL 
llagios Iiilias (Perrliébie). 280. 
llagios Marnas. 371 . 
llagios Minas IL 2ïiiL 
llagios Theoduros. 2211 201. 
Ilagious Aposlolous. 205. 338. 340. 

341. 342. 
Hagnonia. 406. 
liakyonè. 381. 
Ualia. 305. 



Haliacmon IL iSL 22Jj2. 30: 40. 42. 

43 iL lii. U- K7 lii.t. 

133 140 H'iC, lliL I'.)*. •.;■'»'*■ 'J.Vi- 

280. 211LL 2it_L 2i»iL 2iiL '■ML 3«(). 

.-.OS 313. 314. 327. .720» 330 . 3-43. 

3 i-i. 345. 355. 
Ilalvs a. âiL IM. 
Ilamalh. lili. 
Ilamiiian. 213. 318. 
ll.ininu'no. 212. 
Ilarp«'ssus IL lill. 108. 2ÙiL 
llalcra. 21L 2113. 

IR-hn' (L 12. 2î 02. lîiL liL Ifi. liïî* 

158. 184. l'.K) 101. 2Q1L 3U3. " 
llt-licon IL 41L 4L 288. 20L. 
Ih'linas. iîL 233. 
Ilcllada n. 12IL 

llelii'ijcs, llflléniqucs [tribus). 22. Qîi» 

120. 13-> 133 112. 
Ilellps, llellopcs, liellopic. 12îL 12i 

132. 

Hell.>8i)0Dt. 107. 119. liQ. liii. 130. 

— 223^ — 

UémuH'monI). 1. 101. g 13 9t 93 

2L 2iL 51 . 51 ûiL 77. 83. 

Si. 8iL lli2. 107. 108. 109. 157. 

l.%8. 173. 184. 191. 280. 521 . 322. 

323. 387. 302. 
Hénolea. 101. 

Ilrracli i' do Lynrojlidiv 12tj. 137. 193. 
2U9. 21iL 2LL2iiL3lO. 312-315. 
328. 389. 
Ilt-radi c d,- Sinliqne. 81^ 12iL Hiâ. 



m. im. 2tiâ. V13 3 13 3 ' V .> 3-25. 
389 . 391. .392. 595. 31Hi. àiâL 
Ilt ni. léum. la. m. 121L 132. 28i. 

280- ^2 H'. > 2'. II'. •:«.)8. 315. 389. 
Ilérocléus Slibuâ. 3.37. 375. 583. 
llcrmus Q. ML 101^ 
He?p. lio 170. 

Ilos.s fmoni). 12. 14. 17 28. 
Ilesiirens, Hpstit'oli(l'.21 75. 1 13. 114. 

110 IIS 121 133. l.V.t. iiâi. 

202. 200. 2r>3 gHI. mL o05. 
llisnn» a. ILL 228. 
llissari 0. 248. 240. 
Iloniolinm. 2îii. 283. 
Ilomolits (monl). 04. 
Ilorraa. 327. 
Ilotagni. 227. 
Ilungares. OO. 
Ilun.>. ûii. 

Hvdruntc. 2LL 215. 

llylla. llyllica (presqu'île). Û2. 62. fig, 

_22Û. 

Hyllins. UI. 

Ilvmanipns, Manien». 03. 

llyi.erboreeus. 22. 13Û. 182.228. 

Ihjtsizoriis, Ihjisizonus (monl) 353. 

'357. 581. 383. 
Ilyscaoa. 22L 
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lamborana. 85. 392. 
lanira fl. IQl» 
lassos. 170. 
lalnis IL liiî. 
Ibaléa ;raonlj. IL 
Ibéric, Ibères. (KL 30. 
Icaris. 344. 

Ichnaif, Ichnllide, Ichnae. 211. 329. 

343 . 344. 
Idoniboe, Idoménia. 15^ iil. 21^ 

332. 347. 
Icnikalc (délroil d'). 5L 
I»-nikeui. 339 . 342. 4Qfi. 
lénischar. 2liiL 
lllyricum. SîLQlL 354. 
lllyrie, Illyriens. ^ 2a. 3r.-r.2. 66, 

21. HL 74.7r> sa. 8iL ML lliL 

416. 121. 127. 1^ r.O. l.-.i. 147. 

148. 1.'>0. i.-.i l." i:>f.. l.'.T l.V.». 

ir.2. ^r,:^. uw,. i-o. iT > n:, i7r». 

IS-j- 18-, IM. 2ns, oog lii 9>22. 

g-21. -22:. ■ -253 ■ ^27,1. iZiiiL iiiL 3U4. 

520. 336. 
lllyrie prptqiic. fi 15. 17. IIL 33. 

10. 71. 11.-.. 17-2. 1H7. 2QL 211. 

«21H. 23iL 2ii 2ûiL 254. 2iiiL 

309. 312 322. 
Illyricn (tribut). 50. ^ 
Ilivricnncs (Alpe.s^. ilL 

lllyriu^- 

Imbro!» (Ile). IfL 

Imneratoria. 256.* 

Indg»> Karasou IL 10. 22. 3iL 3ÎL 20fL 

300. 329. 
Indus IL Ifi.'). 

iDtermuralls aronis. 339. 340. 

lolcos. 9iL IIIL 326. 

Ion DL 31. 2jiL 2Ù2. 

lonie, Ioniens. iîL 1^ 374. 

4ŒL 412. 
Ionienne (mer) lîL 22. 3IL 109. H6. 

HH. au. m. 25fi,26ai 
lorcs, lororcs. iÉL lûJL'o23. 387. 
lorum. 323. 
Ipsari (mont). 381. 420. 
Ipsus (bataille d'). 1£^ 
Iris fl. 36. r)9. 

Isanus û. 34, 21ÎL 22&. 230. 422. 
Ishbal 229. 
Isker (L îiL 102. 
Iski-Bazari. 331. 
Isler a. 22. 

Istib. 3!L 41. ML 323. 

Isliilar (golfe (i ,. 12. 

Istrie. IstriensTM. C2. fife. 221. 

Italie. 31L âîL :iiL m. m. 07. 

123. 132. ilii m lili- WIL 

24a. 304 . 362. 



Itchouma (mont). 20. 

Ilhomé. 231L 201. 

Itonienne (temple de Minerve). 1G7. 

Jzbar. 4^ 44. 



Jallassi (monl^. 2L 
Jalcsch (raoniv 17 28 



Jarophorina. Bô. 399. 
Jannilza. 338 . 341 . 347. 
Jannilza ^lac de). 4L 42. 20&. 329. 
331L 

Jannitza (monts de).'32. 4L 338. 
Japhétique (race). 
J.avor (roonl). 15. 
Javornilza IL 4L 332. 

Jénidsché. 4 1 (> . 
Jénimahalle -il IS . 
Jéricho. 24.) 

Justiniana prima. 4S. iûS. 
Jusiiniana secunda. 356. 
Juslinianopolis. 2ÛS. 



Kafadarzi 13. 315. 316. 317. 
Kailari (lac de). 25. Ui. 5'28. 
Kaisaria. 306. 329. 
Kaiulclia (mont). 387. 
Kala baK^. 115 252. 
Kaleh-Tépè. 282. 
Kalamouti (baie de). 137. 
Kaliani. 306 . 329. 
Kalkandelcn. 323. 
Kaloghcros (mont). 20. 40. 
Kanarilza (o^ip). 369. 
Kandris IL 4L 315. 
Kanina. 215. 25L 

Kara-Asmak 0.59.^44.200. 344. 
Kara-Bouroun (cap). 25. 200. 361. 
363. 

Kara-Dagh (mont). 17. 27. 28. SL 
52. 4L 42. 45. 4L 100. 323. 327. 
329. 

Kara-Ollan (mont). 102. 
Karadchali, Karajoli. 20&. 222. 
Karasou fl. 0. 24^ 25. SS. ÏÏL 

5L 310. 387. 
Karaverria. 329. 
Karavidha. ^2HR. 
Karca (cap^ -411 . 
Kariva (montl. 2G0. 
Karlali fcap). 12. 376. 
Kartschiaka (mont). 3L 323. 
Kastamonitu. .379. 
Kasloria (lac de). 307. 308. 309. 
Kastraki. 2.^6 
KastraniUa. 528. 
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Kaslri (cap). 23JLm 28iL 373. 
Kaslrou-Bouchalistas. 30G. 
Katafyphi. 329. 
Katavolhron. 5Lt 

Katèrini, Ekalérini. 2âi. 2ââ. 29a. 
Katschanik (col de). 21. M. Q(L 

CL lirL313. 322. 
Kaukana (lie). 358. 
Kavaja. 2àSL 
Kéfalo (cap). 579. AiL 
Kholiva. 30L 
Kholoinon (roout). 22. 
KhrasopouU L 40 501. 
Kiapha-Mala (inoul). IL Si. 
Kiri II jÎÎL 

Kirli-Derbend (col de). 327. 3'28. 
Kissovo ;monl). 21^ 
Kilros. 298.299. 301. 
Klinovo. 209. 

Kobélilza (pic de). 28. QL 19L 
KofaloYO. 342. 
Kojova (mont). ^ 32G. 
Kokkinopcira (mont). 21 . 281 
Kolakia. 315. 
Kolfo (lie]. 374. 
Kolokolôr2fi2. 
Kom (monl), 13, , 
Komanova (col de). 28. ^07- 
Kondouriotissa. 292. 
Koniavo (raonl). 2L 49. 78, 
Koniskovo n. 41. 339 . 341. 343. 
Konispoli. 12Û- 288. 
Kôprili. M. 320. 

Kopsokhori. 291. 300. 344.3-45. 369. 

Korliasch (mont). 22. 11^ 

Kortikhi. 264. 

Kosani. 306 . 329. 

Kostel (péninsule de). 4L 309. 

Koukouli fmont). 2L. 

Koorbetska (mont). 27 . 49. 77. IflfL 

Kourino. 208. 

Kourou-Dérô n. 20. 5L 112. 
Kourou-Tchal IL iM. 
Kouflis. 302. 
Kolziaka (mont). 3fL 259. 
Koziak [mont). ZLL IL 
Kratchovo. 321 . 
Krépéni. 307. 508 . 314. 
Kreschna (col du). 2fi^ 
Kreschna (mont). 49. 5iL 
Krucbova (mont). 24. 387. 
Ktinia. 30G. 3t29. 
Kusteudil. 42. 99. 1(59.208. 392. 
Kulchuk-Orsova. 408. 
Kynira. 42a 

I. 

Labéatide, I. abé alps. 60. C!L (VL 
69. 134. LZi LZL ^ iliL 22iL 
22a.22i. 22L 228. 250. 2ri1 



Labéatis (lac). 33. 64. G5. 22L 222. 
Lacédémonie de Piérie. 407. 
Lacmo.s (monl), HL IIL 19, ^ 26. 

218. 200. 
Lahana. 350. 
Lahana (col de). 30. 390. 
Lahana (monts de). 348. 
Lahana (riv. de). 90. 351 . 
Lajetz. 312. 
Lampsus. 261 . 
Langasa. 22. 

Langasa (col de). 22. 348. 337. 
Langasa (lac de). 48, 285. 3-48. 349. 

3ol. 352.353. 357. 
Langasa (monts de). 13. 
Lapalhunte. 2ii0. 2âL 
Laiiithé. 280. 

Lapilhes. Sil 91. M, 0." ÎOO 102. 
Larisse. ,18. UL liii LiiL liLL 

253. 2ML 2(>4-27ri. 282. 286. 301 . 
Lazare (monl). 2ij3. 
Lcbœa. lliL 125. 134. 335. 
Lecvlhus. 375. 

Lécèns. 83. 83. 89. 9ÎL 113. 392. 
393. 

Leftcrokhori. 300. 301. 302. 
Leftérolimani. 415. 
Lcnéropoli, 415. 4U. 
Lenokarva. 287.288 . 989 . 
Leranos (lie). 23. 36. 80. 82. 92. 
Li^ponatz n . 12. 28. 44. 63. 522. 
Lélé. 3.50. 552. 
Lethîeus Û. ùL 26L 262. 
Leuca (cap). 247 . 
Leucos n. 4!L * 
Levomné. 381. 
Libanovo. 302. 

Libélhra, Libélhri.les. 2L 46. 282. 

288. 2fi9. 292. 293. 
Libochtitza. 393. 
Liburnes. 58. (XL 6L 231 238. 
Ligures. ."^9. 

Lik nva n (col de). 349. 350. 
LImnéa. iai4. 269. 
Limonc. 277. 325. 
Lingus (Bont). 18 1 ir.. 918. 
Linçuâ (Sithonie). 370. 
Linguetta (cap). 9. 
Lipaxus. 363. 
Lis». 363. 
LûanL 261^ 
Lisines. 261. 
Lissum (cap). 2g.^. 
Lissus IL 418. 

Llssus, Lissa. 6L 122. 183. 223. 225. 
238. 

Lilokhoro. 289. 290. 

l.inhMin (pic de). 28. 

LùjiiiliL 213. 

Longes (presqu'île de). 24. 
Lourtschrn (mont). 13. 
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Lybiada. 158. .T)8. 

Lyclinidus, lAchnus. QÇL 157. 173. 

liii. 310. .11*2. 3li. o2\. 
Lvchnili.s (lac^. IL 5i M. fi^. ÇL 

"08, li. 75. î>2. 93. \:^). 2ôiL 

23a. 251.203 t2r>7. 285. 
Lvcostninion. lil^ 286. 
Lvilias ou I.udias (1. 3ÎL 4L 12 il, 
"44. 8L «ni ^àù. m. 2iML 539. 

343. o-ii. 345. 
Lydias (lac). 344. 

Ljnccsies. Lvncoslide. IL. 21. 10^. 
1ft3 143. 1 i4 - Ur. 147 148. 13/). 
ijfi. îlîa IjLLJJLL 18ÎL 233^ 310. 
311. 312. 318. 322. 32.">. 327. 328. 

Lynciis. IL 14r> 147 . 310 . 311 . 321 . 
Lysimachîe. ^ 1 1>3 . 



Macodnes. 73. IM. 13i LiL 305. 
Macediium. 133. 

Macédoine, Macédoniens. 91 '<27. 130 - 
1K) cl passïtn. 

Macédoine i provincf de). IL 2!il». 

Mact'doinc consulaire. 2Û1 2iiîL 325. 

Macédoine sahilaire. '207. 208. 2liL 

Macédoine supérieur»* ou libre. â± 73. 
»3. 153. liML 304. 

Macédonienne (région^ L ilL 52 
<;0.(r». 7»i. 21 2iL 8iL 2iL 08, 
J 09 . 110. 122. 124. m. m. i73, 
180. liiS. m Ml 21ilL 212. 2LL 
234. 

Macliopolis. 4-20. 

Macrichorl. 2(>7. 

Marrohiens. 379. 

Madéné. 337. 

M.Tdiq'ic, Mjcdes. r.O. G2. 70 82. 

83. 8IL 8iL IIL iiiL lilL 101 . 103. 

127. 144. i:.7. l.^iS. 173. 173 hiiL 

191. 192. 318. 320. 3\>3. 324. 3-49. 

331. 58S. 591. 392 . 393. 
Mapnésio, Macnél.-s. 122. 123. 1-27. 

1.32. 1S3. 28i 21ii 21LL 308. 

3C9. 

Malathria. ifi. 289 291. 222. 

Malalhria (vii-nx;. 2S9. 

Mairsch monl). 29.3>2. àSL SI. 392. 

Maliani ille). 384. 

Mallca, Malléa Augusla. 273. 274. 

Mandrira;. 337 . 

Manions, llymauiens. UiL Gi> GS. 22L 

Mardcs. 2îL 

Marékoslina. 391 . 

Slar^inrovo. "^Xi. 

Margus IL CH 

Marilza 20. iKL 

Marmara (cap). 381. 40fi. 



Maronéc. 1^ lâH 412. 

MaOïis IL JJL IL OiL 120. 21IL 224. 

221. 228. 9H.'». 
Ma'li Q. li ÔL 02. 224. 222. 22a. 422. 
Maub». 22iL 

Mavro (cap). 371.377. 384. 
Mavronéri IL ML 29t. 
Mavronéro IL 4L 311. 
Mavrovo (lac de). 508. 330. 551. 
Méandre fl. 2L lUfi. 122. 
Mécyberné 12^372 373. 
Mécvhernéeu (golfe). 12. 3CI. 371, 
372. 373. 

Médares. Médaroros, Médohilhrnien*. 

s:> HO. iiM). 120 ir>7. 1.-.S. .-.2.-. 
M ♦•iléon, Météon. 222. 
Mèdes. iifi. Ot. 129. 
Médua (Sainl-Jean de). llL22iL 
Migalopolis. 100. 
M^'gara. 23îL 
M.-parki. 2Û1L 
Melit>ée.1>23. 2.38. 
Mélessa, Méli'ssa n 40 .329. 
Welisurgi.«?. 2U1L 5.')7. 383. 
M. lilla. 2jîL 
Melnik. liLûfL 388. 391. 
Mt;los (lie). 121L 
M.'lolide (Triphylie d»'). 25IL 
MHouna (pa-* de>. 2L 22L 282. 301 . 
Wénades. 2a9L 

Mendé, Mendia. 125. 3(Î3. 308. 370. 

400. 

Ménikion (mont). 5L 85. LLL 391. 

395. 39(>. 
Mf'nlors. 05. 
Mconiens. îiL 106- 
Blesareih. 22ÎL 
Mé.^ie supérieure. îj3l 183 
Mesmer -baba. 343. 
Moiamorphoiis (moiii;. 2L 4fi. 286 
Méiéora (les). 2L ôî^ 230. 2fi5. 305. 
Mfihone. 134. 2:ir>. 2'.i'.i. .'00. 
Mélropolis. 2iii 2ii4. 271. 
Mezzovo (col de). 10. 2<)0. 
Mczzovo (monl). IIL 255. 936 , 
Miacorus. 372. 

Midas jardins de). 32. 155. 331. 

Miéza, .103. 331, 332. 

Miliat's (roi ih). IIL 252. 260. 

Milonas monl;. 2L 

Minveiis. ."20. 

Miri'lza. 251L 

Miroir (fonlaiiie du'. 535. 

Miihra (culte de). 122. 

Miischkéli imonP . la. 55.253. 

Miivléne. 121L 3(Î0. 

Milys IL 4L 228. 

Mlav (monl . 28. 

Mooossi. 2.30. 

Mogléua. I(i5.526. 327. 

Moglénitiko IL 4L 520. 336. 
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Molivo, Molyvopyrgo. 572. 

Molophusla. 27. >■ 

Wolo.ses, Mo!ossi(lo. IIIL ihL Ifil . 
ir.rv Kl" ISl. ^10 



Monastir (plaine de). 44>45. 2i5, 514. 
315. olO. 

Monténégro (raonl). 12.i5.54. fil. fi4. 
05. 

Monte -Santo f golfe de). 12. 
Blopsium. 2()7. '209. 
Moratscha iL 55. 2iL 
Morava IL IKL 
BIorvHus. 575. 

Mosches, Moschopolls. 71. 80. 92. fl5. 
251. 

Musaché. IKL 254. 

Muséiim, Mouséion. 254 . 288. 

Mustapha (plaine de^. 4L 

MjTfîdonie, Mygdoniena, 70. 71. 89. 

• liiS. 500. 518. 345. 5i0. 548. r)49. 
550. 551. 552 SOI. 375.575.577. 
587. 505. 4ÛL 
M y les. 220. 

JHyicinnun), Myrcinus. 397. 4OQ, 40! . 

405 . 408 . 
Myrdila, Myrdilcs. 17. 224/ 
Myrica. êdli. 
Myrinc. 25. 170. 
Myrmidons. liL 1^ 2iS- 
Mysie, Mysiens. 50. ÎS. SiQ. iûSL 107. 

109. 



Naï8so.212. 
Narenla IL C2.64. 

Naron IL 02. Qi. <VL .. 
Narta. 2iIL 

Naxtum. ilL * 

Naxos (lie). 413. 
Piéa AngU9la. 352 
Néapolis. 125. 569. * 
Kégolin. ôbL 
Neklérem. 'iSIL 
Néokori. 40fî. 

Néopolis. liîL IflL lâJL 2ÛQ- ÎÛL^Ûa. 

211 396. 509. 411. 41â. 42(L 
Néopolis [{îolfc de) 12. 415. 41IL 
Neptune temple de). 158. 550. 4<JS. 
Nt relschka (col du). 15. 22. 51iL 

513. 514. 
Néretsclika fmont). 15. ^ 157. 510. 
Nésonis (lac). 5îL_5iliâ. iiiiiL2iiiL 

270. 
Né.>ios. 5i5. 544. 

Nestus a. IL 9 12 24. 25. 5iL Ofi. 30. 

5LQ2.7fL7iL8LS2.0fL 
H)'.) lli LliL Lûfi. 1.""- I <i) i:>* 

m iflL m iSL ifiô. m 



aïL 21iL 211. 387. 593. 394. m. 

iuâ. 411L 

Neuf- Voies. 152. 158. 4ÛL iûS. 

Névrokop (riv. de). 595. 

Nézéro (lac). 5îL 2fiû. 

Niausia 214. 552. 

Nicœa. 2iKL 21iL3l2. 

Nicolas (Saint-). 3fia* 

Nicopolis. 215. 209. 

Mdscbe (roont).52. 41.101. 145. 307. 

510. 520. 327. 537. 
Nigrila. 590 
Nikiit/i. 2.hS. 
Nivilza. 245. 
Noire (mor). 14. 
Nolia. 327. 
Notia (col de). 327. 
Notia IL 4L 
Nova. 211L 

!Vymphéum(Aclé\ 579. 
Nyraphcura(cap-Aclé). 355. 37C. 377. 
379. 

Nvmphéura (cap-Illyric). 10. 12 2-i". 
246. 

Nymphéum (Emathie). lil 503. 551. 
552. 

Nymphéum (lllyric). IfiS. 225. " 



Oaeneum. 222.. 
Obahr (source d ). 556. 
Oehrida. 233. 

Oclirida (lac d'L IL 33. Cfi. 
Oclolophe(raoni Macédoine). 218. 251. 

« 255. 510r3T!r 

Oclolophc (mont-Thes.«ialie). IL 15. 

2iL IL 35, ilL 25L iiTL 21^ 2IiL 

280. 285. 280. 21K). 
Odomantiqnes, Odomanl. s. 49 "l'i 81. 

82. H5. 85. UIL 14L IM. 38S. 391 . 

594. 595. 597. 400. 
Odr>>5es. 20. 77 7M 84. 100. Li5. 145. 

158. n;o m. 122. 2Si. 595. 
Œchalie. 2iSa.2â2. 
Œdanlion. 225. 
(J^ncurn. 2.')l . 
(Kneum (golfe d ). 251 . 
Œnos. IML iLL 
Œnvrc. llii. 420. 
Œson. a. 40. 

(Lsvmé. Halum. 120. 40L 405. 411. 

412. 415. 414. 410. 

Œla (mont). 95. 1 1.5. 120. IBâ. 

OInnium, Olciniales. 05. 04. 08. 00. 
o 21. 

Olornis (monl). 22. iC 41- 202.235. 
Dloosson. 2ii5. 222. 221. 28L 
Olophy.xus (Acté). 573. 579. 580. 
Ulophyxus (Silhonie). 145. 348. 373. 
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Olympe (raonl). SL W U- 15- 2ïL^ 

iLL iii ÔL i5 . iîL "ai ai Qô. 122. 
m. ITiL l&L IH.-. 1t>2. m 
2Ii. 2ii5. 300. 



532 

Olyrapias. lil 280. 
Olyrapies. 2SiL 

OlyntUe, Olvntliions. . 88. 120. 12fL 
14t. \:^\. VA I V). 355. 358. 304. 
366. 307. 371. 372. 373. 382. 412, 

Olvnlhiuï» JL IlL 333. 371. 

Olvfia. 353. 372. 582. 

Offibla (Lfî:L22L 

Onchesmc. 2iiL 252. 

Opunlc. LZIL 

Oracha 54. fîîL 128. 224. 22L 422. 
OrlH'lii.s. 323. 

Orbéhis (monl-Mac«Joinc). 10. 27. 20. 

SL 52, û(L 11 m lOL m. 184. 

185, 285. 323.387 390. 
Orbélus (monl-Thracci. 2jL 112. 
Orbt'iic,Orbélipns. 320. 323. 3.j4.387. 
Orchoini'nc. IIÛ. IflL 326. 
Orcus IL 51. 275. 
Orée, 241. 
Orcschia. 590. 

Orestcs, Orcsliile. 72. H lOg. 118. 

12.-. 134. 143 148. 15L m lliL 

115x l&L Isa. 214. 22iL 228. 23L 

224. 241L 304. 307. 508. 300. 310. 

315. 313. 327. 
Orcsliados, Orrsiias. 12. 75, Hfi. 21iL 

i>iiL 2iiL 211L 
Orcslicura (.\rgos). 12JZ5. i25i 307 . 
Orfana. 410 . 411. 
Orfano (golfe çT). 587. 
Orpessiis. Orgyse. 231. 236. 
Oricins, Oricic. Oricum. 110 117. 118. 

123. 17ri. iHt. 1 '.).-.. -iH. '221. 2>-i. 

24r.- 2 . ')3 . 

OriuniK's fl. 5L fi4. GL CS. 22L 222. 

22Â 422. 
Orrovlia. 373. 
Oronte û. 1114. 
Orlhé. 212. 
Osphagus IL 316. 

Ossa (monl). IL 2L 94, 122. 2fiL 
283. 390. 

Oslrovo (lac (V). 55. 59.41.148 327. 
328. 337. 

Othrys (raonl j. 24. 12L 1±L 2Q4L2fi2. 

Olrante. 21 \ 

Ouroumilia IL 41. 

Oiistroumrija. 325. 

Oxiéens (monts). 213. 

Uxvnéia. 250. 25L 525. 



Paclolus, Sparloliis. 364. 
Paga;, Pagasœ. 500. 



Palk (raônl). 32. IL 42. 45. 21ilL 320. 

330. 537 . 542. .346. 
Palamnus 0. 51 238. 422. 
PalaliUa. 242. 302. 503. 332. 
Paléakliora. 544. 
Paléassa. 08. 

Paléocasiro. 42. 2<ii. 215. 27L 218. 

21iL 28L 527. 557. 5.38. 577. 420. 
Paloocaslro fl. 356. 
Paléoforo. 331. - 
Paléopariiiki. 2GL 
Paléograziano. 303. 
PaléoKitros. 21*2. 
Paléorinm. 380. 
Paléo-Soliras. 303. 331. 332. 
Palé-Slagirc. ."59. 
Piilénics-Stcnies. 302. 
Palcovouni (monl). 18, 218. 255. 255. 
Paleslé. 68. liiô, 248. 250. 25L 
Pali fcap). HL 22L 
Paliurl (cap). LL 24. 369. 
Paliacopas (lac). 105. 
Pallene. 565. 
PalU'nc (islhmc del. 4L 
Pallène [presqu'île de). 23. 48. 02. 91. 

125. 120. 1.37. 141. 145. 154. 353. 

363. 364. 7m. 368-372. 581. 
Palflcn. 302. 
Palus-Méolide. 82. 

l'amLsus IL LL 10. 19. GlL 114. 2CQ. 

201. 2G5. 264. 
Paoagia. 218. 420. 

Pangée (monl). 25. 29. 48. 50. 5L Ifi. 

SL 82. 83. SL 88. im. m im. 

m. 155. 13L IM. 3f>5 .3t)ô. 3%. 

309. 405. iiilL ML liiL 4iL 414. 
Pangécns, Panéens. 111. 406. 
Panissa. Panyasus (L 34. 240. 422. 
Pannonic. Pannonicni. 59. 60. Ci. 

llii. 205. 321. 
Panorraus fChalcidice). 578. 384. 385. 
Panorraus (Chaonie). 10- 24'J. 250. 

2.-i2. 

Papavia (cap) .^74. 375. 

Papsoderweni. 512. 

Parachéloïde. 407. 

Parœcopolis. 590. 591. 

Paravée, Parorce (Epire), Paravéens, 

Paroréens. 14. 15. 115. 110. 119- 

120. 143. Iii3. 226. 25L 253. 255. 
Paraxia. IM. 555. 354. 565. 570. 571. 

373. 381. 
Parembolé. 312. 
Parnasse (monl). 20. 25. 132. 
Paroréc (Thrace), Paroréens. M. 90. 

110. 115. m 4ÛL 4ÛÔ. 411. 412. 

419. 

Paros, Paricns. 126. llû. 4JiL 
Parstrymonie. 82.! 407. 
Parlhénioni. 574. 

Parthénopolis, ParthiDopolis, Parihi^» 
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copolis. 98. 373. 374. 375. 390. 391 . 
Parlhes. QS. SiL 205. 22iL 
Parlhins, Parthyéens. QIL KL 71. 175. 

m 225. m m m 20L 250. 

Parthus, Farihenum, Sardus. îiL 225. 
22(L 

Pasirik (raonl). 12^ li. fi4 
Patalëne. 3C5. 
Pédase. 121L 

Pélagonla. m Ifil. 316. 318. 321. 

Pélagonie, Pélagoniens. 73. 90. 102. 

m liâL m 173. 175. 
Pé^agonieDoe (Tripolidc), 1Û2. 25L 

Pélagos (roonl). Ifi- SL 

Pélasges. 50- fîL 2IL Tfi. 87-97. 

io^t-io<>, m m. UT 119. 120. 

lii. iiL iiiL 150. 151. 579. 



Pélasges tyrrhcniens. 151L 7»05. ô06. 
349. 379. 

Pélasgioles, Pélasgiolide. 93. 05. 256. 

25a. 2fi5. 225. 2âL 
Pélasgique (golfe). 25. Iffî. 
Pélikas IL ÏL 224. 
Pélinna. 2L KilL 2fLL 2C2. 263. 
Pélinnœum. 2(5^2 9(n 2M. 284. 
Pélion (monl). 2L li5. M. UiL 159. 

228. 368. 
Pélion, Pellion. 233. 234. 26L 314. 
Pella. 52. lui. l'iH. 143. 144. 150. 152. 

155. IM. m 182. m m 205. 

2ÛÎL 209. 2iL 296. 501 . 331. 333. 
337. 341. 598. ML 

Pellène. 2L L^iL 2fiL 262. 265. 
Pélories. 94. 

Péuce L fi. 9. IL iô. 46. 19. 2Û. 35. 

3a5L4fî.53,8L9Q.93.94.95. 
llîiL 115. 115. 12-2. 1-2.-. 140 ir>l. 

152. lM.lM.iM. I8r,-is9. 195. 

lim. 201. 211. 254. 25r,-272 280- 

2ii8. 294. 
Penenana, Pennana. 4fÊ. 
Pénestes. QL 69. 2L 123. 128. 219. 

22à. 221. 285. 315. 321. 367 
Péonie, Péonique, Péonlens. 3. 29. 56! 

61 71. .S2. 83. 89. 90. 97-102. 104 

lOfL iiû. m 155. m. 13L m 
i 'iO-iu . 1511 m. iii5. m. 185. 

ISL 219. 22L 25LL m m 310 
315. 317-525. 356. 547 . 389. 391. 
410. 

Péonienne (Tripolide). 320. 324. 325. 
349. 

Péoniens du Pangée. ÔQ. 
Péoniena du lac Praslas. 9iL 
Péoples. 90. 110. 155. 152. 12Ô. MIL 
Pépélas (raonl). 214. 
Pépylichnus IL 185. 
Pergarae. lOfL 385. ' 
Pergaraus. 151 



Périn-Dagh (mont). 25. 26- 



Périnlhe. 12Û. 

l'érisiéri (monl). 15. ÛIK ^ 310. 
31 

Perné. 41fi 

Perrhébie, Pcrrhfebcs. 25. 89. 92. 9L 

95. m 115. 114. 122. m 133. 

liÛ. m. Iii5. 2M-273. 276-282. 

292. 295. 301. 305. 325. 333. 
Perrhébienne (Tripolide). 2L 265. 274, 
Perséis. 121 317. 3! 8. 
Perses. Gfi. fiS. 90. tffi lin Ui 129. 

m 135-142. 152. i:iiL 159. 160. 

IM. 182. 2liÛ. 2&I 549. 350. 358. 

363. 364. 5G6. 368. 5i>9. 371. 386. 

395. 400. 40L m m 411L 416. 

411 419. 
Pessinunte. 129. 

Pelernik (monl). 43. 213. 319. 326. 
329. 

Pétra (mont-Illyrie). 259. 

Pétra (Péonie). 392. 

Pélra (Thessalie). 2L 96. 172L 324. 

Pétra (col de). 2L 96. 115. 119. 212. 

215. 29L 292. 2iLL 501. 
Pélridj, Petrovich. 392. 
Pcucé (lie). TL 
Phaciura. 264. 224. 
Phœbatide. 25L 232. 253. 
Phœstus. 224. 

Phagrfes. 155. 151 4ÛL 41L 
Phalanon, Phalanna. 268. 269. 22L 

212. 215. 
Phaloria. 258. 
Pbanagoria. 82. 
Phanari. 259. 264. 

Pharcadon, Pliarycadou. 262. 263. • 
Phares. 238. 

Pharsalia. Pbarsalus. 193. 195. 196. 

204. 205. 250. 25L 
Pharsale. 266. 268. 
Phase fl. 51 
Phéca. 16. 259. 
Phécadas. 265. 

Phénici<^nnes (colonies). 51 ffî. 112. 
127-130. / 1^ S2«. iii. 

Pbères. 95. 253. 268. 
Phérinus. 261. 

Phila. 46. 124. 121 28L 285. 286. 

294. 296. 306. 
Phileros. 352, 

• "2 ^^6. 154. Î96. 198. 
199. 201 9a-> 206. 209. 210. 213 
259. 255. 530. 341 . 356. 389. m 
392. 395 400. 405. 415. il6. 

Philippopolis. Hi. I2C>. 158. 173. 212. 
1^3. 394. 

Philyres. 59, 

Phlégra, Phlégréens. 92. 97. 113. 364 
Phlégyas, Phlég>-ps. 268. 
Phrygiens. 92. LiO. 256. 
Phlhiotes. 9L llû. 121. 122. 123. 

. 29 
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Phylacé. 302. 303. 348. 
Phyle. 306. 

Phyllis. LUL m. iûG. 

Pbylo-Casiro. 356. 

Phvsccll». 21. 373. 374. 

Phvscui, Physca. IL 538. 360. 

Kl. 
Pialia. 25& 

Piantu (moDt). 3L 44. âlL lâa. 320. 
392. 

Piantza (col du). &L 

Pidorus. Pilorus. 377. 

Pieria. SfîÛ. 2ââ. 

Pléric, Pières, Piériens. îflL 81, 
8fi. IM. ULIL li_L HL lâÛ. 15â. 
m. m liL li2. IM. i7ft ir:^ 
18i 21iL 2i2iL 2ML gHrt--?88 2;».l- 
2111 502. 303. 320. 531. Ô5-2. 5i3. 
34 i. r>i8. 

Piérle de Thraco. 43. 134. 348. 

351. :^'2. 3ii(). 388. iiJl. 11 L 
Piérienno i fortl). 20. 47- IIIL 301. 
Piériem (inonl.s). HL 21L ôflL llL iiL 

42. m m 2iLL 501. 302. 503. 

348. 

Piérique (vallée). 82. àlSL 4iL 
Pilal-Tipt- imoui). 2Il 
Pimpléia. 82.^2132.282, 
Pinaka. 3(i<). 307. 

Pintlc (mont>. 9. l(L-ti. 1S- i(\ 90 90 

04 tir) ^fT-no. m. m. 153. 

isi iiii. iil8._2û4. 2ai. 201 258. 

Pindjis. 133. 
Pira. m m 
Piroc. 1114. 

Pirésies, Pirasi» s. 2M. iiCS. 2fîlL 
PIristina. Pristina. 04. 
Pinl^lo.s. îiiL 08. iOL 
Pisiyre. 48. MàL m. 41fi. 411. 
Pislyrc (étang de). 48. 151 
Pisaum. 3 19. 
Pissenlins. 230. 319. 
Pisséum. 319. 
Placie. UL 

Plaschkawilza (raonl). 30. 32. 
Platarnona. 4iL 
Platainona (eap). IL 
Platana (rivirre de). 4L 
Plalre.s (bataille dey. liL 142. 309. 
419. 

Plévat (col de; 3L 
Pliassa 2M. 301 . 
Plcks.-» (ojonl). 2iL 41L 388. 
Pluinna, Pluvina. 310. 
Podalilschla IL 28. 45. 321 . 
Pœum (mont). 114. 218. ^159, 
Poianni. 242. 
Poinia-nioD (roont). 3(L 
Pola. UIL 
Poliaiia. 2fil 



Pollero IL 41 
Polina. 3î 357. 
Politzia. 2âfL 
Pollina, f'oll<in;i. 241. 
Pololzko. 44. iâ. im. 
Polvanlbus 0. M. 12Û. 185, 244. 
2.53 

Polypyro. 382. 
Polykrono. 3()9. 
Ponéropolis. 393. 
Pons Senilii. 211. 
Pont. ÛljL 15(L 

Ponl-Euxin. 57.58. 5ÎL IL 82. 165. 
184. 

Ponius IL 29. 30. .50. M. M 8L 21. 

145. 157. 180. 318. 588. 591. 392. 
Porlaes (col d.-). LL Ifl. 23. 58. ML 
Porl-Conilami. 23L 
Porlo-Uanuséo. 2 tO 2.'>Q. >j,5l ■ 
Port-l'alcrrae. 2iiL 252. 
Port Platy. 580. 585. 
Porl-Vurvuri. 570. 
Posidiura (cap). 3t>8. 369. 
Pos>idhi (capi. 508. 
Pola va IL 527. 

Poli.lée, Polid^euu. 12tL 14L 144 
143. 154. i:>5. H;2. 176. 350. 301 . 
504. ."00. .5<>9. 573. 

Potocki fl. 4t8. 288. 

Potska fl.320. 

Prasias ( lac ). 42. 82, 30. 22. KML 

mL 115^ 151L 
Pryvi.sia. 131 399. 4L/3. ILL 
Pré>ides. 212. 

Pre>[.a (lac de). 234. 233. 311. 512. 
42^ 

Prév alita ne QJL 2SlL 2Û8. 222. 
Prilip. PiTlépé. 44. 515. 319. 
Primoritza 0. liL 505. 
Prisiia (col de). 15^ 
Pri^n^nili. iiL 
Pristina, Piristina. ùL 
Proponlide. 72. Ifi. 72, ÎIL 26. IffL 
349. 

P«ychro8 IL 41 353. 377. 
Pudaia. 211. 

Pydna. ±L il SL 81L 91. 145. i5L 
liiL r.i. 1S8 212 ±n). -J-.!!. 
222. 2114. 'ÀïilL 2118. 221L 501 . 302. 
550. 359. 340. 540. 355. 302 . 389. 
420. 

Pylon. 183-21Û. 312. 
Pyrrhus (défilés del. 61 2.5" 
Pylinura. 21L 213. 2âlL 284. 281- 
222. 303. 

a 

Ra<lf>mir (bassin de). 42. 5tt, CL 92. 
Radûvilrli l'rolde). M. 324. 
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Raelz L M. lliL 319. 
Ragusa Vercliia._^tiILi2iL 
Ravana. 357. Ô83. 

Rérhias. Rêcfiius (L ilL 353. 361. 

7A')7i. 37." 
Re-sna n H. ir>. ifi. 25iL 4^2. 
Rhacélus. 5t32. 
Rbc>giuin. ^215. 

Rbizun, Rhizoniles, Rbizonilidc. (il. 

lia. fiô. lia. iilL ilIL m 2iiL 222. 

Rhizonique i golfe). SL liL liL l-". ôô. 

fiiL 05. fiâ- IkL 2ÛL 21i aiâ. i4i2(L 
249 

Rhoiiiiasû. iL m 25L 300. 

3-J2. 5'26. 3-27 . 33G. 
Rhodoni (cap). UL 
Rhodope tmonl) . L Ô. liL 12. 2^ 2L 

2iL ûL M. 85. 8î flû. m liLL 

387. 593. 
Rhyndacus IL 7fi. 107. 119^ 
Rilo-Dagh (raool). iiiL 2L lâ. 
Rilska-Rièka IL riL 
Risano. !j3. "i-io. 
Rome (porte de). 356. 
Roumélie. GOj, 



• 



Sabazîon, Sabalium. 21L 28a. 2SiL 
21iiî. 

Sabioncello (presqu'île de). ffî. 

Sacus. 407. 

SagioD, Saiuin. 8(L 

Saiens. 7G, 70. 80. 81. 82. 395. 

Saint-Nauro. *25'> . 

Saitit-Nirolas. 309. 

Salamvrias û. iL IL 20. 2&. 

ÇalcuQOD (tnoni). 21. 357 . 381. 383. 

Salone. 214. 

Saloniki. IL 347. 356. 

Saloniki (golfe de), 11. 107. 

Samakov. 

Samos (lie), Saraiens. IfL îiL 83^ 128* 
Saraolhraoe (lie). 76. Am l^fi. UL 
180 412. 

Sané lAclé). m. IfiL IM. 378. 370. 

380. 3Hi. 
Sané (Pallcne). m. 1^ 365 . 309. 
Sangarins IL 56. lû. 
8an-Sléfano. 225. 

Sapéennes (gorges). 79. 80. 131. 397. 
Sapes, Sapéetiâ. 70. 70. &iL SLSO, 

0 -2 IIP. I.-Q 175. 107. IM. m. 

2(hL 300. MIL 
Saphuschar 0. ôi. 224. 
Saracoviâla. 115. 

Sarandaporos (col du), 2L 32. 21* 
Sarandaporoa fl. 21-i 
Sardes. 374. 
vSardus. 225. 



Sarga, Sarté. 576 . 377. 

Sari-iil fl.ir) 35 50 41 . 70. 327. 

Sarxa. 215. 305. 

Sasos (Ile). UL 215. 241. 

.Satoska IL '255. 

Sation. 2.''»5. 

Satisla. 506. 307. 

Salista (col (W). 513. 327. 

Salros. 7(L 70 80 81. 8.T Ut. 13fi. 

157. 158. 395. 396. 
Save IL Gû. 

Sc«a fTrinolisl. 2fi<L 22Û. 
Scampis. 1l 2ûiL 210. 225 . 220. 
Scapté Svié. i2iL 41â. illL UiL 
Scardus (raonl). UL 12. lû. iûL 21. 

28. i5. 107. 218. 285. 590 
Schar (monl). iû. 12. 15. IL 21. 45^ 

218. 

Schcmnitza (L 44. • 
Schumla. OQ. 
.Scialhos (lie), liû. 
Scione. 125. 14L 5C5. 567. 368. 369. 
374. 

Scirliana. 210. 211. 235. 312. 
Sciihœ. 367. 368. 
Scodra. 33. 3L 214, 222. 
Scolus. 572. 

Bcomin* fraont). 10. 21. 28±aa. 115. 
115. 392. 

Scordisqm's 55. 62. IL fâ. 8tL lûS. 

liilL liiL 102. 
Scordus (monl). lû. 12. li. 21. 33. 

6-2. 64 68.82. 108. 218. 222.223. 

230. 

Scoliissa. 215. 589. 391 . 595. 597. 
Scumhi L ùL 222. 
Scunis. "212. 

Sciipi. 2%_5L 44. 101. m 322. 323. 

352. 355. 
Scurio. 357. 
Sculari. 55. 
Sculari (lac de). 35^63. 
Scydra. 2mL 25L 355. 340. MXL 
Scydrus. 353. 
Scylacé 9L 
Scyros (lie). 20. 

Scythes. 38. 13(L 135. 218. ML 
Scdriliani (roonO. UL 218. 
Sélasplioros. 250. 
Si'lerabrie. 155. 
Sélrpitans. 05. 68. 238. 
Sellasie. lliL 

Selles, llellcs. m 132. 218. 

Sélos. 21fi. 211. . 

Sémitiques (peuples). 112. 121. iwT 

Scnoiiais. 105. 

Strrës I plaine de), lâ. 593. 

Serraylé, Scrroyiis. 123. 575. 376. 

383. 
Sersdil. 223. 
Sertie;!. 212. 
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S«rla (raont) . 3Û_ 22. 43. 
Séria (col du^ âLL 
Servia. 363. 

Sé.-iarasiens , Sésarélhiens , Sé^relh. 

fiî 07. 68. 221L m 251L. 
Seslos ilSL 
Sfélili IL 

Sicules. 5S. 6(L ÛL fiii 30(). 415. 

Sidéro-Kapsa. 359. 

Sidéro-Péliko. 2QiL 

Silana. 2&L 

Sim«^nii. 379. 

Simnilza fmont). 2^ 387. 

Sindus. 121L3o4. 

Singis, Singus. 125^370. 377. 

Sîngilique (golfe). 12. 3.'i3. 302. 

37L 376. 378. 381. 384. 385. 391 . 
Sinles, SIntiens, Sintiqiie. 7r.. 70. 80. 

81. 8-2. 85. UL IM. iiiL 348. 588. 

389 . 391. 392 . 393 . 395. 
Sinlia. 2iL4a. 322. 392. 
Sipolo{moat!. 2L )ÎM^ 
Sipyle (roonl^. 122. 
Sirmium. 356. 

Sirris. 50. 7(L 8L 82. 85. 8iL SÎL 
UiL 138 140 iFA. tm. 391. 395. 
398 

Sirropéoniens. 81. 82. 85. 99. HO. 

13â. ÏÀSL liL 13fi. 395. 
Sisani. 306. 307. 

Sitalcèsi expédition de). 134. 143. 144. 

145 li<L 363. 364. 
Sithoné. 376. 377. 

Silhonie (presqu'île de). 21. 48. 91 . 

125. ir,9. 154 . 363. 369-376. 380. 

381. 384. 
Skrapari (monl). 1^ 
Skiti. 258. 
Skiatina 2â8L 
Skopu. 329. 
Slala. 333. 

Slivova icol de), là. 52L 
Slivova (moDts de). 32. 
Slivova (L àL 
Sroaljitza (mont). ^ 
Sniila.363. • 
Sroolika (mont). IIL liL 2â.21&25&^ 
304. 

Smyrna (cap) 12. 28. 379. 
Solia. îâ. 
Sogudlu fL lââ. 
Sobo 3.V>. 
Sokho. 390. 

.Soulchilza. (L 35. 185. 211. 218. 2M. 
Sparlolus. 364. ML 412. 
Spatz (monl). 10. 27. 28. 29. 31 32. 

50. LLL32Û.323. 387. 
Spcic'iim. 331 . 
Sperchius (L i2ÎL 132 
Spliigi. 292. 293. 293. 
Spilcou (mont). 11^ 



Spiroatza 0. 240. 

Sporades (Iles). 5L 

Stnsir»'. m m IM. 332 351. 

358. 359 360. 309 . 370 . 378. 385. 
SUigus. 257. 

Slavro*. 358. 559. 

Steinon Cborion. 343. 

Slcna, Slon.is. 212. ili 318. JLLiL 

Stena;. 2LL 

Slimon. 2<il. 

Stobi. 10 I I0-. ir.S. 187. 207. -213. 

317. 318. 319. 323. 351. 389. 
Slragaï^ch (mont). 51. 
Stramb». 309 . 370. 
Slnitoni. 360 . 386. 
Slralonicéa. 126. IIÛ. 360. 586. 
Slralos. 305. 

Siratsin icol de). 31_. 1(K). 
Slrouma DL 25l. 39. 387. 
Stroumnitza il. 2ÎL 50. 318. 
Stroumnitza (col du). ciL 
Slryraœ 418 
Slrymodore. 405. 

Strymon &. 25-31 . 30. ^ 47-'>l . 
50. 70. IL 81-88 . 90 92. liîL Uâ. 
410. m. 126. 135 137. 138. 141. 
iJLZ iAT. 158 175. 182-188. 196. 
imt 2LL 211 3-24 331 . 332. 3:i0. 

359. 3<'.0. 3<i8. 386-389 . 3'Jl. 392. 
393 . 395. 397. 4(kl-412. 

Slrymonlens. 82. 

Stuberra, Slymbara. Oâ. 314. 313. 
316. 

Slrvnionique (polf»' |. 1'2. 24. 38. 31L. 
50. 28. liL 352. 353. 359. 360. 
379. 384. 387 . ML àUL àUL 4iiL 
Strymonium. 331 . 

Slvropbaliiie , Siympb<"'e . Slympha- 

liens, Slyropheens. 1 14. 1 1 5 . 
Slyraphé (raonl). 19. 2t) 5'J. 
Subdanubiennes (tribus). 102. iSSu 
Sulimil a. Gâ. 

Sullanitza (rooot) 2â. 30. 42»5L 158. 

^ 387. 391. 

Suniuro (cap) . 

Suutlu a. 108. 

Sycurium. 118. 200. 

Sykia. .370. 

Sybîenne (plaine). 138. 359. 360. 
384. 

Symbole fmout^. 23. 48. 80. 110^12. 

137. 203. 395 . 399 . 41â. 
Syracuse. 306. 
Syriens, lili. lOfL li^l. 2âL 
Sys fl- 4ii. iiil^ iliiiL 

T 

Takinos (lac de). 50. 4iL 389. 
Talares. 75.114. 182* 2âà. 25û..25a. 
25a. 
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TaiDbrax. 226. 

Tasso (11)'). 12. iilL 

Talari. 2iiL SiiL m 222. 

Taulanliens. tilL IL 22. 71. 143. 
loi. lâiL m 224. 221L 22iLi>aL 
2iL 23i 23a 237. 241. 504. 

Tauriana. 212. 355. 

Taurésium. 19. iÛSL 

Taurif1e.*&L 

Taxus IL 394. 

Tchal-Tépô (monl) . 24. 2iL 51. 587. 
Tchadir-Tépè (mont). 24. 2fL 
392. 

Tchégla (raonl). 24. 197. lâS. 
Tchengel (monl). 5(1 ilL 99-100. 348. 
.381. 

Tchern agora (mont). IfL 21fi. 
Tcherna Riôka n.4r 42. 326. 327.336. 
Tchipna L 323. 
Tcl-Tépê (mont). 25. 
Télovo (lac de). 53. 4L 42. liS. 
535. 

Tcmpé (défilé de). 9, IL 25. 

37. .^8. 87. 9r.. 127. iML iài. m. 

12S. IBZLliKL 2LL 206. 2ii2. 2!]a. 

222. 22M. mL mL 283. 28G.287. 

29flL357. 
Téno.H. 278. 

Téos, Téiens. là. AM. 
Tergusa. £L 54. 
Terpyllus. 351. 

Télracomes, Télrachorites. 84. 393. 
Teucer, Teucriens. 5. 50. fiL 82. 20. 

9i. 98. 106 107. 109 110. 
Thasos, Thasiens. 12. /i8 52 76.126. 
127.157 m l'.iT I ■)'■>. 348. 366. 
377. 379. 380. 581. 596. 399. 402 

Thérambus, Thrambu*. 12û_12fi.369. 

Therarabus (cap). 369. 

Tberroa.47. 159 140. 1.54. 155 184. 

345. 346. 347. 349. 355 561 . 
Tbermaïque fpolfe). IL lû. 22. 2L 

Sii. 5iL LiiL 140.2S5 2S6 289. 

2â2. 329. 345 352. 353 . 356. 361 . 

3G9. MU. 
Thesproles. LUI ILL 122. 211L 2ûL 

54o. 

Tbessalie, Thes-saliens. 2£L 3<L ôiL 
25. 25. 9fi lo:.. \m. 11(1 ir. n.-. 

im. 119. 122. m 134. m liû. 
m 152 155 iiiL iiis. iiîiL im 

182. 212. iliiS. 506. 325. 5'26 
■ >■>>■ • 

Thessalic épiclele. fi. 11. lîL ifi. 18. 
11L55. 122. 211. 2ÛL 

ThcHsaliolidc. l^'-j 

Thpssaloniquc IL 22 39. il 126. 
iUL liLL mL LilL ii»2. iiiâ. 200- 
ÎLL 23iL 2iili. 2ii2. 299. 530. 345. 
347 . 352-362. 383. 4ÛL 



Thimaru8.2fiL 

Thrace, Thraces. 5. 29. 3(L 55. 60.' 

62.60.2:126.80.82.84.85.88. 
89. 90. 92. Ot. 100 107. Iffi) 112. 
125. 1-27. 12H. 1 5<> . 155 . 15<;. 141. 
140. 1."). 158. 1 :.'■> ■ 101. H14. 100. 
172-174. m. 182-198 201. 224. 
25a. 261. 293. 317. 525. 524. 328. 
552 . 347. 366. 570. 387. 389. 392- 

Tbrace épiclète 6. 3ÎL 49. 52. ^ 2L 

202. 212. 253. 387. 
Thracide^. 25, 83. 
Thnmai. 260. 269 220. 
Tbyamis. ILî. 119. 255. * 
Thynates. 85, lli2. 
Thvniens. 26. 
Thvssus, Thyné. 125. 380. 
Tikwesch. 319. 
Tilaléens. 22. 28. 85. 393. 
Tirs». 352. 

Tisara, Tisar». 413. 414. 
Titarésius n. 37. 45. 256. 26L 22L 

277 282. 
Tilarius rraont).2Q. 2L 22..222.a24. 

275 291. 352. 
Titaron. 225. 222. 
Tolo|»honiens. 374. 
Tomarus (mont. -lilyrie). 162 . 232. 
Toroarus (mont.-Epire). liL LLL 12Û. 

259. 
Tomor. 252. 

Toroor(mont). 18.^ 252. 252. 
Topiro, Topiris. 25. 192. 2Û&. 210. 

416. 
Toron. 374. 376 

Toronaïque (golfe). IL 12. 42. 353. 

302. 308. 5<i9. 571. 376. 381. 
Torone (Piérie). 402. 
Torone (Silhonie). 125 158.205. 369. 

370. 374. 375. 37(i. 381. 401. 
Torone (cap de). 385. 
Tourianskrt (col du). 15. 17. 
Tourian.ska iraont). 14. 16. 5L 44. 

218.321.390. 
Touzla (élaugde). 299. 
Trajcctus. 210. 
Trarapya, Tyraphéa. 256. 
Tralia SL 394. 
Travus IL HÏS. 
Trebnischitza IL 64. 
Trébusiu mont!- 18. 35. 
Trèrcs. 21. 78.85. 8L 87. 393. 
Trésino. 327. 

Très tahcrnae. 209. ^>l(> -21 1. 

'I ril.alles 21. 78, itl îLL 8>'.. mil 107 

m. 159. 125. 190. 518. 520. 387 . 

392. 

Tricala. 259. 2iiL 

Tricca. 255. 25L 259. 261. 265_2fi5- 
Triccalino 0. 5L 26L 
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Trimontium. 393. 
Triphylie de MéloUdc. 255. 
tripolide Pôlagonienne. 187. 251. 
Tripilidc Péoiiienne. ISL 320. 349. 
3MÎ. 

Tripoliil^ Perrhébienne. 2A.25jL2fi5. 

27A. >275. 270. 
TripoUs Sraa. 260. 23Û. 
Trislolus. 300. ^ 
Ti iulo. 21i 39d. 

Troflilu», Triulo, Trailiura, Bragilu*, 

Tragilu». 309. m 415. 
Troiak (col dei. 319. 
Trovcns 25. 70. SiL ÎML ÎLL 25. 

1Ô6, lûL llifl. li'>- n~- lit- 112. 

418 123. 125 152. 1>Î2* iUL 245. 

24L 25iL 21iL 2ij5. 201. 2îiL 335. 

347. 362 . 368. ML 
Tschapari (mont). liL 
Tundska H. 6(L 
Tunsus fL6Û. 

Turlo (monl). 42. 327. 329 , 332. 
Turnavo. 27Û. 

Tyraphoide, Tvroph<''<\ Tvmphéens. 75. 

U&. 115. 11'6. 151. I.> 0 ir >0. 105. 

23Q. 2.*^. 254^ 2r>5-25j<. 272 . 
Tyraphé (monl). IILIIL LLL ^2 18. 284. 
Tyrrhéniens (Wlasgos). 5<L liiL IKL OL 

2i fiU. ai. 115. 505. 526. 349. 
TyrIsM. 3,K>. 
Tzeroa-Ritkafl. 43. 
Tzikuréli (mont). 200. 



Ululéus DL 34. 21fL 
UranopoJis. 12<L 378. 384. 
Uscana. 23. 5L 4iaO!L22L 22&. 
Uscudama. liLL. 304. 
tJskiup. 322. 
Ûsumi (L 54. 



Val Dorso (rade de) 68^ 
Vallae. 302. 305. 332. 548. 
Valona. 247. 
Val Piérique. 81. 

Vardar Û. 1L22. 5L 23. 45. 214. 290. 
329. 

Vardar- Saripui IL 45. 310. 
Valopedbi. 380. 
Velimisti. 305. 
Velilza IL 44, 45. 

VéliU-Dagb. Vélilia (mont). ûŒ. 45. 

50. 329, 3-16. 348. 
Voiulja 0. 40.15.306 . 329. 
Vt-neles. T^H-iVl. &L 80. 



Vtnético n. 40. 114. 254. 305. 

Ventrok (lac de). 312. 365. 

Verbénilza fl. ûfl. 

Vern«'si «pont dc^ 267. 

Vei ria. Si. 50. 329. 

Verrioliki-Vrysi. 351. 

Vtîltiins. aâ. 

Vipla. SL 21A. 225. 

Viiocha iroonl). 10. 2L là.: 

Vladova 'col de). 4L 356. 

VJakho-Klisoura ^col dej. 327. 

VIoklio. 204. 

Vlainitza mont). 51-. 

Vodéna. 52. 

VoiK'na (col de). 322. 

Vodena h . 41 103 104. 336. 338. 

Vuiléna (plateau de). 42. 

Voiotissa IL 9. 10. 15 10. 35. 211* 

229. 
Voivoda. 258.. 
Volga ro. 420. 
Volulza (mont). 9. 10. 
Voluslana i< ol de . 21. 32. 37, 39. 

24. 212. 214. 204. 302. 305. 304. 
Voiirparis 11. 52. 
Vouvala. 225. 
Vylhos 0 . 40. 288. 



Xanthes, 102. 
Xanthiques, 342. 
Xérias iL 52. 

Xérolivado (monl). 40. 4L 327. 329. 
ïëropoUimo IL 379. 
Xérovouni ;monlj. H 512 
Xerxès (canal de). 130. 377. 381. 384. 
Xylupulis. 205. 350. 391. 



laéladjick. 338. 345. 
Yénitâchar. 347. 



Zernova f bassin de). 5L 
Zeljcn. 328. 
Zervokhori. 389. 591. 
Zikbna. 300. 397. 
Zikbna IL 307. 
Ziliana û. 40. 288. 
Zigoslo IL 50. 205. 397 . 399. 
Zogralou. 580. 

Zygacles IL 50. 5L 85. 202. 397. 
Zvgus (monl). IIL 10. liL 55. 56. 
' -ils iiii. 
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ERRATA. 



Page 46, ligne 4, au lieu de aliliu nt du Pinde, lisez : aflltieatdu Péoée. 

Page 68, ligue 19, au Heu de liai J;t nés, /ises ; Dardanieus. 

Page 75, ligne 7, au lieu de Atiolares, lisez : Âtinlanes. 

Page 110, ligne auUtudê PhUoles, lifez : Phlliiolea. 

Pag» I35j ligue 19, m» lieu de qui noua occupe^ lien : qui nous oceupe. 

Page 137, ligne 3, au lieu de le pays deaPéoniena, du Pangée, ities ; le paya 
do3 Pt'onicnsdu Pangée. 

Page IGô, ligne 6, au lieu de nympliéum, lisez : le nympliéum. 

Page 17û, ligne 1, au lieu de le Lyuce^lide, lisez : la Lyaceslide. 

Page 205, ligne 2, au Ueu de i£gce, lisez : yLgées. 

Page 911, ligne 10, ou Ueu de MapoMs, Us$m : Néopolis. 

Page 351, ligne 17, oiittm les Peneslres, Uses : les Pénestes. 

Page 260, ligne 8, au lieu de Er;iniuiD, Hsex : yKginium. 

Page 272, ligne 27. au lieu de Alhrannes, /ivcs ; Athamanes. 

Page TiOC, ligne 8, au Uru de Alnolrio, lisez : Œnoirie. 

Page 319, ligne 2, au iteu de et les luonU WeliLu, Pisauum^ lisex : et les 
monts Wélitu ; Pisanum. 

Page 324, ligne aulkudek RadoTildi, tbeg : dans Radoriteli. 

Page 340, ligne 30. au lieu de la nuil, iiMS : de nait. 

Page 341, ligne 18, au lieu de nous retrouverons Philippes, HseM : wm re- 
trouverons à Pbilippes. 

Page 343, ligne 1 1 , au lieu de quelques uom& particuliers, lùez : qu^quea can- 
tons particuliers. * 

Page 847, ligne 16, au lieu de par Plinee i y.n-, Usez : par PUne et pur. 

Page 368, ligne au lieu de (Kaultany), Uses : (Kauliana). 

— — au lieu de Labiada, lisez : Lybiada . 
Page 361, ligne 27, aulieu de Danville, lisez : d Anville. 

Page 372, ligne 26. au lieu de Anli;;onéa Psaphara, lisez : Ântigottéa. 
Page 377, ligne 'il. au lieu de AxaxTtpo;, lisez : AraxTipo;. 

— Mole 5, au lieu de Ilist. Aimn., lisez : Uist. Anira. 

Page 427, ligne 4, au lieu de nous avons mis sur d'autres, lisez : nous avons 
4nds. 
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